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ANTIQUITES 

DESCRIPTIONS. 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

DE  THÈBES. 

CHAPITRE  IX.  SECTION  DIXIÈME, 

Par  E.  JOMARD. 


Description  des  hypogées  de  la  ville 
de  Thèbes. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Observations  historiques  sur  les  hypogées 


§.  I.  Coup  d’œil  général. 


-o-  T - - ; 9 

grands  édifices  que  les  lois  et  la  religion  de  l’Etat  con- 
sacraient en  Égypte.  Il  ne  s’agit  plus  de  portiques  somp- 


* Le  mot  hypogée  a été  adopté  ont  appelé  lea  grottes.  La  première  * 
dans  les  planchosde  l’ouvrage,  pour  expression  convient  mieux  que  la  i 
désigner  ce  que  certains  voyageurs  seconde  pour  indiquer  des  catacom- 

A.  D.  m.  * *■  i 
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a CIÎ.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
tueux , de  statues  colossales , ni  de  magnifiques  péri- 
styles; ici  les  travaux  des  Égyptiens  n’ont  presque  aucune 
apparence  au  dehors.  A la  vérité',  le  sein  des  montagnes 
a été  ouvert  dans  mille  sens;  le  roc  a été  creusé  avec 
art , distribué  avec  symétrie , décoré  avec  goût  : mais  on 
n’aperçoit  pas , dans  ces  ouvrages , de  vastes  dimensions , 
un  style  gigantesque,  enfin  la  grandeur  égyptienne.  Si 
l’on  y reconnaît  à quelque  marque  les  productions  de 
ce  peuple,  c’est  à la  multiplicité  incroyable  des  sculp- 
tures, des  peintures  variées,  des  ornemens  de  toute 
espèce,  qui  décorent  les  laces  des  rochers , jusqu’au  sein 
des  ténèbtes  les  plus  épaisses;  c’est  au  fini  admirable  des 
détails,  à cette  unité  «l’ensemble  qui  caractérise  les 
Égyptiens,  enfin  à la  constance  que  de  pareils  travaux 
ont  exigée  de  la  part  «le  cette  nation  industrieuse,  dont 
on  a dit,  avec  assez  de  justesse,  que  si  les  monumens 
qu’elle  a élevés  sur  la  terre  peuvent  être  comparés  à 
quelque  chose , c’est  uniquement  aux  ouvrages  «ju’elle 
a exécutés  sous  terre.  Qui  le  croirait?  des  salles,  des 
réduits,  des  puits  même  condamnés  à une  ombre  éter- 
nelle , ont  été  ornés  et  enrichis  avec  autant  de  soin  «pie 


bes  , des  monumens  souterrains , soit 
à cause  de  son  étymologie,  soit  à 
cause  de  l’usage  qu'en  ont  fait  Ica 
divers  auteurs,  tels  que  Vitruve, 
Julius  Pollux,  Hcsychius,  Pétrone, 
Tcrlullien.  Elle  s'appliquait  spé- 
cialement, chez  les  Romains,  aux 
tombes  souterraines  qui  recelaient 
les  urnes  sépulcrales.  Ces  tombeaux, 
étaient  divisés,  comme  en  Égypte, 
en  plusieurs  salles  oroccs  de  bas- 
reliefs,  de  fresques  et  d'une  multi- 
tude de  décorations.  Au  reste,  oq 


se  servira  quelquefois  du  mot  grotte , 
le  lecteur  étant  bien  averti  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  cavernes  ou  de  creux 
naturels  de  rocher.  Le  mot  crypte 
a été  employé  au  même  usage  par 
plusieurs  écrivains;  mais  il  nous  a 
paru  moins  juste  que  celui  d'hy- 
pogèe. 

N.  B.  On  peut  lire  U texte  d'unû 
manière  continue , sans  s* arrêter  aux 
note* , qui , pour  la  plupart , ne  sont 
que  des  développement  accessoires 
ou  des  renvois  aux  planches. 
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DE  THÈBES.  SECTION  X.  3 

les  monumens  éclairés  par  le  soleil!  De  longues  galeries , 
des  pièces  décorées  de  colonnes  et  de  pilastres,  ou  bien 
de  simples  excavations , composées  de  chambres  étroites 
et  basses,  en  un  mot,  tous  les  hypogées  ont  été,  les 
uns  comme  les  autres,  couverts  de  peintures  à fresque, 
la  plupart  consacrées  â des  scènes  familières  et  à la  vie 
domestique.  Ainsi  l’on  peut  dire  en  quelque  sorte  que 
les  hypogées  étaient  les  monumens  du  peuple,  comme 
les  temples  et  les  palais  étaient  les  monumens  de  l’Etat; 
c était  la,  et  non  dans  des  maisons  de  briques,  qu'il 
pouvait  satisfaire  son  goût  naturel  pour  la  sculpture  : 
c’est  ce  qui  explique  en  partie  pourquoi,  en  Égypte, 
les  habitations  particulières  n’ont  pas  été  bâties  avec 
les  mêmes  matériaux  que  les  édifices  publics , et  par  con- 
séquent ont  toutes  disparu. 

A quelle  cause  pourrait-on  attribuer  ces  travaux  sou- 
terrains, continués  pendant  tant  de  siècles,  si  ce  n’est 
à l'empiredes  mœurs  et  des  usages  religieux  ? Le  respect 
pour  les  morts,  professé  par  toutes  les  nations,  était 
porté  en  Égypte  au  plus  haut  degré.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  pays  est  le  premier , sinon  le  seul , où  les  hommes 
imaginèrent  de  conserver  en  entier  les  dépouilles  de 
leurs  ancêtres,  et  de  les  dérober  en  quelque  sorte  au 
néant  de  la  mort  '.  Peut-être,  à l’origine  de  l’art  de  l’cm* 
baumcment,  ignorait-on  encore  l’art  de  la  sculpture, 

' L'histoire  nous  apprend  que  les  point  de  momies  proprement  dites 
Ethiopiens , les  Perses,  les  Assy-  ailleurs  qu’en  F-fivpte,  si  ce  n'est 
riens  et  d'autres  peuples  de  l’ancien  peut-être  celles  dé  Palmyre.  Il  y a 
monde,  et,  dans  le  nouveau,  les  aussi  des  momies  particulières  aux 
Péruviens,  ont  aussi,  chacun  à sa  Canaries;  elles  appartiennent  aux 
manière,  pratiqué  l’embaumement  Guanchcs,  peuple  assez  obscur,  que 
des  morts;  mais  ou  ne  retrouve  l’on  présume  a-roir  tiré  son  origine 


Digitized  by  Google 


4 CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
qui  pouvait  reproduire  l’image  d’un  mortel  chéri;  ou 
peut-être  aussi  pensait-on  que  ses  restes , gardés  reli- 
gieusement au  sein  de  sa  famille , agiraient  plus  sur  les 
cœurs  qu’une  copie  infidèle  et  qu’une  froide  image. 
N’était-ce  pas,  en  effet,  mettre  sous  les  yeux  de  la  jeu- 
nesse un  spectacle  frappant,  capablede  l’exciter  à égaler 
ses  aïeux , que  de  lui  présenter  leur  personne  elle-même 
et  leurs  traits  conservés  et  intacts , au  lieu  d'une  res- 
semblance équivoque  ; sans  parler  du  but  moral  qu’avait 
le  législateur,  en  familiarisant  les  esprits  avec  l’idée  et 
le  tableau  de  la  mort,  et  ne  laissant  rien  à celle-ci  de  ce 
quelle  a de  repoussant?  Mais  les  inconvénicns  ou  les 
avantages  de  cette  pratique  ne  doivent  pas  être  examinés 

divers  usages  funéraires  : 
morts.  Celui 

différé  des  autres  que  par  cette  singularité , d’avoir  non- 
seulement  laissé  à la  postérité  ses  arts,  ses  monumens, 
mais  de  s’être  en  quelque  sorte  conservé  lui-même': 
tant  il  avait  en  principe  d'attacher  à tout  le  sceau  de 
la  durée. 

Ainsi  tous  ces  monumens  souterrains  étaient  des  tom- 
beaux domestiques;  et  à celte  destination  il  s’en  joignait 
une  autre  peut-être  plus  ancienne,  celle  de  retracer 
l’image  de  la  vie  civile.  Le  spectacle  des  hypogées  aura 
donc  pour  les  modernes  un  intérêt  qui  touche  ordinai- 

de  l’Egypte , tant  pour  Posage  meme  exagérée  au  lecteur,  quand  il  Terra 
de  l'embaumement , qu’a  cause  d'une  plus  bas  à quel  point  les  momies  ho- 
prétendue  similitude  dans  la  langue  : inaines , qui  ont  été  bien  apprêtées  f 

mais  celle  opinion  n'est  pas  suffi-  sont  eucore  intactes  après  tant  de 
samnient  fondée.  siècles,  et  combien  peu  d'altération 

1 Cette  expression  ne  paraîtra  pas  ont  essuyé  les  traits  du  visage. 


ici.  Les  peuples  ont  suivi 

Tvrpçmit*  tons  ont  honore  los 
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DE  THÈBES.  SECTION  X.  5 

rement  les  hommes,  celui  d’un  tableau  de^hœurs;  il 
suppléera  le  silence  des  historiens;  et  en  montrant, 
pour  ainsi  dire,  l’intérieur  des  familles,  il  reposera  l’es- 
prit et  les  yeux  du  lecteur,  de  la  contemplation  des 
grands  monumens. 

Avant  d’aborder  la  description  de  ces  catacombes 
que  la  pie'té  fdiale  des  The'bains  a consacrées  d’une  ma- 
nière si  durable,  qu’il  me  soit  permis  d’en  examiner 
l’origine.  Les  premières  glottes  se'pulcrales  furent  sans 
doute  des  carrières.  Quand  on  avait  tiré  d’une  carrière 
ce  qu’elle  pouvait  fournir  de  pierres  propres  à la  cons- 
truction, il  restait  des  soutiens  et  des  massifs;  on  en 
dressait  les  faces,  et  l’on  en  faisait  des  piliers  et  des  co- 
lonnes; les  parois  exploitées  par  l’architecte  se  chan- 
geaienten  murailles  lisses,  dont  le  sculpteur  et  le  peintre 
s’emparaient  ensuite  pour  les  décorer.  A la  vérité,  je 
suis  porté  à croire  que  beaucoup  de  ces  grottes,  telles, 
par  exemple,  que  les  tombeaux  des  rois,  ont  été  taillées 
exprès , et  non  à l’occasion  des  temples  et  des  autres  édi- 
fices ; mais  je  pense  aussi  que  cela  n’arriva  point  dans 
les  premiers  temps.  L’existence  des  grottes  sépulcrales 
doit  dater  de  l’érection  des  monumens  publics , puisque 
ces  deux  genres  de  travaux  exigeaient  également  l’exca- 
vation des  montagnes  '.  Au  reste,  les  uns  et  les  autres 
sont  en  si  grand  nombre  en  Égypte , qu’on  peut  douter 
s’il  n’existe  autant  d’hypogées  que  parce  qu’il  y a tant 
de  monumens,  ou  s’il  ne  s’y  trouve  autant  de  monu- 
mens que  parce  qu’il  y a tant  d’hypogées. 

Cette  idée,  fondée  ici  sur  une  considération  très- 

1 Sans  cela,  trouverait-on  tant  de  grottes  d’une  forme  irrégulière? 
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6 CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 
simple,  s£p  clans  la  suite  appuyée  par  des  raisons  plus 
directes  et  d’une  nature  différente;  mais  on  peut  de'jà 
voir  qu  elle  rend  compte  d’un  fait  très-general,  je  veux 
dire  la  ressemblance  du  style,  si  ce  n’ost  des  sujets, 
dans  les  peintures  et  les  bas-reliefs  qui  décorent,  soit 
les  temples,  soit  les  hypogées.  Si  les  derniers  étaient 
tout-à-l’ait  antérieurs  aux  édifices  du  culte  et  de  l’Etat, 
on  y trouverait , au  moins  dans  quelques-uns , des  ébau- 
ches absolument  grossières  et  sans  aucune  proportion; 
et  c’est  ce  qu’on  n’a  point  vu.  Au  contraire,  si  la  plu- 
part sont  d’anciennes  carrières,  exploitées  seulement 
avec  méthode  et  ornées  après  coup,  ne  doit-on  pas  y 
rencoutrer  (comme  on  les  y rencontre  en  effet)  le  même 
style , le  même  état  dans  les  arts  du  dessin , le  même 
système  de  décoration  , que  dans  les  temples  et  les  pa- 
lais, élevés  à peu  près  dans  les  mêmes  temps,  et  ou- 
vrages d’une  même  école?  Il  y a plus;  on  remarque, 
dans  plusieurs  grottes  sépulcrales,  des  ornemens  d’un 
goût  plus  pur  et  certains  détails  plus  parfaits  cjue  dans 
les  grands  monumens  eux-njêmes  : il  faut  donc  con- 
venir qu’elles  ne  sont  pas  de  beaucoup  antérieures  à ces 
derniers. 

D’un  autre  côté,  puisque  les  hypogées  devaient  servir 
de  catacombes  pour  y déposer  les  morts  embaumés,  ne 
fallait-il  pas  pour  cela  que  la  préparation  des  momies  et 
tout  l’art  de  l’embaumement  fussent  déjà  connus  et 
usités  en  Égypte  ? La  loi  ayant  fait  un  devoir  de  cette 
pratique,  il  fallait  chercher,  pour  la  remplir,  un  lieu 
sec,  à l’abri  de  l’inondation  et  des  influences  de  l’air,  et 
surtout  un  sol  qui  ne  fût  pas  pris  aux  dépens  de  la  terre 
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cultivable.  Où  ces  conditions  se  trouvaient-elles  re'unies, 

si  ce  n’est  au  sein  même  des  montagnes  calcaires  et  sili- 
ceuses qui  enferment  la  vallée  d’Egypte?  On  profita 
donc  de  toutes  les  exçavations  déjà  faites  dans  les  ro- 
chers, et  chaque  monument  donna  ainsi  naissance  à 
plusieurs  hypogées.  Les  familles  se  distribuèrent  ces  ca- 
tacombes ; elles  les  firent  orner  de  tableaux  et  de  bas- 
reliefs.  Ce  fut,  pour  les  particuliers  plus  ou  moins 
riches,  un  moyen  de  satisfaire  leur  goût  pour  la  sculpture 
ou  la  peinture.  Les  pauvres  eux-mêmes  eurent  des  tom- 
beaux ornés  : aussi  trouve-t-on  qu’il  y a dans  les  hypo- 
gées beaucoup  d’inégal. té  pour  le  travail.  On  devait  y 
employer  des  ouvriers  très-différens  ; toute  la  nation 
avait  besoin  decesmonumens  souterrains,  puisque  tous 
les  morts  étaient  embaumés  indistinctement.  Chaque 
chef  de  famille  faisait  creuser  des  puits,  des  caveaux , et  • 
les  faisait  décorer  suivant  sa  fortune  et  son  goût.  Voilà 
pourquoi  les  grottes  égyptiennes  sont  si  multipliées,  si 
diverses  : rien  n’est  plus  varié  en  effet  que  les  plans  des 
salles  et  des  conduits,  le  style  des  colonnes,  l’état  mat 
ou  poli  des  murailles , les  enduits  servant  aux  peintures , 
le  dessin  des  figures , l’espèce  des  couleurs.  Plusieurs 
de  ces  hypogées  sont  de  simples  caveaux  carrés,  sans 
aucune  sculpture;  et  depuis  cette  nudité  absolue  jusqu’à 
la  magnificence  des  distributions  et  des  ornemens,  on 
trouve  toutes  les  nuances  dans  cette  architecture  sou- 
terraine. 

Ainsi  l’origine  des  grottes  sépulcrales  me  paraît  due 
à l’architecture,  loin  de  penser  que  celle-ci  a pris  nais- 
sance dans  les  grottes.  Quand  les  architectes  des  temples 
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8 CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
et  des  palais  avaient  fait  descendre  leurs  matériaux  dans 
la  plaine,  ceux  des  hypogées,  autrement  les  architectes 
du  peuple , succédaient  aux  premiers,  achevaient  les 
distributions  intérieures,  et  les  peintres  à leur  tour  ve- 
naient orner  les  murailles  par  l’image  des  travaux  do- 
mestiques. 

§.  II.  Topographie  des  hypogées t et  remarques 
historiques. 

Si  l’on  vent  se  former  une  idée  générale  des  hypogées 
de  Thèbes,  il  faut  se  représenter  une  partie  delà  chaîne 
libyque , contiguë  à la  plaine  de  Qournah , du  Memno- 
nium  et  de  Medynet-abou  * longue  de  plus  de  deux 
lieues , haute  de  trois  à quatre  cents  pieds , et  percée , 
d’espace  en  espace , d’ouvertures  rectangulaires  à toute 
sorte  de  hauteurs.  Qu’on  imagine  ensuite  des  conduits 
peu  élevés,  et  moins  larges  que  hauts,  qui,  partant  de 
ces  ouvertures,  pénètrent  dans  le  sein  du  rocher,  tantôt 
horizontalement,  tantôt  dans  une  direction  inclinée, 
tantôt  même  en  serpentant,  interrompus  çà  et  là  par  des 
salles  et  par  des  puits  ; plusieurs  divisés  en  nombreuses 
ramifications  qui  reviennent  quelquefois  sur  elles-mêmes , 
et  rendent  le  chemin  difficile  à reconnaître.  Si  l’on  éta- 
blissait des  communications  entre  tous  ces  conduits , ils 
formeraient  le  labyrinthe  le  plus  inextricable.  Souvent 

' Voy.  le  plan  général  de  Thèbes , extérieures,  même  les  environs  im- 
pl.  i , A.,  vol.  il , et  la  pi.  28,  même  médiats  des  hypogées,  font  l'objet 
volume.  de  la  description  des  monumens  de 

Je  neferai  mention  ici  que  des  Ira-  Thèbes,  par  MM.  Jollois  et  Dcvil- 
vaux  pratiqués  dans  le  corps  de  la  liers. 
montagne;  toutes  les  constructions 
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les  ouvertures  ont  ëte'  pratiquées  l’une  à côte'  de  l’autre , 
à un  même  niveau , et  sur  une  face  de  rocher  dresse'e 
d’avance  perpendiculairement;  cette  dernière  disposition 
est  digne  de  remarque,  et  le  lecteur  ne  doit  pas  la  perdre 
de  vue. 

Pourarriver  aux  hypogées,  l’on  suit  des  sentiers  e'troits 
pratiques  dans  la  montagne.  Ces  chemins , maigre'  leur 
pente  adoucie,  sont  difficiles  à gravir,  parce  que  la  mon- 
tagne est  très-escarpe'e  : cependant  on  y trouve  si  fré- 
quemment  à s’arrêter  et  à satisfaire  sa  curiosité' , qu’on 
n’éprouve  nulle  fatigue  à les  parcourir.  Tantôt  on  aper- 
çoit des  portes  e'ieve'es,  tantôt  des  entre'es  basses,  les 
unes  carrées,  les  autres  couronnées  par  des  arcades; 
celles-ci  entièrement  découvertes  et  accessibles,  celles-là 
ne  laissant  qu’un  étroit  passage,  d’autres  enfin  encom- 
brées jusqu’au  plafond  par  des  amas  de  sable.  Les  portes 
des  principaux  hypogées  sont  précédées  d uu  grand  ves- 
tibule à ciel  ouvert , dont  les  côtés  ont  été  dressés  et 
polis,  mais  rarement  décorés  de  peintures;  les  portes 
des  autres  débouchent  immédiatement  sur  la  face  de  la 
montagne.  Une  dernière  distinction  qu’il  me  reste  à 
établir,  c’est  que  les  tombeaux  les  plus  simples  occupent 
le  haut , et  les  plus  magnifiques,  le  bas  de  la  montagne. 
Le  dernier  asile  des  pauvres  et  celui  des  riches  différaient 
de  la  même  manière  que  leurs  demeures  di fièrent  entre 
elles  dans  nos  grandes  villes  modernes. 

Cette  multitude  de  galeries  souterraines  sert  aujour- 
d’hui de  refuge  à des  Arabes , vivant  misérablement , 
et  la  plupart  adonnés  au  vol.  Quand  les  Européens 
viennent  visiter  ce  Leu,  c’est  pour  les  premiers  une 
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bonne  fortune  trop  rare  pour  qu’ils  n’en  profitent  pas 
aux  dépens  des  voyageurs.  On  sait  ce  qui  est  arrive  à 
Bruce;  et  son  aventure  est  tellement  conforme  à la  vrai- 
semblance, qu’on  ne  peut  l’accuser  ici,  comme  ailleurs, 
d’un  peu  d’exagération.  Protégés  par  une  escorte , nous 
n’avions  pas  les  mêmes  risques  à courir;  soit  elfet  de  la 
terreur,  soit  effet  d’un  calcul  bien  entendu,  nous 
n’avons  éprouvé , de  la  part  de  ces  Arabes,  aucun  trai- 
tement fâcheux.  Qu  ils  aient  changé  de  mœurs , on 
connaît  trop  leur  penchant  à la  rapine  pour  le  supposer; 
mais  ne  voit -on  pas  les  voleurs  les  plus  déterminés 
changer  d’habitude,  quand  ils  trouvent  mieux  leur 
compte  à faire  autrement?  C’est  ce  qui  arrivait  avec 
nous , qui  leur  payions  chèrement  les  petites  statues , 
les  peintures,  les  antiques  de  toute  espèce,  qu’ils  rap- 
portaient de  l’intérieur  des  hypogées.  Dépouiller  un  des 
voyageurs  eut  été  le  signal  de  leur  perte  à tous  ; au  con- 
traire, en  piquant  adroitement  notre  curiosité,  ils  se 
faisaient  de  maîtres  des  amis.  Toujours  habiles  et  rusés, 
ils  inventaient  mille  artifices  pour  gagner  notre  confiance 
et  notre  argent.  Par  exemple,  ils  bouchaient  eux-mêmes 
l’entrée  d’une  grotte;  ensuite  ils  annonçaient  mystérieu- 
sement la  découverte  d’une  grotte  nouvelle,  et  passaient 
marché  pour  en  faire  l’ouverture.  Quand  on  s’étonnait 
d’y  voir  le  même  désordre  que  dans  les  autres,  les 
sermons  ne  leur  coûtaient  rien  pour  se  justifier  de  leur 
supercherie. 

En  songeant  à quels  hommes  appartiennent  à présent 
ces  demeures  souterraines , il  se  présente  à l'esprit  un 
rapprochement  singulier.  Avant  les  voleurs  arabes,  elles 
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servaient  d'asile  aux  anachorètes.  Pour  fuir  les  supers- 
titions et  les  délices  mondaines,  ces  pieux  et  austères 
cénobites  n’avaient  pu  trouver  de  refuge  plus  sûr  ; ce- 
pendant ils  y retrouvaient  encore  les  profanes  images 
du  culte  égyptien  : aussi  recouvraient-ils  ces  images  |>ar 
des  figures  chrétiennes;  on  voit  même  quelquefois  un 
enduit  de  plâtre  entre  les  unes  et  les  autres.  Dans  ces 
mêmes  lieux  où  les  prêtres  de  l’Égypte  faisaient  aux 
morts  de  magnifiques  funérailles  avec  toute  la  pompe 
de  leur  religion  , d'humbles  solitaires  venaient  pratiquer 
une  religion  nouvelle,  aussi  éloignée  de  la  première 
qu’eux-mêmes  différaient  des  prêtres  égyptiens;  et  aux 
figures  d’Isis,  d’Osiris  et  d’Harpocrate , sculptées  avec 
une  délicatesse  extrême , succédaient  des  représentations 
grossières  de  la  Vierge,  du  Christ  ou  des  apôtres.  Cette 
succession , dans  les  mêmes  lieux , des  prêtresd’Égypte, 
des  anachorètes  chrétiens,  et  des  voleurs  arabes , re- 
monterait encore  plus  haut,  si  l’on  s’en  rapportait  à des 
auteurs  un  peu  trop  crédules.  A les  en  croire , ces  mêmes 
hypogées  auraient  servi  d'asile  contre  le  déluge.  Les 
philosophes  égyptiens  avaient  prévu,  dit -on,  cette 
grande  catastrophe;  et  pour  ne  pas  laisser  périr  leurs  dé- 
couvertes et  les  connaissances  qu’ils  avaient  acquises, 
ils  les  avaient  gravées  sur  des  stèles  dans  l’intérieur  des 
rochers;  comme  s’ils  eussent  pu  croire  que  ces  lieux 
seraient  respectés  par  un  cataclysme  universel  ! 

On  a dit  plus  haut  que  les  ouvertures  des  hypogées 
sont  quelquefois  l’une  à côté  de  l’autre  et  à un  même 
niveau.  La  direction  commune  qu’ont  alors  les  galeries, 
la  plupart  perpendiculaires  à la  face  de  la  montagne, 
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me  semble  expliquer  fort  bien  le  nom  de  syringe  qui  a 
été  employé  par  les  auteurs , sans  qu’on  ait  su  en  faire 
jusqu  ici  la  véritable  application.  Cette  dénomination 
est-elle  purement  fortuite,  ou  ne  serait-elle  pas  due 
plutôt  à une  certaine  analogie  entre  les  tuyaux  de  la 
flûte  de  Pan  appelée  syringe,  et  tous  ces  conduits  sou- 
terrains aboutissant  à une  même  ligne?  Une  douzaine 
d’ouvertures  de  grottes  égales  et  contiguës,  étant  vues 
de  loin , pouvaient  ressembler  un  peu  aux  trous  de  la 
syringe;  et  quand  le  vent  soufflait  dans  ces  canaux  pa- 
rallèles, il  en  résultait  peut-être  accidentellement  une 
suite  de  sons  analogues  à ceux  de  la  flûte  de  Pan.  Si  l’on 
s’en  rapporte  aux  étymologistcs , indique  un 

canal  quelconque1.  Le  romancier  Héliodore,  d’ailleurs 
précieux  pour  la  vérité  des  mœurs  et  des  descriptions , 
désigne  évidemment  les  hypogées  dans  le  passage  où 
Calasiris  raconte  les  questions  qu’on  lui  faisait  au  temple 
de  Delphes  : « Les  uns  m’interrogeaient  sur  la  forme  et 
la  construction  des  pyramides,  les  autres  sur  les  détours 
tortueux  des  syringes  (eueÂfy cuv  ü-Aaysjv).  Enfin  ils  n’ou- 
bliaient rien  des  merveilles  égyptiennes;  car  on  plaît 
singulièrement  à des  Grecs , lorsqu’on  leur  fait  des  récits 
touchant  l’Égypte’.  » 

Amtnien-Marcellin  représente  les  syringes  comme  de 
vastes  souterraius  pleins  de  détours , pratiqués  dans  le 


* De  là  le  mot  seringue.  Vo jet 
Suidas,  qui  donne  cette  définition 
de  tyrinx,  à 'vnijuixm  S iûpu$j , fossu 
longa.  Selon  Hésycltius,  le  mot  ev- 
piyyi;  indique  des  trous  ou  excava- 
tions qui  se  communiquent. 


* Æthiopic.  lib.  n.  Héliodore  fait 
encore  ailleurs  la  description  d'une 
caverne  creu-ée  artifieiellementdans 
les  montagnes  de  la  basse  Egypte.  Il 
en  avait  puisé  les  traits  dans  les  ex- 
cavations des  hypogées.  (Jéirf.  1.  r.  ) 
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roc  avec  un  grand  travail , et  recouverts  d’hiéroglyphes 
et  de  figures  sculptées  *. 

Les  historiens  et  les  poètes , dit  Élien,  célèbrent  les 

labyrinthes  de  Crète  et  les  syringes  d'Égypte.  Ce  rap- 
prochement donne  une  juste  idée  des  syringes  -,  et  ce 
qui  achève  de  les  peindre,  c’est  que  l’auteur  les  compare 
avec  les  sentiers  obliques  et  tortueux  que  se  creusent 
les  fourmis  \ 

On  trouve , dans  plusieurs  auteurs , le  mot  syringe 
avec  une  acception  pareille,  mais  non  à propos  de 
l’Égypte.  Décrivant  les  fameux  jardins  de  Babylone, 
Diodore  les  représente  comme  supportés  par  plusieurs 
étages  de  syringes;  ce  qu’on  peut  entendre  comme  des 
galeries,  d’après  le  sens  qu’on  donne  ici  à ce  mot.  Dio- 
dore et  Strabon  ont  négligé  de  citer  les  syringes  de 
Thèbes,  quoique  tous  deux  aient  parlé  des  tombeaux 
des  rois. 

Dans  l’Histoire  de  Polybe , on  trouve  ce  mot  employé 
pour  indiquer  un  passage  secret  qui  existait  à Alexan- 
drie1 * 3. Pausanias  place  les  syringes  dans  laThébaïde, 


1 Sunt  et  tyringes  subterranei  qui- 
dam et  flexuosi  seressus , quos 

penitùs  operosis  digeslos  fodinis , per 
loca  divers  a struxerunt  ; et  excisis 
parietibus , volucrum  ferarumque  gé- 
néra multa  sculpserunt,  et  anima - 
lium  species  innumeras , quas  hiero - 
g/yphicas  litteras  appellarunt  ( Am. 
Afarcell.  iib.  xxii,  cap.  i5.) 

% Ælian.  de  natur.  anim.  Iib.  vi, 
cap.  43,  et  Iib.  xvi,  cap.  i5.  Rossi 
pense  qu'il  faut  lire,  dans  ces  pas- 
sages, aipAyy&t  et  non  *vpiyïcLcy  et 
fonde  sur  ce  que  le  mot  est  d'ori- 


gine égyptienne;  mais  l'étymologie 
qu'il  donne  de  <rfiptt.yy<tt  est  loin 
d'être  satisfaisante  ( Etymolog, . Æg. 
pag.  194)-  Si  l'on  vent  absolument 
que  le  mot  syringe  ait  sa  source 
dans  la  langue  égyptienne,  autant 
vaut  supposer  que  evpiyÇ,  fistu/a , 
canalisy  vient  primitivement  de  cette 
langue;  car  le  sens  en  est  parfaite- 
ment juste,  appliqué  aux  hypogées. 

3 Hic  'tin  ovpiyyx  rir  p$T<tÇ v tou 
MeuâtiSpou  «aii  t5c  'XctXt.ierpeLC  «fl* 
px iviif . ( Polyb.  Hist.  Iib.  xv.  ) 


» 


Dlgitized  by  Google 


4 CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
du  côté  où  était  la  statue  de  Memnon 1 * ; et  Tacite  les 
désigne  sans  les  nommer,  quand  il  parle  du  voyage  tle 
Germanicus  à Tlièbes.  « On  y trouve,  dit-il,  des  en- 
droits resserrés  et  d’une  immense  profondeur,  où  l’on 
n’a  jamais  pu  pénétrer  jusqu’à  l'extrémité  \ » Au  reste, 
ce  passage  a été  expliqué  difléremment  et  comme  s’il  se 
rapportait  aux  profondeurs  du  Nil  ; je  pense  qu’il  faut 
l’entendre  des  catacombes.  Mais , parmi  tous  les  auteurs , 
c’est  Callistrate  qui  décidera  tout-à-fait  de  l’origine  du 
mot  syringe.  « 11  y avait , dit-il , auprès  de  Tlièbes 
d’Égypte,  un  souterrain  en  forme  de  syringe,  con- 
tourné naturellement  et  en  spirale  autour  du  pied  de  la 
montagne.  Au  lieu  de  se  diriger  comme  un  chemin  droit 
et  «le  se  diviser  en  tuyaux  alignés , il  suivait  les  circuits 
du  rocher,  et  il  étendait  sous  terre  ses  rameaux  tor- 
tueux par  des  détouis  inextricables3.  » Cette  description 
ne  peut  plus  laisser  aucun  nuage  sur  l’étymologie  et  sur 
la  nature  des  syringes  de  Tlièbes , il  faut  seulement  en 
appliquer  le  nom  à presque  tous  les  souterrains  de  cette 
ancienne  ville,  au  lieu  de  l’attribuer  à un  seul  en  par- 
ticulier. 

On  a pu  se  faire  une  idée , par  ce  qu’on  vient  de  lire, 
de  l’étendue  et  de  la  multiplicité  des  excavations  pra- 
tiquées à Tlièbes  ; mais  Pline  raconte  un  fait  plus  extraor- 
dinaire que  tout  le  reste.  Il  rapporte  qu’il  a existé  une 

1 Pausan.  Attic.  lib.  i , cap.  i3.  description  curieose  d’un  prétendu 

* Atfjue  alibi  anp'ustiæ^  et  pro-  automate  joueur  de  flûte,  qui,  sui- 
funda  a lût  u do , nullis  imjuirentium  vaut  Fauteur,  se  voyait  dans  le  sou-, 
spatiis  penetrabilis . (Tacit.  Annal,  terrain.  ("E*q>pettf“t<ç  KetXM  rrp  atov  9 
lib.  ii.)  in  Satyrum,  Philostr.  Oper.) 

3 Le  reste  du  passage  renferme  la 
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ville  suspendue  en  l’air;  c’e'tait  Thèbes  d’Égypte.  A 
l’insu  des  habitans , des  armées  traversaient  la  ville  par- 
dessous,  et  cependant  le  fleuve  la  partageait  en  deux1. 
Sans  reléguer  tout-à-fait  ce  récit  parmi  les  fables , il  est 
permis  de  le  regarder  comme  tenant  du  merveilleux; 
mais  du  moins  il  fait  connaître  l’opinion  qu’avaient  les 
anciens  eux-mêmes  sur  les  travaux  innombrables  des 
souterrains  de  Thèbes.  De  pareils  travaux  ont  eu  lieu 
dans  le  reste  de  la  Thébaïde  et  dans  les  montagnes  de 
l’Égypte  moyenne;  et  c’est  ce  qui  a fait  dire  à plusieurs, 
mais  sans  nulle  preuve , que  cette  fouledegrottesscrvait 
d’habitation  aux  anciens  Égyptiens.  Les  prêtres , dit-on, 
y .passaient  leur  vie  et  s’y  livraient  à des  études  secrètes: 
de  là  le  goût  des  mystères  qui  dominait  généralement 
en  Egypte;  de  là  l’usage  d’une  écriture  cachée,  le  voile 
impénétrable  répaudu  sur  la  religion  et  sur  l’histoiredu 
pays,  et  même,  ajoute-t-on,  le  caractère  mélancolique 
de  la  nation.  Ce  serait  du  temps  mal  employé  que  de 
réfuter  ces  idées  systématiques  : elles  n’étaient  que  spé- 
cieuses, avant  que  l’on  connût  bien  les  monumens  de 
l’Égypte;  aujourd'hui  elles  seraient  insoutenables. 

On  peut  déduire  des  conséquences  plus  justes  du 
grand  nombre  «les  hypogées.  Quand  on  fait  attention 
que  la  plupart  sont  des  conduits  resserrés  en  largeur, 
on  conclut  qu’il  était  impossible  d'y  faire  travailler  à-la- 
fois  beaucoup  d’ouvriers  pour  l’extraction  de  la  pierre; 
mêmes  difficultés  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

5 Legitur  et  peneilis  horlu* , imù  rum  sentie ntè.  Etinmnum  hoc  minât 
verô  totum  oppidum  Ægyptia  The-  mirum , i/uùm  quôd  /lamine  medium, 
la,  exercitui  armatos  subter  edu-  oppidum  intcrjluente.  (Plin.  Nat, 
ccre  solitis  regibus,  nullo  oppidano-  Uisl.  lib.  xxxvi , c»p.  «4-  ) 
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Que  de  siècles  n’a-t-il  donc  pas  fallu  pour  exécuter  tous 
ces  ouvrages  et  les  amener  au  degré  de  fini  qu’on  y 
admire!  Tant  de  catacombes  prouvent  encore  combien 
a été  nombreuse  la  population  de  la  capitale , et  combien 
de  générations  ont  vu  Tlièbes  florissante,  avant  d’aller 
rcmplirce  grand  magasin  de  mortalité.  Quant  au  nombre 
total  de  tous  ces  hypogées,  il  nous  est  impossible  de  le 
fixer,  même  à peu  près,  moins  encore  à cause  de  leur 
multiplicité,  que  parce  qu’une  partie  est  cachée  à la 
vue  ; en  outre,  les  communications  intérieures  d’un  hy- 
pogée à l’autre  ne  peuvent  être  bien  connues.  Soit  que 
les  Egyptiens  aient  fermé  eux-mêmes  les  orifices  des 
grottes,  soit  que  les  Arabes  les  aient  encombrés,  soit 
enfin  que  cet  encombrement  soit  l’ouvrage  des  sables , il 
est  aisé  de  voir  que  les  voyageurs  ne  pourront  jamais 
compter  les  hypogées. 

La  description  des  monumens  souterrains  prendra, 
par  ce  motif,  une  couleur  différente  de  celle  des  temples 
et  des  palais.  Accoutumé  à un  ordre  rigoureux  dans  la 
description  des  édifices,  le  lecteur  ne  peut  s’attendre  à 
trouver  ici  la  même  suite , la  même  marche.  Il  est  même 
impossible  de  le  conduire  dans  l’intérieur  des  catacombes 
à l’aide  des  plans,  comme  on  l’a  conduit  jusqu’ici  dans 
toutes  les  distributions  d’un  temple;  on  n'en  a point 
levé  les  plans , si  ce  n’est  celui  d’un  hypogée  remarquable 
par  son  étendue , et  ceux  des  tombeaux  des  rois , qui 
sont  d’une  si  grande  magnificence ‘.'D'ailleurs,  parmi 
ces  souterrains,  les  uns  sont  d’une  extrême  simplicité; 

• fnyez,  pour  le  grand  hypogée,  tombeaux  des  rois , les  pl.  77  à 93, 
la  pl.  39,  A.,  vol.  u,  et  pour  les  même  volume. 
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les  autres  sont  composés  de  lignes  courbes  et  rentrantes 
à la  manière  des  hélices,  et  ils  ne  se  prêteraient  pas  à . 

une  projection  : on  s’efforcera  de  suppléer  à cette  lacune 
par  la  clarté  du  discours,  et  en  remplaçant  par  l’ordre 
des  sujets  l’ordre  qui  manque  aux  lieux  qu’on  veut  dé- 
crire'. Après  avoir  parlé  du  sol  et  de  l’état  actuel  des 
hypogées , on  fera  connaître  leur  disposition , le  système 
dans  lequel  on  les  a décorés , et  les  objets  qu’on  y trouve , 
tels  que  les  momies  d’hommes  ou  d'animaux , les  vo- 
lumes écrits  sur  papyrus , et  les  autres  antiques  dignes 
d’intérêt.  On  terminera  cette  description  par  quelques 
recherches  et  par  des  remarques  tirées  du  fond  du  sujet. 

Le  lecteur  curieux  de  rapprochemens  pourra  consulter 
les  descriptions  des  temples  souterrains  de  l’Iîide  à 
Ellora , Éléphanta  et  Salsette , des  catacombes  étrusques 
de  Tarquinia,  de  celles  de  Rome  et  de  Naples,  et  même 
ce  qu’on  a écrit  sur  les  carrières  des  environs  de  Macs- 
tricht,  sans  oublier  les  profondes  excavations  des  bords 
de  la  Loire,  au-delà  de  Tours;  mais  nulle  part  il  ne 
trouvera  plus  d'analogie  avec  les  ouvrages  des  Égyptiens 
que  dans  les  catacombes  des  Étrusques , et  cela  ne  doit 
pas  étonner  ceux  qui  ont  comparé  les  arts  des  deux 
peuples.  Tous  ces  grands  travaux  souterrains  peuvent , 


• Voyez  la  table  à la  fin  de  cet 
•cric  Les  trente-trois  planches  re- 
latives à cette  description  sont- di- 
visées dans  le  même  ordre  qu’elle, 
on  du  moins  que  la  seconde  partie, 
qui  traite  de  l’art,  la  seule  qui  soit 
du  report  de  la  gravure.  Les  pein- 
tures et  les  bas-reliefs  qui  décorent 
les  hypogées  remplissent  les  pl.  44  » 

A.  D.  ni. 


45,  46  et  47,  A. , vol.  11;  les  mo- 
mies humaines  et  les  momies  d'ani- 
maux sont  représentées  dans  les 
pl.  48,  49»  5o,  5i,  5a,  53,  54 
et  55;  les  antiques  et  les  enve- 
loppes des  momies  peintes , dans 
les  pl.  56,  57,  58,  5g  et  76;  et  les 
manuscrits  sur  papyrus,  dans  les 
seize  planches  numérotées  de  60 é 76. 

a 
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sous  un  rapport,  être  mis  en  parallèle  avec  les  hypogées 
d’Egypte , mais  nullement  sous  le  point  de  vue  de  la 
décoration  et  de  la  richesse  des  peintures. 

§.  III.  De  la  nature  du  sol  où  les  hypogées  ont  été 
creusés. 

La  montagne  libyque , ou  chaîne  occidentale,  est 
escarpe'eàThèbes,  tandis  que,  dans  le  reste  de  la  vallée, 
du  moins  au  nord  de  cette  ville,  c’est  au  contraire  la 
chaîne  arabique  où  le  roc  est  perpendiculaire.  Ici  la 
montagne  de  l’ouest  est  composée  de  grands  mamelons 
de  couleur  blanchâtre , élevés  de  cent  mètres  environ 
(trois  cents  pieds) 1 : l’espèce  de  la  pierre  est  calcaire; 
le  grain  est  lin,  égal,  d’une  médiocre  dureté,  et,  en 
plusieurs  lieux , il  est  même  fort  tendre.  Quand  les  Thé- 
bains  ont  creusé  dans  leurs  rochers  la  première  carrière, 
ils  ont  dû  s’apercevoir  de  l’uniformité  des  lits.  Ils  ne 
pouvaient  trouver  une  pierre  plus  propre  à leurs  des- 
seins; et  lorsqu’il  s’est  rencontré  quelque  inégalité  ou 
quelque  matière  dure,  ils  ont  usé  d’un  procédé  indus- 
trieux , que  je  décrirai  plus  loin1.  Ainsi  la  nature  de  la 
montagne  était  favorable  pour  l’excavation , pour  le  tra- 
vail du  ciseau , et  pour  la  sculpture  des  reliefs  les  plus 
délicats.  Cependant  il  s’y  trouvait  aussi  des  pétrifications 
de  coquillages,  telles  que  les  bélemnites  et  les  cornes 
d’Ammon,  qui  ont  dû  apporter  de  fréquentes  diflicul lés 
au  travail  des  sculpteurs. 

• Voyez  la  pl.  43,  -A- , 'vol.  si. 

1 Voyez  ci-après,  et  la  pl.  47 > A-,  vol.  n. 
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Comme  la  cassure  ordinaire  de  cette  pierre  est  angu- 
leuse et  de  la  forme  appelée  conchoïde  par  les  minéra- 
logistes, il  est  resté  autour  des  grottes  un  grand 
nombre  d éclats  de  pierre  plus  ou  moins  coupans , pro- 
venant de  l’exploitation;  et  ces  éclats  rendent  le  chemin 
rocailleux  et  pénible. 

On  remarque  de  temps  en  temps,  aux  plafonds  des 
hypogées , des  stalactites  et  des  morceaux  de  sel  fibreux 
contourné  comme  des  anneaux  et  de  couleur  argentine , 
qui,  à mesure  qu’il  se  forme , trouve  une  issue  dans  des 
fissures  imperceptibles.  Ce  sel  augmente  de  plus  en  plus 
de  volume  par  de  nouvelles  couches  cristalliues , et  par- 
vient à écarter  les  lits  de  la  pierre.  11  en  est  résulté  que 
ces  plafonds  se  sont  peu  à peu  dépolis , et , dans  quelques 
endroits,,  absolument  déformés,  ou  même  sont  tombés 
par  éclats.  On  ne  doit  pas  insister  ici  sur  la  présence  du 
sel  marin  dans  les  hypogées;  c’est  un  fait  qui  tient  à la 
salure  générale  du  sol  de  l’Égypte,  et  qui,  par  consé- 
quent , ne  doit  être  expliqué  que  par  une  cause  égale- 
ment générale. 

La  haute  température  des  catacombes  de  Thèbes  est 
encore  une  circonstance  intéressante  de  leur  état  phy- 
sique : cette  observation  a d’autant  plus  d’importance , 
quelle  est  constante  dans  tous  les  hypogées.  On  l’a  éga- 
lement faite  çt  dans  ceux  de  Memphis  et  dans  ceux  de  la 
ville  de  Thèbes.  Au  paragraphe  suivant,  on  reviendra 
sur  ce  sujet. 

' Ces  morceaux  ont  plusieurs  centimètres  de  longueur  ( de  six  à quinze 
lignes)  • , . 

• • -•  ••  '•  ■ i 

2. 


Digitized  by  Google 


ao  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

§.  IV.  De  l’état  actuel  des  hypogées , et  des  obstacles 
qu’on  trouve  en  les  parcourant. 

Parmi  les  caveaux  qui  sont  ouverts  aujourd’hui,  non- 
seulement  on  n’en  trouve  point  d'intacts,  mais  tous 
offrent  l'aspect  d’un  bouleversement  total.  Les  momies 
ne  sont  point  dans  leurs  caisses  ni  à leurs  places;  elles 
sont  renversées  à terre , pêle-mêle , et  le  sol  en  est  jonche'; 
quelquefois  même  le  jiassage  en  est  encombre  entière- 
ment. On  est  oblige'  de  marcher  sur  les  momies;  elles 
se  brisent  sous  le  poids  du  corps , et  souvent  l’on  a de 
la  peine  à retirer  le  pied  embarrassé  dans  les  ossemens 
et  les  langes.  Au  premier  abord , on  en  ressent  de  l’hor- 
reur : mais  peu  à peu  on  se  familiarise  avec  ce  spectacle  ; 
et  ce  qui  y contribue  beaucoup,  c’est  que  les  momies 
n’ont  rien  qui  répugne,  soit  à la  vue,  soit  à l’odorat. 
L’odeur  bitumineuse,  quoique  très-forte,  n’a  rien  d’ab- 
solument désagréable , rien  surtout  qui  ressemble  aux 
exhalaisons  des  cadavres.  Un  autre  sentiment  que  le  dé- 
goût occupe  et  inquiète  le  voyageur  : tous  ces  corps 
embaumés , enveloppés  de  toiles  épaisses  et  chargées  de 
bitume , peuvent  s’embraser  par  une  étincelle  ; si  l’in- 
cendie s’allumait , comment  en  échapper , surtout  dans 
les  grottes  profondes  et  contournées , ou  dans  celles  dont 
les  galeries  et  les  portes  sont  obstruées  à tel  point , qu’il 
faut  ramper  sur  le  ventre  pour  y pénétrer  ou  pour  en 
sortir?  Comme  on  ne  reçoit  de  jour  dans  ces  caveaux 
que  par  les  flambeaux  qu’on  porte,  il  est  aisé  de  juge* 
du  péril  qu’on  y court , et  combien , en  se  traînant  sur 
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oes  corps  combustibles , on  a de  jieine  à en  e'carter  la 
bougie  qu’on  tient  péniblement  d’une  main,  tandis 
qu’on  s’appuie  sur  l’autre  pour  avancer.  L’idée  d’un  in- 
cendie vient  d’autant  plus  naturellement  à l’esprit,  que 
souvent  les  Arabes  rassemblent,  à la  porte  des  cata- 
combes , des  momies  qu’ils  ont  brisées , et  allument , 
avec  ces  débris , de  grands  feux  qui  s’aperçoivent  au 
loin.  Ces  feux  sont  très-durables;  j’en  ai  vu  se  prolonger 
pendant  une  nuit  entière.  Soit  dessein,  soit  accident,  il 
est  arrivé  plusieurs  fois  que  des  momies  se  sont  allumées 
dans  l’intérieur  même  des  hypogées  ; car  les  plafonds  et 
les  parois  en  sont  noircis  fortement.  Si  quelque  Européen 
a péri  ainsi  dans  ces  labyrinthes , victime  de  sa  curio- 
sité, sa  mort  a dû  être  un  supplice  horrible. 

Outre  les  milliers  de  momies  qui  recouvrent  le  fond 
des  hypogées , on  rencontre , épars  sur  le  sol , des  amu- 
lettes, des  statues  portatives,  des  fragmens  de  statues 
plus  grandes,  soit  en  terre  cuite  ou  en  porcelaine,  soit 
en  pierre , en  albâtre  ou  en  granit , la  plupart  d’une  con- 
servation parfaite  ; au  lieu  que  ces  mêmes  objets , trouvés 
dans  la  basse  Égypte,  sont  mutilés  ou  d’une  moins 
bonne  exécution , ou  même  quelquefois  de  fabrique  mo- 
derne. 11  n’est  donc  pas  sans  intérêt  de  recueillir  ces 
fragmens,  qui  seraient  déjà  précieux  par  leur  authen- 
ticité et  par  des  séries  de  signes  hiéroglyphiques.  On  en 
a rapporté  un  grand  nombre;  on  en  a fait  un  choix,  et 
on  les  trouvera  gravés , soit  parmi  les  planches  des  hy- 
pogées , soit  à la  fin  de  l’Atlas.  Tous  ces  objets  sont 
comme  confondus  au  milieu  d’une  multitude  d’éclats  de 
pierre  qui  garnissent  le  sol  de  plusieurs  grottes , surtout 
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de  celles  qui  ont  essuyé  l’action  du  feu  ; le  plafond  en  a 
été  attaqué,  fendillé;  il  s’est  éclaté  peu  à peu  : un  léger 
effort  en  fait  tomber  à terre  des  morceaux.  J’attribue 
cet  effet  au  feu  principalement,  quoiqu’il  puisse  s’y 
joindre  une  autre  cause  indiquée  plus  liant , la  forma- 
tion des  cristaux  salins.  Cet  état  des  plafonds  contraste 
avec  celui  des  parois , qui  sont  lisses  et  polies. 

Tel  est  le  désordre  qui  règne  actuellement  dans  les 
catacombes  de  Thèbes.  Les  peintures  et  les  bas-reliefs 
n’ont  pas  autant  souffert.  On  voit  bien  quelques  frag- 
mens  peints  ou  sculptés,  détachés  des  murailles  et  ren- 
versés à terre;  mais  ce  n’est  que  dans  les  grands  hypogées 
dont  l’abord  est  facile,  et  où  les  voyageurs  eux-mêmes 
ont  essayé  de  détacher  des  échantillons  de  peintures, 
pour  les  transporter  en  Europe. 

On  omettrait  une  circonstance  particulière  de  l’c'tat 
actuel  des  hypogées , si  l’on  passait  sous  silence  la  mul- 
titude de  chauve-souris  qui  remplissent  les  puits  et  les 
caveaux,  et  qui  volent  perpétuellement,  en  faisant  siifler 
l’air  avec  un  bruit  aigre  et  perçant  '.  11  faut  être  poussé 
par  une  curiosité  bien  vive,  pour  surmonter  le  dégoût 
qu’on  éprouve  après  une  heure  ou  deux  de  séjour  au 
milieu  de  ces  animaux  hideux,  surtout  dans  nn  air 
excessivement  chaud,  qui  résulte,  d’une  part,  de  la 
chaleur  produite  par  les  flambeaux  et  par  la  respiration 


‘ 1 Homère  a connn  et  décrit  admi- 
rablement ce  vol  fît' s chauve-souris 
au  milieu  des  grottes.  «Tels,  dans 
les  ténèbres,  des  oiseaux  nocturnes, 
perçant  l'air  de  cris  aigus  et  lugu- 
bres, volent  du  fond  d’un  antre  sa- 
cré dès  que  l'un  s'en  échappe , atta- 


chés l'un  à l’autre  et  formant  une 
longue  chaîne  ; telle  vole , en  faisant 
frémir  les  airs  de  ses  cris,  la  foule 
rapide etserréedeces ombres,  etc.  » 
( Odyst.  ch.  xxtv,  traduction  de  Bir- 
taubé.  ) 
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dans  des  caveaux  étroits , et , de  l’autre , de  la  tempéra- 
ture habituelle  des  lieux  souterrains  en  Égypte.  En  effet , 

le  thermomètre  de  Réaumur  se  tient  constamment  à 22 
degrés  dans  ces  souterrains  ; on  a même  observé  qu’il 
en  marquait  25  dans  le  puits  des  pyramides1.  Cette 
température  élevée,  commune  aussi  à l'eau  du  Nil,  et 
à l’eau  de  la  mer  sur  les  côtes  d’Egypte,  tient  à des 
causes  générales,  dignes  des  recherches  des  physiciens. 

Si  l’on  supposait  qu’un  artiste  européen  passât  deux 
ou  trois  années  de  suite  dans  l’intérieur  des  catacombes , 
le  temps  et  les  forces  lui  manqueraient  pour  dessiner 
toutes  les  peintures  et  tout  ce  qui  frapperait  son  atten- 
tion; mais,  outre  la  difficulté  matérielle  d’observer  et 
de  copier  une  si  grande  multitude  d'objets  différens , il 
trouverait  devant  lui  des  obstacles  d'une  autre  nature, 
et  son  courage  succomberait  avant  sa  curiosité.  Quelle 
fatigue  n’éprouve-t-on  pas  à parcourir  tous  ces  détours 
tortueux?  On  vient  de  voir  par  quelles  causes  la  tem- 
pérature s’élève  si  fortement  dans  ces  caveaux  : qu’on  y 
ajoute  la  qualité  impure  et  malsaine  de  f’air  qui  n’a, 
pour  se  renouveler,  qu’une  issue  souvent  très-éloignée, 
l’action  irritante  qu’exercent  sur  les  poumons  l’odeur  du 
baume  et  surtout  l’otleur  fétide  et  intolérable  des  cxcré- 
mens  de  chauve-souris  entassés  depuis  tant  de  siècles, 
la  lassitude  que  le  voyageur  éprouve  à tenir  constam- 
ment dans  la  main  une  ou  deux  bougies  allumées,  enfin 
le  bruit  incommode  que  font  en  volant  autour  de  lui 


1 Celle  remarque  a élu  faite  par  l’on  doit  une  collection  précieuse 
M.  Coutellc , qni  a bien  voulu  nous  d'observations  météorologiques  fai- 
permeltre  d’en  faire  usage,  et  é qui  tes  en  Egypte  avec  beaucoup  de  soin 


Digitized  by  Google 


a4  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
des  milliers  de  chauve-souris,  seul  ventilateur  de  ces 
galeries  souterraines  ; on  n’aura  qu’une  faible  idée  de  la 
gène  qu’il  doit  y souffrir.  Il  faut  encore  se  figurer  ces 
passages  longs  et  étroits  où  l’on  est  contraint  de  se  traîner 
à plat  ventre,  ces  puits  si  multipliés,  ces  momies  si 
inflammables , et  même  plusieurs  dangers  réels  que  l’on 
rencontre  aujourd’hui  dans  des  lieux  jadis  si  fréquentés 
par  la  population  d’une  grande  capitale.  Là  même  où 
l’on  accomplissait  les  cérémonies  les  plus  imposantes 
avec  toute  la  pompe  de  la  religion  et  tout  le  luxe  des 
arts , un  voyageur , curieux  de  ces  merveilles , est  réduit 
à ramper , le  visage  plongé  dans  des  décombres , et  court 
meme  quelquefois  le  risque  de  la  vie.  Si  les  murs  n’étaient 
couverts  de  peintures  et  de  sculptures  d'un  fini  admi- 
rable, preuves  parlantes  de  l’ancien  état  des  hypogées, 
quelle  idée  aurait-il  des  historiens  qui  nous  ont  vanté  si 
haut  les  tombes  et  les  funérailles  des  Égyptiens?  C’est 
ce  contraste  qui  engage  à entrer  ici  dans  de  nouveaux 
détails  sur  l’état  actuel  des  lieux.  Il  est  bon  d’ailleurs  de 
prémunir  les  voyageurs  futurs  contre  les  accidens  qui 
les  attendent  dans  les  catacombes , et  qui , tout  au  moins , 
peuvent  nuire  à leurs  observations. 

Les  Arabes  qui  habitent  aujourd’hui  dans  les  exca- 
vations de  la  montagne , sont  d’une  extrême  pauvreté , 
et  l’espoir  chimérique  d’y  trouver  des  trésors  contribue 
à les  retenir  dans  les  singulières  demeures  dont  ils  ont 
fait  choix.  Cette  espérance  est  soutenue  de  temps  en 
temps  par  la  rencontre  de  quelques  antiques  d’or  massif, 
et  par  l'aspect  des  feuilles  d’or  qu’ils  aperçoivent  sur 
l’enveloppe  et  sur  la  peau  même  des  momies.  S’il  faut  en 
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croire  certains  rapports,  ils  trouvent  aussi  quelquefois 
des  pièces  de  me'tal  dans  la  bouche  de  ces  momies  ; mais 
je  n’ai  aucune  connaissance  personnelle  de  ce  fait , et  je 
me  garderai  de  le  garantir.  En  outre,  les  Arabes  ramas- 
sent des  bronzes,  des  lampes,  des  vases,  enfin  toute 
sorte  d’antiques  bien  conscrve'es , que  l’on  transporte  au 
Kaire,  pour  les  vendre  aux  Européens.  Ils  sont  donc 
continuellement  occupés  à fouiller  les  catacombes  avec 
une  patience  infinie.  Ils  s’avancent  dans  ces  labyrinthes , 
s’enfoncent  aux  extrémités  des  galeries , soulèvent  les 
corps  qui  sont  à terre  , les  visitent  partout,  mettent  les 
enveloppes  en  pièces , enfin  ne  laissent  aucun  objet  sans 
l’examiner.  Qu’on  imagine  maintenant  qu’un  Européen , 
ignorant  cette  pratique , s’est  introduit  tout  seul  dans  nn 
hypogée  : après  avoir  parcouru  nombre  de  galeries  et 
de  salles,  et  avoir  considéré  les  momies  pendant  des 
heures  entières,  s’il  est  fortement  occupé  à voir  ou  s’il 
médite  dans  un  profond  silence , et  que  tout-à-coup  il 
vienne  à entendre  au  fond  d’un  puits  quelque  bruit  un 
peu  considérable,  ueprouvera-t-il  pas  une  impression 
soudaine,  je  ne  dis  pas  de  terreur  ou  de  crainte,  mais 
d’agitation  et  de  trouble  involontaire,  faute  de  pouvoir 
expliquer  à l’instant  par  une  cause  naturelle  un  effet 
imprévu?  et  s’il  voit  une  figure  blanche  sortir  lente- 
ment, une  lampe  à la  main  , du  milieu  des  cadavres,  ne 
lui  faudra-t-il  pas  un  peu  de  réflexion  pour  deviner  que 
ce  fantôme  est  un  Arabe  avec  son  barrions  *,  enseveli 
volontairement  au  milieu  des  morts , et  cherchant  des 
antiques  à la  lueur  de  sa  lampe? 

1 Manteau  blanc,  habit  ordinaire  et  presque  unique  des  Arabes. 
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Differentes  causes  qu'on  a indiquées  plus  haut,  ont 
altéré  les  plafonds  des  hypogées.  La  destruction  des 
piliers  et  des  supports  est  encore  une  cause  qui  a fait 
éclater  ces  plafonds  : il  s’en  détache  de  temps  à autre  des 
parties  énormes  ; et  si  l’on  est  inattentif  ou  trop  occupé, 
on  peut  être  écrasé  par  la  chute  des  pierres.  Une  fois  le 
quart  d’un  pilier  s’écroula  pendant  que  je  le  dessinais , 
et  rasa  ma  tête  en  tombant.  Je  courus  une  autre  fois  le 
risque  de  la  vie,  dans  un  hypogée  à la  porte  duquel  le 
feu  prit  par  accident.  Le  bitume,  qui  s’enflamme  si  ra- 
pidement , et  une  certaine  matière  rouge  qui  s’allume 
comme  de  la  poudre,  avaient  promptement  commu- 
niqué le  feu  aux  toiles  éparses , aux  cartons  et  aux  bois 
peints  qui  étaient  à l’entrée.  J’étais  alors  avec  deux 
Arabes  au  fond  d’un  puits  de  quatre  mètres  (douze 
pieds)  de  profondeur;  il  fallait  remonter  ce  puits  avec 
des  cordes,  marcher  plus  de  trente  pas  sur  un  che- 
min difficile,  et  sortir  en  rampant  par  une  entrée 
extrêmement  basse,  que  les  flammes  auroient  bou- 
chée. Par  bonheur,  le  feu  s’éteignit  de  lui-même;  et 
ce  n'est  qu’à  la  sortie  du  caveau,  en  voyant  les  murs 
tout  noircis  et  en  marchant  sur  des  cendres  chaudes, 
que  nous  connûmes  le  péril  auquel  nous  avions  été 
exposés. 

Ces  accidens  affreux,  mais  bien  rares  sans  doute, 
puisqu'ils  n’ont  été  funestes  à aucun  des  voyageurs  de 
l'expédition , malgré  leur  curiosité  et  leur  imprudence, 
ne  sont  pas  cependant  ce  qu’il  y a de  plus  A redouter 
pour  ceux  qui  visitent  les  catacombes;  témoin  l’aven- 
ture arrivée  à deux  d'entre  nous.  Ils  avaient  pénétré,  à 
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cinq  heures  du  soir  au  fond  d’un  vaste  hjpoge’e  décore 
avec  la  plus  grande  magnificence , et  compose  de  salles, 
de  galeries  et  de-  couloirs  faisant  des  angles  fréquens. 
Quand  on  s’arrête  souvent , que  le  spectacle  occupe  for- 
tement l’imagination  par  des  choses  étranges  et  absolu- 
ment neuves,  le  chemin  parcouru  parait  plus  long,  et 
les  détours  plus  compliqués.  En  outre,  la  profonde  obs- 
curité de  ces  lieux,  qu’on  ne  peut  dissiper  qu’en  trans- 
portant soi-même  une  bougie  au  point  que  l'on  veut  bien 
voir,  fait  faire  beaucoup  de  pas  à droite  et  à gauche; 
car , à côté  de  la  faible  clarté  que  cette  bougie  procure , 
tout  le  reste  est  ténèbres.  Il  arrive  donc  qu’après  avoir 
fait  cinq  cents  pas  en  ligne  droite , on  croit  en  avoir  fait 
mille.  Nos  curieux  avaient  rencontré,  sur  leur  route, 
un  puits  dont  ils  avaient  jugé  la  profondeur  d’environ 
dix  mètres  (trente  pieds)  ; pour  le  traverser,  ils  avaient 
été  obligés  de  s’asseoir  sur  le  bord  en  s’avançant  sur 
leurs  mains.  N’ayant  pas  compté  les  détours  de  la  route 
ni  constamment  regardé  à leurs  pieds,  ils  pensaient 
avoir  laissé  derrière  eux  plusieurs  puits  ; et  effectivement 
il  y en  avait  d’autres  encore  plus  profonds  dans  l’hy- 
pogée. Enfin  ils  n’avaient  qu’une  idée  confuse  ou  même 
fausse  de  la  forme  des  lieux  : il  n’y  a rien  de  commun 
entre  l’impression  que  fait  sur  le  cerveau  l’ensemble  des 
lignes  d’un  labyrinthe , surtout  dans  la  situation  qu’on 
vient  de  décrire,  et  l’effet  que  produit  sur  l’œil  le  plan 
dessiné  des  mêmes  lieux  , vu  de  sang-froid. 

Par  une  imprudence  dont  l’expérience  seule  pouvait 
leur  apprendre  tout  le  danger , ils  n’avaient  que  deux 

' Le  21  vendémiaire  an  vin  t 13  octobre  1799). 
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bougies  pour  eclairer  leur  marche.  Au  moment  où  ils 
étaient  le  plus  attentifs  à considérer  des  sculptures  en 
ronde-bosse,  tout  d’un  coup,  du  fond  d’un  couloir, 
s’élance  un  essaim  nombreux  de  chauve-souris  qui  agitent 
violemment  l’air  autour  d’eux  ; l’une  des  bougies  est 
frappée , et  la  flamme  s’éteint.  Celui  qui  la  portait  court 
la  rallumer  à l’autre  bougie;  et  celle-ci,  frappée  au 
même  instant , s’éteint  comme  la  première.  Le  passage 
subit  de  la  lumière  aux  ténèbres  les  saisit  d’horreur;  ils 
sentent  qu’ils  sont  dans  un  dédale  et  entourés  de  préci- 
pices : mais  le  lumignon,  encore  rouge,  peut  les  guider 
quelques  secondes  ; ils  mettent  le  temps  à profit  et  re- 
culent à grands  pas  ; bientôt  la  dernière  lueur  brille , et 
l’obscurité  est  complète. 

Ils  s’arrêtent,  immobilesde  stupeur.  Commentpeindre 
le  désordre  et  la  foule  des  pensées  qui  les  agitent  au 
même  instant?  L’espérance  du  salut  ou  l’homble  dés- 
espoir, le  choix  des  moyens,  le  défaut  de  ressources, 
l’idée  du  lendemain,  l’affreux  genre  de  mort  qui  les 
menace,  le  souvenir  de  la  patrie,  mille  sensations  con- 
traires les  oppressent  à-la-fois.  Ca  raison  succombe,  et 
l’imagination  règne  seule.  Etre  enterrés  tout  vivansdans 
ces  tombeaux,  en  proie  à l’épouvantable  faim,  périr 
misérablement  après  trois  à quatre  jours  d’angoisses , 
voilà  tout  l’avenir  qui  s’ol'frc  à leurs  yeux , sans  mélange 
d’aucun  espoir! 

Cependant  peu  à peu  leur  esprit  revient  de  ce  premier 
trouble , et  la  raison  reprend  ses  droits  : ils  conviennent 
de  différons  signes,  en  cas  qu’ils  soient  forcés  de  se 
quitter.  L’un  frappe  des  mains  à coups  précipités,  pour 
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attirer  l’attention  de  ceux  qui  pourraient  se  trouver  dans 

l'hypogée;  l’autre  appelle  du  secours  en  poussant  des 
cris  aigus.  Vains  efforts  ! un  silence  absolu,  ou  l’e'cbo 
de  la  voix , c’est  la  seule  réponse  qu’ils  reçoivent.  Comme 
ils  e'taient  entres  dans  la  catacombe  vers  la  fin  du  jour , 
presque  tous  leurs  compagnons  île  voyage  s’étaient  déjà 
diriges  vers  le  Nil , distant  de  plus  d’une  demi-lieue. 
Être  entendu  des  Arabes,  c’était  un  hasard  invraisem- 
blable ; car  le  nombre  de  ces  hommes  qui  résident  effec- 
tivement dans  les  souterrains,  est  très-petit.  Ne'aumoins 
ils  repètent  plusieurs  fois  cette  e'preuve,  crient  de  toutes 
leurs  forces  et  prêtent  l’oreille  avec  anxiété;  un  horrible 
silence,  ou  bien  le  sifflement  plus  horrible  encore  du 
vol  des  chauve-souris,  les  assure  qu’ils  sont  seuls.  L’un 
des  deux  propose  de  chercher  à tâtons  le  puits  qu’ils 
avaient  franchi  ; mais  comment  y arriver?  11  fallait  se 
rappeler  les  coudes  qu’on  avait  suivis  ; il  fallait  les  re- 
connaître et  les  distinguer  au  toucher.  Enfin  ils  se  livrent 
à cette  chance  faible  et  incertaine.  Pour  bien  explorer 
le  sol,  ils  conviennent  de  se  donner  la  main , en  écartant 
les  jambes  le  plus  possible,  et  de  marcher  accroupis  pas 
à pas , lentement , chacun  touchant  toujours  un  des  côtés 
de  la  galerie  ou  bien  le  plancher.  Ils  embrassaient  ainsi 
trois  à quatre  mètres  de  largeur,  d’autant  plus  que  l’un 
d’eux  tenait  un  pic,  instrument  destiné  à la  fouille  des 
momies.  A l’aide  de  cette  espèce  de  chaîne , ils  balayent , 
pour  ainsi  dire,  le  chemin , sûrs  de  ne  pas  laisser  passer 
une  muraille , une  issue  ou  un  puits , sans  en  avoir  con- 
naissance. Après  quelques  cents  pas,  les  deux  murs  leur 
échappent  en  même  temps;  ils  reconnaissent  qu’ils  sont 
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dans  un  carrefour , reculent  avec  effroi,,  et  ressaisissent 
la  muraille.  Mais  ils  ne  devaient  pas  hésiter  plus  long- 
temps, de  peur  que  les  forces  ne  les  abandonnassent; 
ils  se  déterminent  donc  à suivre  le  mur  du  côté  droit 
seulement,  sans  le  quitter  jamais,  quelque  détour  qu’il 
fit.  Ce  parti  pouvait  les  faire  enfoncer  de  plus  en  plus 
dans  le  labyrinthe , mais  il  pouvait  aussi  les  conduire  de 
proche  en  proche  jusqu’à  l’issue.  D’un  côté  la  crainte  de 
rencontrer  des  précipices , de  l’autre  le  vif  désir  de  re- 1 
trouver  le  puits  qu’on  avait  déjà  passé,  ralentissent  et 
accélèrent  tour-à-tour  leur  marche.  Déjà  la  fatigue  les 
gagnait;  ils  ne  se  disaient  plus  rien , et  le  désespoir  se 
glissait  dans  leur  ame,  sans  qu’ils  s’en  fissent  l’un  à 
l’autre  la  confidence,  lorsque  tout-à-coup  le  premier 
sent  qu’il  a un  vide  sous  les  pieds , et  signale  un  préci- 
pice ; 1 autre , en  même  temps , reconnaît  le  bord  d'un 
puits.  Mais  quel  est  ce  puits?  Comment  le  traverser? 
Faut-il  le  passer  ensemble  ou  l’un  après  l’autre,  debout 
ou  assis , avec  ou  sans  ses  vêtemens  ? Sans  retard , chacun 
s’assied  en  frémissant  sur  ce  bord  étroit.  Le  dos  et  la 
tète  collés,  pour  ainsi  dire,  à la  muraille,  plus  de  la 
moitié  de  la  cuisse  et  les  jambes  suspendues  sur  l’abîme, 
ils  se  traînent  doucement,  insensiblement,  se  soulevant 
sur  les  mains,  et  sans  avancer  à chaque  fois  de  plus  de 
six  pouces.  Enfin  le  précipice  est  franchi,  non  sans  un 
faux  mouvement  de  l’un  d’eux,  qui,  se  retenant  à 
l’autre,  allait  l’entraîner  avec  lui;  mais  déjà  celui-ci 
avait  atteint  l’angle  opposé  du  puits;  tout  en  frisson- 
nant , il  saisit  cet  angle  avec  force,  donne  à son  compa- 
gnon un  point  d’appui,  et  bientôt  ils  sont  tous  deux 
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au-delà  de  l'ouverture.  A uu  premier  mouvement  de 
joie  pour  ce  bonheur  inespéré , succèdent  de  nouvelles 
craintes.  Si  ce  puits  n’est  pas  celui  qu’ils  cherchent , il 
faudra  qu’ils  le  repassent  une  autre  lois;  et  s’ils  conti- 
nuent , ils  s’égareront  davantage.  Mais  il  n y avait  qu’une 
même  idée,  suivie  opiniâtrement,  qui  pût  les  sauver: 
ils  s'attachent  donc  constamment  à la  muraille  du  côté 
droit.  Comme  ils  marchaient  dans  cette  direction , une 
lueur  presque  insensible , et  en  apparence  excessivement 
reculée,  vient  frapper  leurs  regards  avides  de  lumière. 

Ceux  qui  ont  veillé  quelques  heures  dans  un  lieu  com- 
plètement obscur,  savent  que,  dans  cet  état,  la  vue 
éprouve  des  illusions,  et  aperçoit  subitement  dans  les 
ténèbres  des  lumières  qui  n’y  sont  pas.  Nos  voyageurs 
se  demandent  si  c’est  une  illusion  pareille  qui  les  trompe. 

Est-ce  une  émanation  gazeuse,  allumée  spontanément, 
ou  bien  la  lampe  d'un  Arabe , ou  simplement  une  affec- 
tion de  l’organe?  Malgré  cette  incertitude,  ils  se  portent 
rapidement  vers  ce  léger  feu  : la  lumière  semble  aller 
en  croissant;  elle  n’est  point  rouge  comme  celle  d’une 
lampe,  mais  blanchâtre,  et  son  étendue  ne  paraît  pas 
limitée.  Aussitôt  il  leur  vient  à l’idée  qu’il  est  à peu 
près  l’heure  du  coucher  du  soleil , et  ils  songent  à la 
possibilité  que  le  jour  crépusculaire  ait  pénétré  au  fond 
de  la  catacombc,  et  ait  jeté  un  reflet  aux  environs. 

Frappés  de  cette  pensée  soudaine , ils  se  précipitent  sans 
précaution  vers  l’espace  éclairé;  c’était  la  clarté  du 
jour!  ^ 

Il  était  six  heures  : le  reflet  de  l'atmosphère  avait 
atteint  le  bout  de  la  grande  avenue  de  l’hypogée,  malgré 

/.  : ‘ '-m 
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un  intervalle  de  plus  de  quatre-vingt-dix  mètres  (deux 
cent  quatre-vingts  pieds);  et  du  fond,  il  s'ètait  réfléchi 
sur  les  galeries  voisines.  Les  voyageurs  n’avaient  fait , 
dans  leur  retour,  aucun  pas  faux  ou  inutile;  et  le  puits 
qu’ils  avaient  passé,  était  bien  celui  qu’ils  avaient  tra- 
versé d’abord.  Avec  quel  baltcmeut  de  cœur  ils  se  por- 
tèrent jusqu’à  l’avenue  ! L’un  d’eux  éprouva  un  mouve- 
ment vif  et  subit,  non  de  joie,  mais  d’horreur,  qui  le 
fitcourir , à perdre  baleine,  jusqu’au  dehors  de  l’hypogée. 
C’est  ainsi  qu’ils  furent  rendus,  sains  et  saufs,  à la  lu- 
mière et  à leurs  compagnons  de  voyage , après  des  alter- 
natives cruelles  d’espérance  et  de  désespoir. 

Je  ne  puis  passer  ici  sous  silence  une  anecdote  peu 
connue,  qui  a trait  au  précédent  récit,  mais  qui  est  plus 
tragique1.  L’acteur  principal  est  le  poète  anglais  Aaron 
Hill,  qui  célébra  Pierre-le-Grand  dans  son  poème  inti- 
tulé the  Northern  Star  (l’Étoile  du  Nord),  et  qui  se 
fit  connaître  par  plusieurs  autres  ouvrages.  Il  voyageait 
en  Égypte  avec  deux  de  ses  amis  ; voulant  visiter  une 
catacombe,  ils  prirent  un  guide,  et  y descendirent  au 
moyen  de  câbles.  Comme  ils  parcouraient  le  caveau , ils 


* On  la  trouve  rapportée  dans 
l’Esprit  des  journaux,  année  1785, 
mois  de  mai , p.  353 , article  Anec- 
doctes , Singularités. 

C’est  en  1700  qu’  Aaron  Hill  partit 
de  Londres  pour  parcourir  la  Pales- 
tine, l’Égypte,  et  diverses  contrées 
de  l’Orient.  Il  était  ami  de  lord  Pa- 
get , alors  ambassadeur  à Constan- 
tinople, qui  lui  fournit  tous  les 
moyens  de  voyager  avec  fruit.  Ce- 
pendant il  n’a  pas  public  la  relation 


de  son  voyage  ; on  n’a  de  lui , en 
prose , que  des  lettres  d’amour.  Aa- 
ron Hill  est  une  des  victimes  que 
Pope  a immolées  i 6a  verve  sati- 
rique ; mais  il  a repoussé  la  critique 
dans  un  poème  dirigé  contre  l’au- 
teur de  la  Dunciade.  Consultez  a 
new  and  general  biographical  Dic- 
tionary,  vol.  vi,  London,  1795,  et 
les  œuvres  d' Aaron  Hill,  en  quatre 
vol.  in-8°. 
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découvrirent  deux  hommes  couchés  à terre , et  qui  parais- 
saient morts  de  faim.  L’un  d’eux  avait  en  main  des  ta- 
blettes, sur  lesquelles  était  écrite  l’histoire  de  leur  triste 
sort.  Ces  malheureux  étaient  deux  frères  tenant  à une 
grande  famille  de  Venise.  Aaron  Hill  et  ses  compagnons 
virent  avec  terreur  le  danger  qu’ils  couraient;  à peine 
avaient-ils  lu  ces  tablettes,  qu’ils  s'aperçurent  que  leur 
guide  et  deux  autres  hommes  s’occupaient  de  fermer 
l’entrée  du  tombeau.  Dans  un  péril  si  imminent,  ils 
tirent  leurs  épées  en  désespérés,  et  cherchent  à soi  tir 
du  caveau  ; c’est  alors  qu’ils  entendirent  les  gémisscmens 
de  quelqu’un  qu’on  venait  d’égorger.  Heureusement  ils 
distinguèrent  les  assassins,  les  poursuivirent,  et  eurent 
le  bonheur  d’arriver  à l’ouverture,  avant  que  ceux-ci 
eussent  pu  y rouler  une  pierre  qui  devait  ensevelir 
vivans  les  trois  voyageurs.  Je  passe  plusieurs  circons- 
tances de  cette  anecdote,  sur  lesquelles  on  pourrait 
élever  des  doutes.  Il  est  aisé  d’imaginer  de  ces  sortes  de 
récits,  et  de  leur  donner  une  couleur  de  vraisemblance , 
sur  d’exciter  à peu  de  frais  l’attention  du  lecteur.  Ne 
lit-on  pas  avec  le  plus  vif  intérêt  le  trait  de  Cléveland 
dans  la  caverne  de  Rumneyhole,  bien  persuadé  cepen- 
dant qu’on  lit  une  fiction?  Le  sentiment  de  la  pitié  est 
si  fort  et  si  naturel,  qu’on  se  laisse  aller  à l’illusion,  sans 
s’embarrasser  de  la  réalité.  Aaron  Hill , héros  de  l’aven- 
ture et  poète,  a pu,  en  la  racontant,  se  laisser  entraîner 
par  son  sujet.  Il  n’en  est  pas  de  meme  de  celle  du  peintre 
Robert  dans  les  catacombes  de  Rome:  un  poète  célèbre 
s’en  est  emparé , comme  d’un  fait  éminemment  drama- 
tique et  du  domaine  de  l’imagination  ; mais,  en  l'ornant 
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de  toutes  les  richesses  de  la  poésie , il  a su  respecter  la 
vérité.  - , 

. DEUXIÈME  PARTIE. 

Des  hypogées  sous  le  rapport  de  l'art. 

§.  V.  De  la  disposition  des  hypogées. 

On  a déjà  dit  que  la  disposition  des  plans  est  extrê- 
mement variée  dans  les  hypogées.  Cette  diversité  ne 
permet  pas  de  les  rattacher  à une  même  forme;  et  le  seul 
moyen  d'en  donner  une  idée  juste , est  de  rapporter  des 
exemples  de  chaque  espèce  de  distribution. 

Les  hypogées  les  plus  considérables  et  les  plus  ma- 
gnifiques sont  précédés  d’une  sorte  de  vestibule  à ciel 
ouvert , où  l'on  descend  par  plusieurs  marches  ; de  là  on 
passe  sous  une  large  entrée  couronnée  en  arcade,  qui 
conduit  à plusieurs  salles  hautes  de  quatreàcinq  mètres 
(doute  à quinze  pieds),  alignées  sur  un  même  axe  et 
soutenues  par  des  piliers  carrés  ou  à pans.  Au  bout  de 
cette  suite  de  salles  ou  de  péristyles,  est  une  dernière 
pièce  plus  petite,  renfermant  une  estrade  élevée  de 
quatre  marches.  Au  fond  est  un  personnage  assis, 
sculpté  en  ronde-bosse , quelquefois  accompaguéde  deux 
figures  de  femmes  A droite  et  à gauche  de  ces  salies 
sont  des  couloirs  où  l’on  entre  par  de9  portes  latérales , 
et  c’est  là  que  sont  pratiqués  les  puits  des  momies.  Ces 
puits  sont  carrés,  larges  de  deux  à trois  mètres  (six  à 
neuf  pieds)  ou  davantage,  et  profonds  de  huit,  dix  et 

' Voyei  1»  p).  67 , Gg.  9 , A. , vol.  1. 
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quinze  mètres.  Comment  y descendait-on  ? comment  les 
traversait-on  commodément?  C’est  sur  quoi  l’on  ne 
découvre  aucun  indice  en  examinant  les  lieux  attenti- 
vement. . ' 

A l’extrémité  de  la  dernière  salle,  on  trouve  quel- 
quefois une  nouvelle  enfilade  dirigée  perpendiculaire- 
ment au  premier  axe,  divisée  par  des  paliers  et  par  de 
larges  degrés  : par-là  on  arrive  à de  nouvelles  galeries 
et  de  nouveaux  puits.  Enfin  d’autres  coudes  à angle  droit 
ramènent  vers  l’entrée  de  l'hypogée,  ou  débouchent  à 
un  autre  point  de  la  première  direction.  La  longueur  de 
ces  hypogées  varie  beaucoup  : celle  de  l'un  d eux , à ne 
prendre  que  ses  développemens  principaux , est  d'en- 
viron deux  cents  mètres  (plus  de  six  cents  pieds)  j un 
autre  a cent  cinquante  mètres  de  long  (plus  de  quatre 
ccnt  soixante  pieds)  *. 

Toutes  les  portes  sont  accompagnées  de  tableaux  ou 
chambranles  et  d’une  baie  avec  renfoncement,  comme 
si  ellesavaient  été  fermées  ; cependant  on  n’a  point  aperçu 
les  traces  des  gonds,  encore  moins  les  débris  des  gonds 
eux-mêmes , ou  ceux  des  battans. 

Après  cette  classe  d’hypogées,  vient  upe  autre  dis- 
position qui  appartient  à des  souterrains  moins  vastes. 
Ils  se  rapprochent  des  premiers , en  ce  qu’ils  renferment 
également  plusieurs  salles  ou  galeries,  alignées  jusqu’à 
la  dernière  pièce,  et  que,  dans  celle-ci , on  a figuré  en 
relief  un  personnage  assis  au  fond  d’une  niche  : mais  la 
hauteur  des  salles  n’excède  pas  deux  à trois  mètres,  et 

• 1 Vrytz  la  pl.  3g,  A. , vol.  n , et  Dtscriplion  of  tht  East,  by  Ricli. 
Pocockc,  pl.  3f,  vol.  i.  ».  , ’ 
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le  nombre  en  est  peu  considérable.  Quant  aux  puits, 
ils  sont  creux,  tantôt  de  dix  mètres,  tantôt  de  quinze 
mètres  ou  plus  : on  ne  saurait  affirmer  jusqu'où  s’arrête 
leur  profondeur , ni  quel  est  le  nombre  de  leurs  branches 
et  de  leurs  communications  diverses.  Ces  puits  sont  beau- 
coup plus  étroits  que  dans  les  grands  hypogées,  tantôt 
carres,  tantôt  arrondis;  et  l’on  arrive  au  fond  par  des 
entailles  pratiquées  à droite  et  à gauche,  de  telle  ma- 
nière qu’on  y descend  assez  commodément , en  plaçant 
successivement  le  pied  droit  et  le  pied  gauche  de  l’un 
et  de  l’autre  côté  : c’est  au  fond  de  ces  puits  qu’étaient 
placées  les  momies. 

La  troisième  sorte  de  disposition  est  plus  irrégulière. 
D'abord  la  porte  est  plus  abaissée.  Il  n’y  a que  la  pre- 
mière salle  qui  soit  d'équerre  sur  la  façade;  la  suivante 
fait  un  angle  avec  elle.  Viennent  ensuite  des  couloirs, 
des  galeries  étroites  et  basses , qui  se  suivent  sans  aucun 
alignement;  quelquefois  elles  rentrent  sur  elles-mêmes, 
elles  vont  en  serpentant  en  forme  de  spirale  et  par  une 
descente  rapide,  enfin  elles  se  divisent  en  plusieurs  ra- 
meaux, et,  aux  carrefours,  on  trouve  des  puits  comme 
ceux  qu’on  vjpnt  de  décrire.  Il  arrive  aussi  qu’après  être 
descendu  jusqu ’amiond , on  voit  une  galerie  ascendante , 
qui  ramène  le  voyageur,  à sa  grande  surprise,  tout 
auprès  de  l’entrée. 

% a des  hypogées  où  l’on  est  arrêté  par  des  obstacles 
subits.  Après  avoir  suivi  plusieurs  galeries,  on  trouve 
brusquement  un  abaissement  ou  une  élévation  de  plu- 
sieurs mètres;  et,  à moins  d’être  muni  de  cordes  ou 
d’échelles,  on  ne  saurait  continuer  sa  route,  J’ai  vu 
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l’une  de  ces  murailles  haute  de  près  de  trois  mètres , à 
partir  du  sol;  au  sommet  on  apercevait  cinq  entie'es  dif- 
ferentes conduisant  à d’autres  puits. 

L’exemple  suivantappartienl  à la  troisième  classe  des 
hypogées  ■.  Qu’on  se  représente,  à l’entrée,  une  petite 
antichambre  sculptée  avec  soin,  ensuite  un  corridor,  et 
à son  extrémité  une  ouverture  étroite  où  l’on  ne  pouvait 
entrer  qu’avec  peine  : il  fallait , dans  ce  corridor  de  moins 
d’un  mètre  et  demi  de  large , marcher  courbé  en  deux 
(sans  doute  à cause  de  l’encombrement),  plus  de  cent 
pas  de  suite,  et  toujours  en  descendant  en  spirale.  Au 
bout  était  une  chambre  d’un  sol  inférieur , dans  laquelle 
on  ne  put  arriver  qu’en  sautant  de  deux  mètres  de  haut. 
Cette  chambre  était  petite,  sculptée  et  peinte;  on  y 
aperçut  deux  statues  en  granit,  bien  polies,  et  presque 
de  grandeur  naturelle.  En  sortant  de  là , était  un  cor- 
ridor pareil  au  précédent,  mais  où  l’on  pouvait  marcher 
debout.  Après  y avoir  fait  cent  pas,  et  être  descendu 
d’environ  seize  mètres  au-dessous  de  l’entrée  de  l’hypo- 
gée, on  trouva  un  puits  carré  très-profond,  où  l’on  ne 
put  pénétrer,  faute  de  cordes  suffisamment  longues;  et 
l’on  ignore  ce  qu’il  renfermait.  Au  reste,  dans  les  puits 
où  l’on  est  parvenu  à descendre,  on  a vu  partout  les 
momies  hors  de  place.  Les  Arabes  ont  tout  bouleversé, 
du  moins  dans  les  grottes  qui  aujourd'hui  sont  ouvertes. 


* La  description  de  cet  hypogée 
est  extraite  du  journal  de  voyage  de 
feu  Michel -Ange  Lancret,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  mort 
en  1807  , et  mon  prédécesseur  dsns 
les  fonctions  de  commissaire  chargé 


de  la  direction  des  travaux  de  gra- 
vure et  d'impression  de  l’ouvrage. 
On  a rendu  un  juste  hommage  à sou 
rare  mérite  dans  V A vertissemem  qui 
suit  la  Préface  historique. 
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J’ai  explique  plus  haut  pourquoi,  dans  plusieurs  de 
ces  couloirs,  l’on  est  oblige'  de  se  traîner  sur  le  ventre 
dans  une  longueur  de  cinq  à six  mètres  ou  plus;  mais, 
ontre  que  les  véritables  entrées  se  sont  souvent  obstruées , 
on  peut  conjecturer  eticore  que,  dans  plusieurs  cas,  les 
Arabes  ont  pratique  des  entrées  forcées,  faute  d’avoir 
découvert  les  autres , et  qu’ils  ne  se  sont  pas  donné  la 
peine  de  les  creuser  plus  larges  qu’il  ne  fallai|  pour  y 
passer  le  corps. 

La  forme  d’arcade  a été  souvent  mise  en  usage  par 
les  Egyptiens  dans  leurs  hypogées.  C’est  toujours  une 
portion  de  cercle  à grand  rayon , et  l’arc  est  très-bien 
tracé.  Cependant  on  a cru  voir  aussi  la  forme  d’une  anse 
de  panier,  ayant  ses  extrémités  tangentes  aux  pieds- 
droits.  L’emploi  fréquent  d’une  ligne  courbe  dans  les 
portes  et  les  couronnemens  est  un  fait  digne  de  re- 
marque, et  qui  doit  contribuer  à éclaircir  une  question 
intéressante;  savoir,  si  les  voûtes  ont  été  inconnues  en 
Égypte.  Ici , l’on  ne  parle  du  fait  que  sous  le  rapport 
de  la  disposition  des  hypogées.  Les  arcades  ont  été  em- 
ployées de  deux  façons  différentes  dans  les  grottes  sépul- 
crales, soit  comme  plafonds  des  vestibules,  soit  comme 
un  simple  encadrement  pour  enfermer  des  sujets  «le 
sculpture.  On  peut  voir  cinq  exemples  de  la  seconde 
espèce  dans  les  gravures  du  second  volume  d’ Antiquités 
et  les  volumes  suivans  en  présenteront  encore  d’autres 
C'est  à l’entrée  des  grottes  et  dans  les  premiers  cor- 

* Voyez  les  pl.  35,  3g , 44  4®  » 6^cs  Syoot  et  <te  Beny-h»san, 

A-,  vol.  ir.  A.,  vol.  iv,  pl.  ;j3  A 49>  *>4  * 66- 

’ Voyez  les  planches  des  hypo- 
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ridors  que  les  Egyptiens  ont  arque  les  plafonds.  Ont-ils 
voulu  donner  à ces  plafonds  une  forme  plus  élégante 
que  celle  d’un  toit  plat , ou  bien  imitaient-ils  par-là  une 
construction  employée  en  plusieurs  cas  par  leurs  archi- 
tectes? C’est  ce  qu’on  ne  peut  décider  absolument.  Le 
monument  d’Abydus  et  quelques  autres  favorisent  la 
seconde  supposition,  sans  exclure  toutefois  la  première. 
11  en  résulte  toujours  que  les  Égyptiens  mettaient  de  la 
variété  dans  leur  architecture,  beaucoup  plus  qu’on  ne 
le  pense  communément.  Pour  terminer  ce  peu  de  mots 
sur  les  arcades  des  hypogées , on  fera  remarquer  ici  com- 
bien se  sont  trompés  ceux  qui  ont  cru  que  les  Egyptiens 
ignoraient  l’usage  du  compas. 

§.  VI.  Du  système  de  décoration  des  hypogées. 

L’architecture  des  hypogées  n’ayant  rien  de  commun 
avec  celle  des  monumens , qu'une  certaine  analogie  dans 
les  distributions,  le  système  qu’on  a suivi  pour  les  dé- 
corer , ne  pouvait  être  le  meme  pour  l’une  et  [jour  l’autre. 
Au  lieu  que  la  seconde  est  composée  de  membres  dis- 
tincts, en  harmonie  avec  les  hauteurs  des  colonnes  et 
celles  de  leurs  diverses  parties  j la  première  n’a  aucune 
division  marquée  ni  essentielle.  Ici , point  de  soubasse- 
ment, d’architrave  ni  de  corniche,  parce  qu’il  ne  s’y 
trouve  pas  de  colonnes  avec  une  base  et  un  chapiteau 
proprement  dits.  Toutes  les  murailles  sont  droites  et 
lisses,  et  elles  n’offrent  aucun  profil  ; on  ne  doit  donc 
pas  y chercher  les  ornemens  que  les  Égyptiens  avaient 
adoptés  pour  les  membres  de  leur  architecture , tels  que 
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les  enroulemens  en  tore  on  cordon  sur  les  architraves , 
les  cannelures  et  les  groupes  symétriques  des  corniches, 
les  feuillages  et  les  autres  sculptures  des  chapiteaux, 
enfin  les  divers  ornemens  qui,  ayant  un  relief  plus  ou 
moins  fort,  diffèrent  de  la  décoration  commune  des 
murailles,  décoration  qui  consiste  dans  des  scènes  en- 
cadrées et  des  tableaux  rectangulaires.  Ce  sont  ces  der- 
niers tableaux  qui  seuls  décorent  les  hypogées  depuis  le 
sol  jusqu’en  haut.  En  revanche,  on  trouve  sur  les  pla- 
fonds des  catacombes  une  richesse  de  détails  qui  ne  se 
voit  pas  dans  ceux  des  temples  et  des  palais  j c’est  une 
multitude  de  méandres  peints  à fresque,  de  fleurons 
disposés  en  carreaux  ou  en  damier,  d'entrelacs  et 
d’enroulemens  délicats,  de  rosaces  variées,  et  de  ce 
qu’on  appelle  grecques  ou  bien  étrusques'.  Les  op- 
positions de  couleurs  entre  ces  divers  entrelacs  sont 
d’un  effet  très-agréable,  et  la  vivacité,  l’éclat  de  ces 
couleurs  le  rendent  encore  plus  piquant.  C’est  véritable- 
ment dans  la  peinture  de  ces  plafonds  que  les  artistes  se 
sont  donné  carrière: délivrés  du  joug  ordinaire  des  com- 
positions religieuses , ils  ne  suivaient  plus  que  l’essor  de 
leur  imagination  ; du  moins , la  différence  entre  les  pein- 
tures domestiques  et  celles  qui  représentent  des  sujets 
religieux,  porterait  à le  croire. 

Malgré  l'absence  des  profils  dans  l’architecture  sou- 
, - # 

1 P'nycZj  pl.  64,  A.)  vol.  iv,  les  objets  naturels  et  au  style  allégo- 
gravurcs  des  hypogées  de  Beny-  rique.  Les  catacombes  de  Selsoleh, 
basan,  qui  renferment  beaucoup  de  d’Antæopolis,  de  Syout  ou  Lyco- 
ces  ornemens  de  fantaisie  : c'est  le  polis,  et  des  Pyramides,  ont  aussi 
«cul  cas  où  les  Égyptiens  ont  re-  des  plafonds  ornés  de  ces  espèces 
nonce  à-la-fois  et  à l'imitation  des  d'étrusques. 
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terraine , on  y trouve  quelquefois  des  sculptures  à grande 
saillie,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  édifices  eux- 
mèraes;  elles  produisent  heaucoup  d’effet  et  une  cer- 
taine surprise,  sans  doute  à cause  de  leur  contraste  avec 
la  finesse  ordinaire  des  bas-reliefs.  Au  fond  des  dernières 
salles,  ou  bien  sur  les  côtés  des  murailles,  on  a quel- 
quefois, de  distance  en  distance,  creusé  des  renfonce- 
mens,  et  l’on  y a sculpté,  en  plein  relief,  des  groupes 
de  petites  figures  qui  représentent  tantôt  des  momies', 
tantôt  des  serpens  de  grande  dimension , ou  bien  des 
masques  ornés,  rangés  l’un  à côté  de  l’autre’.  Ces 
groupes  symétriques  sont  comme  encadrés  par  quelques 
petites  colonnes  en  forme  de  tiges  de  lotus,  on  bien  par 
des  pilastres  à tête  d’Isis , et  ils  accompagnent  des  portes 
feintes 3 ; ce  sont  ordinairement  ces  sujets  qui  sont  cou- 
ronnés en  forme  d’arcade. 

Outre  ces  reliefs  qui  sont  propres  au  genre  de  déco- 
ration des  hypogées,  il  y a encore  des  figures  de  grandeur 
humaine,  en  ronde-bosse,  debout  ou  assises  dans  des 
rcnfoncetneiis,  au  bout  des  galeries;  elles  paraissent  re- 
présenter les  chefs  de  la  famille  à qui  l'hypogée  appar- 
tenait. On  peut  voir  dans  les  gravures  un  exemple  d’une 
figure  pareille;  c’est  une  statue  placée  debout  au  fond 
d’une  niche.  Son  costume  est  ample  et  étoffé,  autant  que 
son  attitude  est  simple;  il  est  formé  d’une  étoile  can- 
nelée , descendant  jusqu’aux  talons , et  reployée  autour 
des  reins  d’une  façon  bizarre4. 

' Voy.  lapl.  39,  fig.  5,  j/.,VoI.ii.  4 Voyez  la  pl.  45,  fig.  il,  A., 

* VoyAa  pl.  35,  fig. 3,  A. , vol.  II.  roi.  n ; voyez  aussi  la  pl.  G7 , fig.  a, 

1 Voyez  la  pl.  3g,  fig.  5,  el  la  A.,  toI.  i. 
pl.  44,  fig.  1,  A.,  \ol.  11. 
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A l’exception  des  sculptâtes  en  relief  que  l’on  vient 
d’indiquer,  toutes  les  décorations  des  hypogées  sont  à 
fleur  de  mur , et  consistent  dans  des  peintures  à fresque , 
ou  bien  des  reliefs  très-plats,  soit  dans  le  creux,  soit  en 
saillie,  les  uns  peints  et  les  autres  sans  couleur,  et  où 
les  figures  sont  distribuées  en  bandes  parallèles.  Ces 
figures  sont  ordinairement  sur  une  très-petite  échelle, 
et  par  conséquent  les  accidens  de  la  pierre  dont  on  a 
déjà  parlé,  c’est-à-dire  les  silex  et  les  pétrifications,  ont 
fréquemment  arrêté  les  sculpteurs.  C’est  par  un  soin 
extrême  et  presque  minutieux  qu’ils  sont  parvenus  à y 
reméd  ier  ; et  l’on  jren  t d i re  qu’une  recherche  aussi  dél  ica  te 
dans  l'exécution  est  une  chose  qui  ne  se  voit  qu’en 
Egypte,  Partout  où  ils  ont  trouvé  des  morceaux  de  silex, 
ils  les  ont  enlevés , et  ils  ont  creusé  la  pierre  tout  autour 
en  parallélogramme;  puis  ils  ont  rempli  le  creux  par 
des  pierres  parfaitement  ajustées  à la  place,  et  scellées 
avec  un  ciment.  Les  joints  sont  si  bien  faits,  qu’il  est 
très-difficile  de  les  apercevoir  et  de  se  douter  d’un  pareil 
travail , quand  on  n’a  pas  été  averti.  Mais,  lorsqu’on  est 
une  fois  prévenu , on  cherche  et  on  ne  tarde  pas  à re- 
connaître toutes  ces  pierres  de  rapport  ; pour  les  faire 
sortir  de  leur  place,  il  suffit  de  frapper  quelque  temps 
tout  autour  des  joints'.  Elles  sont  très-multipliées,  du 
moins  dans  certaines  salles  où  le  rocher  est  souvent  tra- 
versé par  des  cailloux.  11  y a telle  chambre  et  tel  hy- 
pogée où  le  quart  de  la  surface  est  de  pièces  rapportées  : 

1 Le  fragment  gravé  pl.  47<fig  ri  M.Xcnoir;  on  en  a rapporte  encore 
et  i3,  A.t  vol.  ii , a été  détaché  de  d'autres  du  même  souterrain, 
la  muraille  de  cette  manière  par  • 
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cette  observation  a e'té  faite  par  M.  Lancret  et  par 
M.  Coutelle. 

11  résulté  de  cette  méthode  égyptienne,  que  les  se'ries 
de  figures  ne  sont  jamais  interrompues  par  aucun  inter» 
valle  arbitraire  ou  disproportionné.  Ce  que  cherchait  à 
faire  l’artiste  qui  dessinait  la  décoration  d’une  façade, 
c’était  de  tout  subordonner  à la  disposition  de  la  scène 
et  des  personnages.  Sculpter  sur  le  silex , était  presque 
impossible  ; laisser  des  espaces  vides,  c’était  manquer  à 
la  symétrie  : il  ne  restait  donc  qu’à  corriger  les  inéga- 
lités de  la  pierre.  > ■< 

Il  faut  convenir  que  ce  genre  de  soin  a dû  rendre  bien 
difficile  et  bien  long  le  travail  des  hypogées;  mais, 
quand  on  connaîtra  l’extrême  finesse  des  détails  de  la 
sculpture  , on  sera  bien  plus  fondé  à trouver  cette  pa- 
tience admirable.  Quelquefois  les  figures  d’un  tableau 
n’ont  qu’un  demi-décimètre  de  haut  (deux  pouces)  ; les 
petits  hiéroglyphes  qui  les  entourent,  ont  à peine  un 
centimètre  (quatre  lignes).  Un  tableau  pareil,  composé 
de  six  figures , peut  occuper  un  espace  d’un  décimètre 
sur  trois  (environ  cinquante  pouces  carrés)  : ainsi  une 
simple  face  de  muraille,  de  quinze  mètres  de  long,  ren- 
fermera douze  cents  de  ces  petits  tableaux.  Maintenant, 
que  L’on  calcule  le  nombre  des  petits  signes  hiérogly- 
phiques; et  ensuite , qu’on  fasse  le  compte  pour  deux , 
pour  trois  murailles,  pour  un  hypogée,  pour  plusieurs 
hypogées , enfin  pour  tous  les  monumens  souterrains. 

Toutes  les  façades  ne  sont  pas  travaillées  aussi  délica-  ' ' 

temcnl;  mai» les  plus  simples  des  grottes,  à un  petit 

nombre  près  de  façades  toutes  nues , sont  décorées  de 

> * ' ; • 
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sujets  de  petite  dimension.  A la  vérité',  plusieurs  sont 
d’un  travail  négligé  ; les  masses  des  figures  y sont  indi- 
quées largement;  quelquefois  même  elles  sont  informes. 
Cependant  on  y voit  toujours  une  certaine  habitude  des 
contours , quelque  sentiment  des  proportions  ; et  l’on  ne 
peut  pas  dire  de  l’ébauche  la  plus  imparfaite,  que  toutes 
les  règles  y soient  violées. 

C’est  sur  un  enduit  très-fin  que  les  figures  ont  été 
dessinées,  puis  revêtues  de  couleurs.  Cet  enduit  a le 
poli  d’un  stuc  : il  paraît  qu’on  le  composait  avec  du 
plâtre  très-fin  et  une  colle  transparente  ; il  est  encore 
blanc  là  où  l’on  n’avait  pas  mis  de  teinte  de  fond , et 
par  endroits  il  est  même  luisant.  On  n’a  pas  découvert 
le  mordant  qui  servait  à fixer  les  couleurs,  et  qui,  sans 
doute , a contribué  à les  conserver  vives  et  intactes. 

Les  couleurs  étaient  couchées  à plat  sur  les  figures  ; 
nulle  teinte  adoucie,  nul  reflet  sur  les  parties  tour- 
nantes : mais  il  arrive  que,  dans  les  peintures  appliquées 
sur  des  reliefs,  les  parties  arrondies  reçoivent  des  reflets 
qui  produisent  l’effet  de  demi-teintes.  Quand  le  dessi- 
nateur avait  tracé  au  rouge  les  contours  de  ses  person- 
nages ou  des  divers  ornemens,  le  peintre  n’avait  qu’une 
précaution  à prendre,  c’était  de  ne  pas  dépasser  le  trait 
et  de  bien  étendre  sa  nuance.  Les  tons  des  carnations 
étaient  fixés  d’avance,  et  les  dilïe’rens  objets  avaient 
aussi  leurs  tons  marqués.  Ainsi  le  talent  du  peintre  ne 
passait  guère  celui  d’un  bon  enlumineur;  car  il  ne  faut 
pas  lui  faire  honneur  de  la  préparation  des  couleurs , 
qui  sans  doute  était  réglée  par  des  procédés  chimiques. 
La  fermeté  de  touche  qu’il  y a dans  le  dessin , lui  était 
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egalement  étrangère  : or , c’est  la  principale  chose  à 
remarquer  dans  ces  peintures,  sous  le  rapport  de  l’art} 
tant  les  contours  sont  purs  et  hardis,  notamment  dans 
les  figures  d animaux.  Quant  à la  conservation  surpre- 
nante des  couleurs,  elle  est  bien  digne  d’attention;  l’on 
peut  consulter  les  planches,  pour  avoir  une  certaine 
idée  de  leur  éclat  si  vit  et  si  pur,  tel  qu’il  subsiste 
encore  aujourd’hui 

Les  figures  que  l’on  devait  sculpter  en  creux  avant  de 
les  peindre,  étaient  préparées  comme  les  peintures  à 
fresque;  on  les  dessinait  au  rouge,  et  Ton  taillait  la 
pierre  tout  autour  du  trait.  On  a représenté  une  de  ces 
ébauches  dans  les  planches  ’. 

Ce  qu’on  a dit  suffit  pour  faire  concevoir  que  le  plan  ' • 
suivi  par  les  artistes  égyptiens  dans  la  décoration  des 
hypogées,  consistait,  en  général,  à diviser  les  façades 
des  murailles  par  coinpartimens  ou  tableaux  rectangu- 
laires, depuis  le  plancher  jusqu’à  la  frise  du  haut.  On 
retraçait,  dans  ces  bandes,  diverses  représentations,  les 
unes  peintes,  les  autres  sculptées,  et  souvent  sculptées 
et  coloriées  à-la-fois.  La  bande  supérieure  était  ordinai- 
rement une  frise  composée  de  faisceaux  en  forme  de  fer 
de  lance  ou  d’objets  analogues. 

11  reste  maintenant  à décrire  les  sujets  renfermés 
dans  ces  tableaux. 

§•  \ II.  Des  sujets  représenté^ sur  les  murs  des  hypogées. 

Le  lecteur  est  déjà  prévenu  q*e  la  plus  grande  partie 

4 Voyez  lea  pl.  47  et  48,  A,"  '»  Voyez  la  pl.  47,  flg.  '7,  A , 

▼ol.  P-  vol.  11.  / • . 
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îles  peintures  des  hypogées  a pour  objet  les  travaux  do- 
mestiques : corn  me  ces  sujets  sont  les  plus  intéressans, 
c'est  aussi  à ceux-là  que  je  m'attacherai  de  préférence. 
Sans  rechercher  un  ordre  quelconque  dans  les  professions 
des  personnages  qui  composent  les  scènes  familières, 
je  suivrai  seulement  l’ordre  des  gravures  pour  les  sujets 
qui  out  été  dessinés;  et  pour  les  autres,  je  les  décrirai 
à mesure  qu’ils  se  présenteront  dans  mon  journal  de 
voyage  ou  dans  ma  mémoire.  Une  marche  plus  régulière 
serait  aussi  plus  fatigante  pour  le  lecteur,  outre  que  les 
matériaux  ne  suffiraient  pas  pour  la  suivre  toujours.  On 
rie  craint  déjà  que  trop  de  faire  une  description  qui 
manque  de  variété;  le  spectacle  des  moeurs  de  ces  temps 
antiques  pourra  seul  en  corriger  la  monotonie. 

SCÈNES  FAMILIÈRES. 

En  Égypte , les  hommes  du  peuple  ont  coutume  de 
porter  les  fardeaux  légers  sur  le  plat  de  la  main  ; pour 
se  donner  plus  de  force,  ils  ramènent  le  coude  piès  du 
corps  et  la  main  sur  l’épaule  : les  anciens  Egyptiens 
avaient  le  même  usage.  Dans  les  scènes  domestiques,  on 
voit  les  serviteurs  porter  ainsi  les  vases  qui  renferment 
les  alimcns'.  Les  femmes  avaient  égalemeut  cette  pra- 
tique ; et  elles  en  usent  encore  île  nos  jours , lorsqu’elles 
veulent  porter  l’eau  puisée  dans  le  fleuve , ou  des  vases 
pleins  de  lait.  Quand  le  %’deau  est  plus  lourd , on  le 
porte  sur  la  tête. 

' Poyex  la  pl.  44  : fig  7>  d. , vol.  n;  voyez  aussi  la  pj.  (>8 , A. , 

vol.  I.  v 

• / • * 
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L'habit  des  gens  du  peuple  était  jadis  à peu  pies  le 
même  qu’au jourd'hui , c’est-à-dire  qu’il  se  bornait  à une 
tunique  descendant  jusqu'auprès  du  genou  et  liée  autour 
des  reins  par  une  ceinture,  le  reste  du  corps  étant  nu. 
Leur  coiffure  était  très-différente  du  turban  des  inalio- 
métans  : c’était  un  bonnet  ou  un  filet  serré,  destiné 
probablement  à garantir  de  l’ardeur  du  soleil  une  tète 
absolument  rasée  On  sait  en  effet,  par  Hérodote,  que 
les  Egyptiens  se  rasaient  la  tête  et  le  menton , excepté  à 
la  mort  de  leurs  païens’. 

11  n’est  pas  toujours  possible  de  reconnaître  les  attri- 
buts que  portent  les  divers  personnages.  Un  homme 
coiffé  avec  ses  cheveux,  qu’on  voit  dans  la  gravure  citée 
plus  haut3,  tient  dans  les  mains  des  objets  qu’on  pour- 
rait regarder  comme  des  candélabres  ; mais  il  est  très- 
permis  de  supposer  toute  autre  chose  à la  place.  Sa 
double  tunique,  ses  bracelets  et  sa  ceinture  brodée  an- 
noncent un  homme  au-dessus  de  la  classe  du  peuple; 
mais  son  épaisse  coiffure  est  ce  qu’il  a de  plus  remar- 
quable : on  peut  la  regarder  comme  formée  de  cheveux 
à longs  anneaux , et  telle  est  encore  la  chevelure  d’une 
tribu  d’Arabes  connue  sous  le  nom  d ' A’bdLdeh ; on  en 
verra  un  autre  exemple  dans  le  troisième  volume  des 
planches4. 

Parmi  les  usages  les  plus  intéressans  de  l’ancienne 
Egypte , on  peut  mettre  au  premier  rang  ce  qui  a rap- 
port à la  culture  des  arts  libéraux.  Il  s’en  faut  que  les 

■ Voyez  lu  pl.  44 1 fig-  7>  d-i  3 r«y«  la  pl.  44  > bg-  5,  A. , 

vol.  n;  voyez  aussi  la  pl.  OS,  A.,  vol.  H. 

vol.  i.  , 4 Voyez  la  pl.  67,  fig.  0,  A., 

• Hist.  lib.  11,  cap.  36  vol.  m. 
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Egyptiens  fussent  étrangers  à celui  de  tous  les  beaux 
arts  qui  a le  plus  d’empire  sur  les  organes,  l’art  mu- 
sical. Si  l’on  voulait  s’en  rapporter  là-dessus  au  témoi- 
gnage de  Diodore  de  Sicile , encore  ne  faudrait-il  1 ad- 
mettre qu’avec  des  restrictions;  car  les  tableaux  des 
monumens,  et  principalement  des  hypogées,  déposent 
hautement  en  faveur  de  ceux  qui  attribuent  aux  Egyp- 
tiens une  musique  perfectionnée.  Des  harpes  très-variées 
pour  le  nombre  des  cordes  et  pour  la  lorme  de  la  boîte 
sonore,  autant  que  pour  la. richesse  des  ornemens, 
attestent  le  goût  et  même  le  luxe  de  la  uiusique  chez  ce 
peuple;  il  y en  a de  onze  cordes  et  de  vingt-une.  Les 
musiciens  qui  pincent  de  la  harpe,  sont  tantôt  des 
hommes  et  tantôt  des  femmes1;  ceux-là  sont  debout , 
et  celles-ci  sont  assises  sur  leurs  talons.  Par  la  position 
des  mains,  on  peut  conjecturer  que  les  harpistes  tou- 
chent en  même  temps  plusieurs  cordes,  et  par  consé- 
quent , que  des  cordes  de  tons  dilïérens  vibrent  à-la-fois. 
Quelle  que  soit  l'imperfection  de  ces  tableaux  sans  pers- 
pective, on  peut  cependant  reconnaître  le  fait  d’une 
manière  distincte,  et  l’on  doit  même  espérer  de  mettre 
hors  de  doute  que  les  Egyptiens  ont  possédé  la  pratique 
des  accords  et  une  certaine  connaissance  de  l harmonie; 
mais  cette  question  importante  exige  un  mémoire 
spécial. 

On  voit,  dans  les  peintures,  plusieurs  autres  instru- 
mens  à cordes,  garais  de  longs  manches , et  comparables 
à des  guitares,  mais  surtout  à l’espèce  de  mandoline 
appelée  aujourd'hui  tanbour  par  les  Arabes,  et  n’ayant 

■ Voyez  la  [>l.  44 - 6,  -A-,  toI.  ti. 
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rien  de  commun  que  le  nom  avec  le  tambour  européen  '.  * 
Ces  tanbour  ont  trois  cordes  oit  un  plus  grand  nombre. 
Nous  ne  voyons  point  de  traces  de  chevilles  à tous  ces 
instrumens.  Comment  remédiait-on  à l'action  de  l’air  et 
de  la  chaleur  sur  les  cordes  ? C’est  ce  qu’on  ne  peut  pas 
même  soupçonner  à l’inspection  des  peintures.  Il  fau-  - 
drait , par  un  bonheur  inespéré,  retrouver  quelques 
débris  des  instrumens  eux-mêmes.  Dans  les  scènes  mu- 
sicales un  peu  étendues,  l’on  voit  aussi  des  hommes  qui 
jouent  de  divers  instrumens  à vent,  tels  que  l’espèce  de 
flûte  à deux  becs  qu’on  a vue  à Elethyia;  enfin  des  per- 
sonnages frappent  la  mesure,  soit  avec  leurs  mains, 
soit  avec  des  crotales  ou  d’autres  instrumens  de  per- 
cussion. 

Je  ne  classe  pas  parmi  ces  instrumens  le  sistre  qui  se 
voit  aux  mains  des  prêtresses  d’Isis,  parce  que  ces  mu- 
siciennes font  partie  descènes  religieuses;  il  n’est  ques- 
tion ici  que  de  ce  qui  touche  les  mœurs,  les  arts , les  cou- 
tumes civiles.  On  remarquera,  sous  ce  rapport,  un-  tableau 
curieux,  dessiné  par  M.  Dutertre,  où  l’on  voit  un  jeune 
homme  qui  apprend  à tirer  de  l’arc  \ Par  une  licence- 
usitée  chez  les  scuplteurs  égyptiens,  le  but  se  trouve 
excessivement  rapproché  de  la  main.  Il  paraît  quel’usage 
était  de  consacrer  les  jeunes  gens  à telle  ou  telle  divinité, 
et  de  leur  en  faire  porter  une  marque  : celui-ci  est  tout 
nu,  aux  sandales  près;  mais  il  porte  la  même  coiffure 
qu  Horus , c est-a-dire  une  grosse  natte  de  cheveux  sous  • 

■ Voyez  la  ni.  44,  6g.  6,  A.,  chapitre  II,  Mémoire,  sur  l'Égypte 
▼oi.  ii;  voyez  aussi  la  Description  moderne. 

des  instrumens  de  musique  de*  Orien-  * Voyez  la  pi.  45,  fig.  a,  A 

taux,  par  M.  Villoleau,  i'«  partie,  roi.  u. 

A.  D.  m.  / 
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l’oreille.  Son  maître  a le  vêtement  et  la  coiffure  des  gens 
du  peuple.  H y a du  naturel  dans  les  poses,  et  de  là 
justesse  dans  la  manière  dont  le  maître  dirige  les  deux 
bras  de  son  élève.  L’attitude  de  ce  dernier  est  celle  d’un 
homme  qui  s’efface  et  qui  montre  de  côté  la  plus  grande 
partie  du  dos.  Son  arc  est  de  l'espèce  la  plus  simple; 
mais  on  trouvera  cette  arme  représentée  dans  l’Atlas 
sous  beaucoup  de  formes  différentes.  On  ne  peut  se 
défendre  de  remarquer  que  ce  bas-relief  curieux  rappelle 
à la  mémoire  un  des  meilleurs  tableaux  «le  l'école  mo- 
derne, l'Education  d’Achille,  bien  entendu  pour  le 
sujet  et  pour  l'action  seulement.  Il  eût  été  précieux  de 
recueillir  beaucoup  de  sujets  pareils , pour  suppléer  le 
silence  des  auteurs  sur  l’éducation  des  Egyptiens,  ou 
pour  éclaircir  leurs  passages.  Que  n’a-t-on  retrouvé  la 
. peinture  des  jeux  et  «les  divers  exercices  auxquels  on  se 
livrait  en  Égypte;  tels,  par  exemple,  que  la  course  à 
pied  dont  parle  Diodore  «le  Sicile 1 ? 

La  coutume  actuelle,  pour  transporter  de  grands 
fardeaux , est  de  les  suspendre  à un  fort  levier  que  deux 
hommes  portent  par  chaque  bout  et  sur  l’épaule  droite, 
en  le  maintenant  avec  le  bras  gauche  : quand  le  poids 
s’élève  à douze  quintaux , il  faut  deux  leviers  et  quatre 
hommes.  C’est  ce  qu’on  remarque  fréquemment  dans 
les  ports  du  Kaire , et  surtout  dans  les  villes  maritimes. 

> Diod.  liv.  r"r,  chap.  g.  Cet  au-  sertion.  L’on  apprendra  ce  qu’il  faut 
leur  prétend,  il  est  vrai , que  la  lui  le  en  penser,  en  voyant  les  peintures 
était  proscrite  en  Égypte.  En  disant  de  Bcny-hasan.  Voyez  la  pL  66,  A., 
que  les  svuls  habilans  de  Chemmis  vol.  iv,  et  la  Description  de  Beny- 
connaissairnl  les  jeux  gymniques,  liasan,  chap.  XVI Jet  Descriptions 
Hérodote  semble  confirmer  cette  as-  d’antiquités. 
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On  trouve  encore,  dans  les  bas-reliefs  des  hypogées,  la 
représentation  de  cet  usage.  On  y voit  deux  hommes 
portant,  à l’aide  d’un  levier  posé  sur  leurs  épaules , un 
énorme  vase  entouré  d‘un  filet’  : ce  vase  a deux  anses; 
il  ne  ressemble  pas  mal  aux  jarres  qu’on  appelle  aujour- 
d'hui ballâs,  et  qui  servent  à conserver  de  l’huile,  du  . 
vinaigre  et  d’autres  liqueurs.  Ces  jarres  se  fabriquent 
dans  la  partie  supérieure  de  la  Thébaïde;  on  en  forme  * 
des  radeaux , et  on  les  conduit  tout  le  long  du  Ni  il  jus- 
qu’à la  capitale. 

Voici  une  scène  d’économie  domestique  d’un  autre 
intérêt;  c’est  le  pesage  des  marchandises’ . Le  levier  de 
la  balance  est  suspendu  par  un  anneau  à un  poteau  solide 
et  élevé  qui  est  muni  d'un  crochet.  Ses  bassins  sont  garnis 
de  trois  cordes,  et  ressemblent  exactement  à ceux  de 
nos  balances  communes;  c’est  par  le  fléau  qu’elle  en" 
diffère,  en  ce  qu’il  est  en  dessous  du  levier,  au  lieu 
d’être  en  dessus.  Cette  balance  est  d'ailleurs  plus  par-  ■ , 
faite  que  celle  des  grottes  d’Eletlryia3.  Le  peseur  juge 
que  la  balance  est  en  équilibre,  parce  que  la  tige  du 
fléauest  parallèle  au  poteau , et  par  conséquent  d’aplomb. 

On  peut  conjecturer  que  la  boîte  posée  à terre  est  un 
poids,  que  l'homme  placé  derrière  le  peseur  tient  uuc 
tablette  où  il  a inscrit  ce  que  pèse  la  marchandise,  et 
que  celui  qui  le  regarde  exprime  par  son  geste  qu’il 

1 Voyez  la  pl.  46 > fig.  3,  A.,  position  du  fléau  est  peut-être  plu» 
vol.  11.  commode  que  celle  qui  est  usitée 

* Vojrem  Md.,  fig.  10.  dans  uos  balances.  Les  essayeurs  ont 

3 Voyez  la  pl.  68,  A. , vol.  1 , des  balances  très-sensibles,  où  le 
et  le  mémoire  de  M,  Costar  sur  les  fléau  est  aussi  inférieur, 
grottes  d’Klethyia,  A.  Mém.  Cette  • e 

4:  ’ ’ . 
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trouve  la  marchandise  bien  pesée.  Ces  trois  hommes  ont 
le  costume  ordinaire  du  peuple. 

J’ai  remarque’,  dans  un  des  hypogées  des  environs  du 
Memnouium , des  sculptures  qui  expriment  plusieurs 
arts  intéressans , et  qu’il  ne  m’a  pas  été  possible  de  des- 
siner. L’une  d’elles  représente  des  ouvriers  occupés  à 
construire  des  chars  ; oh  voit  des  parties  de  roue  déjà 
faites , plus  loin  des  roues  achevées  entièrement.  On  n’a 
pu  s’assurer  si  les  chars  étaient  en  bois  ou.  bien  en  métal  ; 
cependant,  comme  il  n’y  a dans  les  mains  des  charrons 
que  des  instrumcns  tranchans , il  est  plus  probable  qu’ils 
travaillaient  en  bois’.  Une  autre  sculpture  est  la  repré- 
sentation de  la  pêche  au  fdet  : on  a distingué,  parmi 
les  poissons,  l’espèce  consacrée  sous  le  nom  d ’oxyryn- 
■chiis.  Plus  loin  était  une  chasse  aux  oiseaux,  où  l’on  a 
reconnu  des  oies  sahvages  et  plusieurs  espèces  différentes 
de  volatiles. 

Sous  les  galeries  latérales  d’un  très-vaste  hypogée , 
j’ai  vu  la  pùnture  d’un  repas  servi  au  maître  et  à la 
maîtresse  de  la  maison  et  à plusieurs  convives  par  une 
multitude  de  serviteurs  : les  uns  portent  des  cuisses  de 
mouton  ou  de  veau , les  autres  des  canards;  ceux-ci  des 
légumes,  ceux-là  des  fruits  et  beaucoup  d’autres  pro- 
visions. A l’abondance  qui  règne  dans  le  festin , se  joint 
encore  le  plaisir  de  la  musique;  on  y joue  de  plusieurs 
espèces  d’mstrumens  à vent  et  à cordes.  Toutes  les  figures 
de  cette  scène  sont  des  modèles  de  fini  et  de  délicatesse  7 

* Il  paraît  aussi  que  les  Égyp-  finesse  des  jantes  et  des  rais.  C’est 
tiens  ont  eu  des  chars  i rayai  liés  en  ce  qn'on  peut  vérifier  en  consultant 
cuiire,  à en  juger  par  la  couleur  la  pl.  ta,  A.,  vol.  n. 
bleue  des  rouet,  «t  aussi  par  la 
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et  les  hiéroglyphes  eux-mêmes  ont  une  perfection  que 
je  n’ai  trouvée  nulle  part,  même  dans  les  grands  inonu- 
mens  les  plus  soignés;  cela  tient  sans  doute  au  grain  fin 
et  moelleux  que  la  pierre  a dans  cet  endroit.  Quant  aux 
vases  qui  servent  à porter  les  mets,  ils  sont  d'un  goût 
exquis.  La  pureté  des  contours,  dans  tin  si  grand 
nombre  d’objets,  a de  quoi  étonner.  Le  tout  est  peint 
sur  enduit;  partie  est  sculptée  en  creux,  partie  en  relief 
avec  une  très-légère  saillie;  enfin  le  poli  de  la  surface 
ajoute  beaucoup  à l’effet  de  l’ensemble.  C’est  un  de  ces 
tableaux  qu’il  aurait  fallu  choisir  pour  prendre  une  col- 
lection d'empreintes  en  cire  ou  en  plâtre;  mais  on  man- 
quait des  moyens  de  l’exécuter.  Quant  à la  possibilité 
de  dessiner  tant  de  détails,  il  aurait  fallu  un  temps 
prodigieux:  vingt  personnes  occupées,  six  moisde suite, 
à copier  les  peintures  des  hypogées,  n’en  dessineraient 
pas  la  dixième  partie. 

Un  autre  tableau  m’a  paru  bien  digne  d’être  décrit, 
mais  je  n’ai  pu  l’observer  en  détail  : c’est  une  danse 
composée  de  plusieurs  personnages;  les  altitudes  sont 
toujours  variées , élégantes  et  naturelles , et  l’objet  de  la 
scène  est  bien  exprimé. 

Dans  une  de  ces  peintures , nous  avons  encore  re- 
connu l’art  du  potier;  l’ouvrier  se  sert  du  tour  incliné, 
comme  on  fait  encore  dans  la  haute  Egypte,  et  comme 
je  l'ai  vu  pratiquer  à Edloù  '.  Cette  direction  de  l’axe  du 
tour  était  destinée  à prolonger  le  mouvement  imprimé 
une  fois  à la  roue  par  le  pied  de  l’ouvrier,  à cause  du 

■ Voyez  la  pl.  Il,  fig.  ta.  É.  M.,  roi.  u (Arts  cl  Métier»),  et  son 
explication.  _ ... 
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poids  de  cette  roue  qui  l’entraîne  toujours.  Voilà  donc 
encore  un  usage  conserve  de  l’antiquité.  On  sait  d’ail- 
leurs que  la  forme  des  poteries  actuelles  ne  s’éloigne  pas 
des  formes  antiques',  et  enfin  que  les  vases  d’argile 
avaient  jadis,  comme  aujourd’hui,  la  propriété'  de  ra- 
fraîchir l’eau’. 

L’art  dh  sellier  fait  aussi  le  sujet  d’un  de  ces  tableaux. 
On  peut  voir,  par  les  bas-reliefs  militaires,  quelle  re- 
cherche il  y avait  dans  la  sellerie  égyptienne 3. 

Quant  à la  chasse,  elle  est,  ainsi  que  la  pêche,  fré- 
quemment représentée  dans  les  hypogées.  Dans  une  des 
scènes  de  cette  espèce,  M.  Lancret  a cru  reconnaître  des 
animaux  qui  appartiennent  au  midi  de  l’Afrique.  Faute 
de  renseignernens  précis,  l’espèce  de  ces  animaux  est 
douteuse,  et  l’on  présume  seulement  qu’il  s’agit  de  rhi- 
nocéros ou  d eléphans.  On  a vu  aussi  des  zèbres  et  des 
léopards. 

On  ne  peut  s’étendre  ici  sur  une  foule  de  sujets  inté- 
ressans  sous  le  rapport  des  moeurs,  par  la  raison  qu’ils 
n’ont  pas  été  dessinés;  tels  que  des  scènes  de  vendeurs 
et  d’acheteurs,  des  exercices  de  sauteurs  de  corde,  des 
animaux  domestiques  faisant  des  tours  de  force,  des 
tableaux  d’agriculture,  la  vendange  et  la  moisson,  les 
détails  de  la  préparation  des  alimens , la  navigation  sur 


* V oyez  la  Description  d'Edfoû , Meubles  et  Instrnmens).  Vny.  m6n 
A.  U,,  s ol.  1,  chap.  V,  pag.  2fki , le  mémoire  de  M.  Costa*  sur  les 
vny  * aussi , pour  les  vasrsanliqurs,  grotlrs  d'Elctliyia,  A.,  \oI.  j. 
les  |il.  14  et  i5,  A .,  -vol.  1;  35,  65  * Voyez  la  pl.  68,  A.,  tOI.  i. 

et  66,  A , vol.  nt,  etc.;  et  pour  3 Voyez , entre  autres,  la  pl.  3<), 

les  rases  modernes,  les  pl.  F.E,  A.  ,vol.m. 

FF. ; etc.,  Ê.  U.,  vol.  n (Vases, 
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le  N il,  des  funérailles  somptueuses,  des  évolutions  mi- 
litaires, des  combats,  des  collections  d’armures,  etc. 
Un.de  ces  sujets  représente  un  homme  condamne  «à  une 
peine  afflictive;  le  châtiment  qu’il  subit  est  le  supplice 
de  la  bastonnade  : nouveau  rapprochement  avec  les 
mœurs  des  Égyptiens  modernes.  J’ai  retrouve'  une  pa- 
reille scène  dans  les  hypogées  de  Beny-hasan,  et  je  l’ai 
dessinée*. 

Une  cérémonie  funéraire  termine  souvent  toutes  ces 
scènes  de  la  vie  civile , domestique  ou  agricole,  comme 
si  l’objet  de  ces  peintures  était  de  constater  les  occupa- 
tions qu’un  homme  avait  eues  dans  le  cours  de  sa  car- 
rière, et  les  funérailles  que  sa  famille  lui  avait  faites. 
Cependant  cette  explication  ne  pourrait  pas  être  appli- 
cable à tous  les  cas,  puisqu’on  trouve  parfois  des  ta- 
bleaux militaires  à côté  de  scènes  d’agriculture;  car  on 
sait  positivement  que  ces  deux  espèces  de  professions 
appartenaient,  en  Égypte,  à des  classes  distinctes.  Peut- 
être  aussi  ces  représentations  avaient-elles  un  tout  autre 
but  ; c’est  sur  quoi  l’on  n’aura  de  lumières  que  lorsqu  on 
pourra  lire  d’une  manière  suivie  les  hiéroglyphes  qui 
accompagnent  chaque  tableau. 

Les  animaux  que  l’homme  a su  assujettir  à ses  be- 
soins, excitent  aussi  quelque  intérêt  dans  le  spectacle 
des  mœurs  domestiques.  On. a recherché  avec  soin  ceux 
qui  font  partie  des  peintures  égyptiennes , et  1 on  a vu 
avec  surprise  que  le  chameau  n’était  pas  du  nombre , 
quoiqu’il  figure  parmi  les  hiéroglyphes  d Horapollon  : 

■ Voyez  la  pl.  GG,  A.,  vol.  iv,  et  la  Description  de  Bcny-ha^n. 
chap.  XVI  des  Deicriptions. 
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il  est  vrai  qu’il  en  est  de  même  de  l'éléphant.  Le  bœuf, 
l'âne , le  cheval , voilà  ceux  qui  rendent  les  services  les 
plus  essentiels  à l’homme,  et  ses  compagnons  dans  les 
travaux  les  plus  rudes  : aussi  sont-ils  fréquemment  re- 
présentés dans  les  peintures.  Après  viennent  la  chèvre, 
le  belier,  le  porc,  le  singe,  le  chat,  le  lièvre,  le  chien , 
et  aussi  divers  volatiles,  tels  que  l’oie  et  le  pigeon.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  espèces  qui  ne  sont  point  domes- 
tiques : n’étant  point  rangées  sous  les  lois  de  l’homme, 
elles  ne  lui  rendaient  aucun  office,  et  elles  ne  pouvaient 
faire  partie  des  tableaux  de  la  vie  sociale;  c’est  dans  les 
tableaux  religieux  qu’on  aperçoit  leurs  images,  parce 
qu’elles  servaient  de  symboles  pour  l’écriture  hiéro- 
glyphique. La  figure  de  la  girafe  et  celle  de  l’hippopo- 
tame ne  se  voient  jamais  dans  les  hypogées , mais  dans 
les  temples;  et  si  l’on  rencontre , dans  les  premiers , des 
auimaux  sauvages , tels  que  le  lion  et  la  gazelle , c'est 
parmi  les  représentations  consacrées  à la  chasse.  Le 
chacal,  qu’on  retrouve  dans  ces  catacombes1,  ne  fait 
pas  non  plus  une  exception,  parce  qu’il  sert  d’emblème 
dans  les  peintures  de  cérémonies  funèbres,  peintures 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  scènes  communes  et  les 
scènes  symboliques. 

La  figure  du  chat  se  voit  de  temps  en  temps  parmi 
les  sculptures  des  hypogées.  11  est  assez  remarquable 
que  les  Égyptiens  ont  le  plus  souvent  montré  sa  tête  de 
face  dans  les  tableaux  peints  ou  sculptés,  apparemment 
pour  mieux  caractériser  cet  animal.  Ils  en  ont  usé  de 

' Voyez  la  pl.  45,  fig.  i3,  A vol.  h;  voyez  aussi  la  pl.  69,  fig.  1, 
A.,\o l.i. 
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même  à 1 egard  du  hibou , dont  la  face  a de  la  confor- 
mité avec  celle  du  chat.  Ce  dernier  animai  se  trouve 
assez  fréquemment  parmi  les  petits  bronzes  qu’on  ren- 
contre sur  le  sol  des  catacombes,  et  toujours  modelé 
avec  une  vérité  parfaite1.  C’est  bien  à juste  titre  qu’on 
accorde  aux  Égyptiens  le  mérite  d’avoir  réussi  dans 
l'imitation  des  animaux;  ce  fait  prouvera  toujours,  quoi 
qu’on  puisse  dire,  qu’ils  savaient  observer  et  exprimer 
la  nature. 

Dans  les  scènes  de  repas  et  d’offrandes , on  voit  des 
portions  d’animaux  destinées  aux  sacrifices,  telles  que 
les  membres  d’un  bœuf,  la  tête  et  les  parties  postérieures 
d’un  veau,  des  cochons  de  lait,  des  gazelles,  et  enfin 
des  oies  dépouillées  de  la  tête.  Tous  les  détails  en  sont 
assez  fidèlement  rendus  ; l'on  peut  citer  en  exemple  la 
tête  d’un  jeune  bœuf,  sculptée  avec  finesse,  et  copiée 
d’après  le  fragment  qu’a  rapporté  M.  Lancret’.  A l’ar- 
ticle des  momies,  on  parlera  des  autres  espèces  d’ani- 
maux que  renferment  les  scènes  des  hypogées. 

COSTUMES. 

L’examen  des  scènes  familières  m’a  déjà  donné  lieu 
de  faire  plusieurs  remarques  sur  la  manière  de  se  vêtir 
desdifférentes  classes;  je  vais  rapporter  d’autres  exemples 
de  costumes.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  si  celte  variété 
d’habillemens  ne  se  trouve  que  dans  les  hypogées,  et  ~ 
point  dans  les  temples;  c’est  que,  dans  les  monumens 

" 1 . 0. 

1 Voyez  la  pi.  45.  6g.  i4,  A.,  -vol,  u,  cl  les  planches  à' antiques,  pl.  60 
et  soit.,  à la  ün  du  cinquième  volume  d* Antiquités. 

» Voyez  la  pl.  47 . 6g-  9,  A.,  vol.  u. 
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sacres,  on  n’avait  à représenter  que  les  dieux  et  les 
prêtres.  Ce  n’est  pas  qu’on  ne  voie  aussi , dans  les  tom- 
beaux, des  scènes  religieuses,  et  par  conséquent  des 
habits  particuliers  à la  classe  sacerdotale.  Les  pompes 
funéraires , les  sacrifices , les  offrandes  aux  dieux , sont 
accompagnés  d'hommes  et  de  femmes  consacrésau  culte; 
on  reconnaît  ceux-ci  à certains  attributs,  et  surtout  aux 
coiffures  symboliques.  Deux  femmes  de  cette  condition 
peuvent  être  citées  en  exemple  ' ; toutes  deux  ont  de 
grandes  robes  transparentes  et  de  riches  colliers  : l'une 
est  coiffée  de  longues  tresses,  et  sa  tunique  est  ample  et 
traînante;  l’autre  a un  bonnet  qui  descend  très-bas  et 
qui  a huit  plis,  semblable  à un  habit  qui  aurait  huit 
collets.  Une  bretelle  soutient  sa  tunique  : l’usage  des 
bretelles  était  presque  général. 

J'ai  déjà  cjté  deux  autres  prêtresses  ’ habillées  riche- 
ment de  gazes  rayées  et  légères 3.  La  chevelure  de  la 
première  (si  l’on  peut  regarder  cette  figure  comme  coiffée 
avec  ses  cheveux)  est  épaisse  et  très-longue , et  fait  sup- 
poser que  les  femmes  avaient  le  plus  grand  soin  d’entre- 
tenir cette  parure  naturelle;  mais  il  faut  avouer  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  distinguer  les  tresses  de  cheveux 
d’avec  les  tresses  artificielles.  Un  large  diadème  et  deux 
paires  de  bracelets  ajoutent  encore  à la  richesse  de  ce 
costume.  L’autre  figure  se  fait  remarquer  par  une  grande 
fleur  de  lotus  qui  couronne  sa  coiffure,  et  par  un  voile 
orné  de  franges , rejeté  sur  son  épaule.  Malgré  le  manque 

1 Voyez  la  pi.  ûg.  i el  3,  A.,  phantine,  Ant.  D.f  chapitre  III, 
vol.  U.  p.  194- 

* Je  me  sers  de  ce  mot  pour  abré-  3 Voyez  la  pi.  (fi , fig.  i et  3,  A. , 

gcr.  Voyez  la  Description  cTElc-  vol.  ii. 
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de  perspective  dans  tous  ces  bas-reliefs,  je  crois  qu’il 
ne  serait  pas  ditGcile  à un  artiste  intelligent  de  démêler 
les  diverses  parties  de  ces  costumes,  et  même,  jusqu'à 
un  certain  point , les  différentes  espèces  d'étoffes,  pour 
les  employer  parmi  nous  à l'usage  de  la  scène.  Cette 
étude  ne  scroit  pas  à dédaigner,  aujourd'hui  que  l’on 
met  de  l'importance  à représenter  fidèlement  les  lieux, 
les  temps  et  les  personnages.  Si  l’on  a réussi  à bannir  du 
théâtre  tant  d'habillemcns  bizarres  dont  on  affublait  les 
Grecs  et  les  Romains,  combien  ne  reste-t-il  pas  à laire 
dans  les  drames  dont  la  scène  est  en  Egypte,  je  ne  dis 
pas  seulement  pour  les  costumes,  qui  ne  sont  en  effet 
qu'un  accessoire , mais  pour  le  site,  pour  les  monumens , 
et  pour  la  vérité  des  mœurs?  Les  rois,  les  prêtres,  les 
grands , les  guerriers , les  artisans , les  laboureurs , et  les 
femmes  des  diverses  conditions,  sont  si  fréquemment 
représentés  dans  cet  ouvrage,  qu’il  ne  manquera  presque 
aucune  ressource  à ceux  qui  voudront  connaître  à fond 
la  manière  de  se  vêtir  des  anciens  Egyptiens  : mais  il 
faudra  distinguer  les  attributs  et  tout  ce  qui  n’est  que 
symbolique,  d’avec  les  véritables  hahillemens;  par 
exemple , on  ferait  une  chose  hasardée  et  contre  la  vrai- 
semblance , si  l’on  faisait  porter  aux  prêtres  ces  coiffures 
colossales,  et  surtout  ces  masques  d'animaux  qui , dans 
les  sculptures,  servaient  de  symboles  pour  marquer  la 
divinité  particulière  à laquelle  ces  prêtres  étaient  con- 
sacrés. Quant  aux  dieux,  la  forme  de  leurs  habits,  or- 
dinairement très-simple,  ne  pourra  jamais  induire  en 
erreur , et  il  suf  fira  de  tracer  leurs  images  telles  qu’elles 
sont  dans  les  monumens. 
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On  a déjà  cite'  un  costume  bizarre,  compose'  d’une 
étoffé  rayée , reployée  autour  des  reins  de  la  figure  qui 
le  porte;  les  manches  sont  très-amples,  évasées,  et  ne 
descendent  ps  au-dessous  du  coude  On  ne  concevrait 
pas  facilement  ces  manches  volumineuses , sans  d’autres 
exemples  où  l’on  reconnaît  comment  elles  appartiennent 
au  reste  de  la  robe’.  Un  des  costumes  les  plus  riches 
que  j’aie  vus,  est  celui  d’une  figure  qui  tient  dans  la 
main  gauche  une  grande  tige  de  lotus,  entourée  d’un 
liseron , plante  qui  n’a  été  remarquée  qu’une  fois  prmi 
les  peintures  égyptiennes5.  On  distingue  un  voile  à 
franges  posé  sur  sa  longue  tunique  rayée;  le  collier  est 
à quatre  rangs  de  perles  en  pire,  et  la  coiffure  (s’il  est 
permis  d’y  reconnaître  les  cheveux  eux-mêmes)  est  toute 
formée  d’une  multitude  de  tresses  qui  descendent  de 
dessous  une  toque  ou  diadème  richement  brodé.  Il  parait 
que  la  coiffure  en  tresses  détachées  était  d’un  fréquent 
usage;  en  a dessiné  en  grand  un  fragment  de  ptite 
statue  ainsi  coiffée,  afin  d’en  donner  un  exemple4. 

Les  écrivains,  étant  d’une  classe  supérieure,  se  dis- 
tinguent aussi  à leur  costume;  c’est  une  tunique  des- 
cendant jusqu'aux  talons.  L’écrivain  qu’on  a dessiné 
parmi  ces  bas-reliefs5,  a la  sienne  rayée;  sa  coiffure  est 
aussi  plus  riche.  L’attitude  que  l’artiste  lui  a donnée,  a du 
mouvement  et  du  naturel , et  exprime  bien  l’action  d’un 
personnage  tenant  un  volumen  et  traçant  des  caractères. 

• Voyez  la  pl.  45,  fig.  1 1 , et  su-  4 Voyez  la  pl.  45,  fig.  7,  A., 

prit,  pag.  41.  ' vol.  II.  • 

1 Voyez  ibid. , fig.  3 , et  la  pl.  46,  5 Voyez  la  pl.  46,  fig.  i3,  A., 

fig.  1 et  4,  A..,  vol.  n.  vol.  u. 

3 Voy.  ibid. , fig.  i5 , A. , vol.  u. 
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Deux  formes  de  bonnets  appartenaient  aux  hommes 
du  peuple  : l’une  est  ronde  et  s’applique  juste  à la  tête; 
l’autre  en  diffère  en  ce  qu’elle  est  carrée  en  dessous.  C’est 
de  cette  dernière  espèce  qu’est  la  coiffure  d’un  homme  de 
la  campagne,  assis  dans  un  fauteuil  à bras;  il  tient  une 
branche  de  lotus , comme  on  voit  aujourd'hui  les  paysans, 
après  la  fêle  du  Nil,  rouler  autour  de  leurs  bras  et  de 
leur  cou  des  tiges  de  cette  plante  Cette  coiffure  carrée 
est  encore  celle  d’un  autre  personnage  qui  faisait  partie 
d'une  suite  de  figures , toutes  assises  comme  lui  en  équi- 
libré sur  un  des  talons  \ 11  a le  haut  du  corps  nu , mais 
il  porte  une  ceinture  blanche  en  bandoulière;  l’air  de 
tète  a de  la  douceur  et  de  la  grâce,  et  la  pose  a en  même 
temps  de  l’aplomb  et  de  la  légèreté.  Celte  manière  de 
se  poser  en  équilibre,  moitié  assis , moitié  à genoux , est 
encore  en  usage  parmi  les  Egyptiens. 

La  figure  de  divinité  la  plus  remarquable  pour  la 
coiffure  est  celle  du  jeune  Ilorus;  ce  sont  des  cheveux 
tressés  et  nattés  avec  art.  Cette  manière  de  porter  les 
cheveux  était  aussi  en  usage  parmi  les  jeunes  gens  que 
l’on  consacrait  à Horus 3.  Il  faut  convenir  que  les  Égyp- 
tiens avaient  aussi  nne  certaine  coiffure  d’un  genre  bi- 
zarre et  tout-à-fait  de  mauvais  goût,  tant  elle  est  roide 
et  contraste  avec  les  autres  ajustemens4.  C’est  dans  les 
gravuresqu’il  faut  étudier  toutes  les  variétés  de  costumes 
ou  d'attributs  qu'il  serait  trop  long  de  passer  en  revue, 
telles  que  le  tablier  triangulaire5,  les  signes  distinctifs 

> Voyez  Ja  pl.  46,  fig.  9,  A.,  3 Voyez  la  pl.  46,  fig.  6 et  8,  A., 

vol.  11.  vol.  11.  , 

J Voyez  ta  pl.  47,  fig-  It,  A.,  4 Voy.  la  pl.4G.fig.  7,  A. , vol.  U. 

roi.  11.  s Voyei  l'ii'rf. , fig.  a. 
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dans  les  différentes  cérémonies  ‘,  les  masques  des  dieux , 
ceux  des  prêtres  % etc.  On  se  bornera  ici  à faire  remar- 
quer, pour  la  singularité,  un  buste  de  jeune  homme, 
dont  la  coiffure  est  à longues  tresses }.  Cette  figure  se 
distingue  par  un  collier  serre  sur  le  cou , très-éloigné  de 
la  forme  des  colliers  ordinaires,  toujours  pendans  sur 
la  poitrine;  de  plus,  ce  collier,  formé  de  4iuit  cordons, 
porte  une  plaque  au  milieu  ; enfin , son  vêtement  est 
soutenu  par  une  bretelle,  à l'aide  d’une  boutonnière 
ou  espèce  d’agrafe  que  l’on  n’a  rencontrée  qu’en  cet 
endroit. 

USTENSILES  domestiques. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’œil  sur  les  vases  et  les 
meubles  domestiques  dont  les  hypogées  nous  offrent 
l’image.  On  n’en  a dessiné  qu’un  bien  petit  nombre, 
surtout  par  rapport  à l'immense  quantité  qu’il  y en  a 
dans  les  peintures;  mais  il  suffit  de  quelques  exemples 
pour  attester  la  pureté  des  formes  que  les  Egyptiens 
avaient  adoptées , et  dont  ils  ne  se  sont  jamais  écartés4. 
Celait  seul  mettra  toujours  un  grand  intervalleentre  leurs 
arts  et  ceux  des  autres  peuples  de  l’Orient,  chez  qui  l’on 
chercherait  vainement  des  formes  constamment  pures, 
simples  et  élégantes.  On  sent  mieux  qu’on  ne  peut  dé- 
finir ce  qui  plaît  à l’œil  dans  les  vases  égyptiens;  c’est 
qu’il  s’y  voit  une  grande  variété,  et  cependant  une  con- 

■ Voyez  la  pl.  46,  fig.  4 el  *5»  A.  , vol.  il,  les  planches  A' antiques 
A.,  vol.  il.  A la  fin  du  v°  volume,  et  1rs  pl.  i4 , 

1 Vojci  MJ. , fig.  ii  el  ta.  i5,  A.,  vol.  i;  35  , 65  , 66,  A., 

3 Voye?  la  pl.  47,  fig.  13  el  i3.  vol.  ui,  citer  s plus  haut. 

4 Voyez  la  pl.  45,  fig.  4 el  io, 
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t limite  de  courbure  qui  n’admet  jamais  des  sauts  brusques 
dans  les  contours.  La  ligne  droite  y succède  quelquefois 
à une  courl»e  prononcée,  mais  par  des  passages  doux  et 
insensibles;  et  les  courbes  elles-mêmes  changent  de  l’une 
à l’autre  sans  aucun  jarret  (qu’on  me  passe  ce  terme 
d’école).  Quand  le  galbe  est  interrompu  par  des  anses, 
celles-ci  sont  ajustées  avec  le  même  art , et  ajoutent  à 
l’élégance  de  l’ensemble.  Qu’on  ne  dise  donc  plus  que 
les  Égyptiens,  grands  dans  l'architecture,  n’ont  point 
montré  de  goût  dans  les  détails,  et  qu’ils  n’ont  jamais 
sacrifié  aux  Grâces;  car  les  formes  de  leurs  meubles 
sont  précisément  celles  que  nous  admirons  dans  les  vases 
grecs,  nommés  communément  étrusques. 

On  a trouvé,  dans  les  hypogées,  quelques-uns  de  ces 
vases  eux-mêmes  en  terre  cuite,  et  d'une  pâte  rouge 
très-fine;  d’autres  en  faïence  émaillée,  ou  bien  en  pâte 
de  porcelaine.  Mais,  comme  on  doit  le  présumer,  les 
vases  peints  sur  les  murailles  ont  duré  plus  long-temps 
que  les  premiers;  leurs  couleurs,  encore  intactes,  nous 
laissent  entrevoir  diverses  particularités.  Par  exemple, 
la  teinte  rouge  qu’on  voit  à travers  plusieurs  d’entre 
eux,  paraît  annoncer  à-la- fois  et  la  transparence  du  verre 
et  la  présence  du  vin 1 ; quelquefois , il  est  vrai , ces  cou- 
leurs tranchées  indiquent  seulement  des  teintes  appli- 
quées sur  l’extérieur  des  poteries  opaques.  Le  bouchon 
ou  le  couvercle  est  anssi  d’une  couleur  particulière,  et 
ordinairement  rouge;  ce  couvercle  est  garni  d’un  manche 
plus  ou  moins  long  qui  sert  à l’enlever’.  On  a déjà 

1 Voyez  la  pl.  , fig.  4 eUo,^.,Tol,  n,  et  l'explication  de  la  planche. 

* Voyez  ibid. , fig.  4 et  >0. 
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parle  d’une  grande  jarre  analogue  aux  ballds  des  Égyp- 
tiens modernes';  ces  vases  e'taient  supportes  sur  des 
pieds  en  bois , comme  c’est  l’usage  encore  aujourd’hui , 
sans  quoi  ils  n’auraient  pu  tenir  debout  : c’est  ce  qu’on 
voit  dans  les  grottes  d’Elethyia  et  de  Thèbes  \ 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  citer  d’autres  exemples  de 
vases  ; l’ouvrage  en  fournira  un  grand  nombre  : quant  à 
ceux  qui  servaient  aux  momies  d’animaux , on  en  parlera 
plus  loin.  Il  vaut  mieux  faire  remarquer  au  lecteur  un 
meuble  d’une  forme  gracieuse , servant  de  siège  à un 
homme  de  la  campagne,  qui  parait  être  le  chef  des  tra- 
vaux3. C’est  une  chaise  à bras,  ou  fauteuil  à jour, 
soutenu  sur  des  pieds  de  lion.  Cette  forme  de  meuble 
est  très- fréquente  dans  les  bas-reliefs  égyptiens,  mais 
non  pas  avec  les  bras  et  le  dossier4.  On  a vu  dans  les 
peintures,  avec  un  vif  intérêt,  beaucoup  de  meubles 
servant  à différens  usages  ; le  temps  n’a  pas  permis  de 
les  dessiner  : c’est  dans  les  gravures  des  tombeaux  des 
rois  qu’on  en  trouvera  plusieurs  qui  sont  de  l’élégance 
la  plus  recherchée. 

STYLE  DES  FIGURES. 

/ 

On  finira  cette  description  des  sujets  qui  ornent  les 
hypogées  par  quelques  remarques  sur  le  style  des  figures. 
On  est  suffisamment  prévenu  que  les  artistes  égyptiens 

11  Voyez  la  pl.  l\§,  fig.  3,  A.,  3 Voyez  la  pl.  4<>>  %•  9.  A 

Toi.  U.  vol.  U. 

» Voyez  la  pl.  68,  A.,  vol.  i,  et  4 Voyez  la  Description  d’Her- 
le  mémoire  de  M.  Costa* , cité  plus  monthis,  A.  D. , ch.  VIII,  p.  .Jai. 
haut. 
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n exprimaient  point  les  raccourcis,  puisque  la  poitrine 
est  presque  toujours  vue  de  trois  quarts  dans  leurs 
figures  de  profil.  On  n’insistera  donc  pas  ici  sur  cette  faute 
de  perspective , dont  il  résulté,  pour  tous  ceux  qui  n’y 
.Sü,,t  l,as  habitués,  un  aspect  choquant,  et  qui  empêche 
in^ne  ’ au  Prcrnicr  C0UP  d’œil , de  reconnaître  la  sim- 
plicité de  la  composition,  la  justesse  de  certaines  alti- 
tudes, ou  l’agrement  des  contours.  Cependant  il  suffit 

• ; d’examiner  les  airs  de  tête  et  la  variété  des  physiono- 

mies, pour  s assurer  que  les  Égyptiens  ne  s’éloignaient 
t l)as  constamment  de  la  nature,  même  dans  le  dessin  de 
la  figure  humaine,  du  moins  autant  qu’on  le  croit  cora- 
y munément.  L imitation  des  mains,  où  ils  ont  péché  for- 
tement, ne  mérite  pas  toujours  le  même  reproche.  C’est 
surtout  dans  les  hypogées  que  ces  défauts  ordinaires 
sont  moins  sensibles;  apparemment  que  le  dessinateur 
y avait  plus  de  liberté.  Sans  quelque  raison  de  cette  na- 
ture, jamais  on  n’expliquera  pourquoi,  en  Égypte,  les 
différentes  parties  de  l’art  ont  été  traitées  avec  tant  d’iné- 
galité. Ln  considérant  deux  figures  jouant  de  la  guitare 
et  de  la  harpe,  figures  déjà  citées  précédemment*, 
n’est-on  pas  porté  à convenir  que  l’action  est  bien  expri- 
mée , que  la  pose  est  juste , et  que  les  têtes  ne  manquent 
JfÇS  grâce  ? J\e  trouvera-t-on  pas  encore , dans  d’autres 

figures’,  des  attitudes  qui  peignent  l’attention,  l’appli- 
cation ou  Je  mouvement,  ou  des  airs  de  tête  qui , dans 
leur  diversité , sont  d’accord  pour  le  caractère , et  tou- 


’ rnyez  la  jfc  44,  fig-  0,  A.,  4,  9.  ,0  et  i3,  A .,  vol.  «,  et  1» 

vo1'  "•  , Pi*  47>  «t  ena,  même  volume. 

’ Tcycz  la  pl.  4G,  fig.  a,  3, 

; »sD.. * fl,  c 
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jours  pleins  d’une  douceur  aimable?  Si  l'on  voitencort: 
de  la  roideur  dans  plusieurs  de  ces  figures,  on  en  voit 
aussi  d'autres  où  il  y a plus  de  souplesse  et  de  nature).  ' 

Au  reste,  l’expression  est  presque  toujours  calme  et  f *.  ' 
sans  vivacité’;  rarement  les  Egyptiens  peignaient  la<  ‘ 
passion.  C’est  dans  les  scènes  militaires  qu’ils  ont  rendu  r- 
leur  style  plus  anime , même  plein  de  l’eu.  L’on  regrette 
de  n’avoir  pas  dessine,  dans  les  hypogées,  les  sujets  de'  ,.  ' 
celte  dernière  espèce  ; mais  les  combats  que  l’on  a copies 
sur  les  palais  de  Thèhes  peuvent  en  dédommager  le,  “ 
lecteur*.  . 

Le  travail  un  peu  fruste  que  l’on  rencontre  parfois 
dans  les  grottes  sépulcrales , pourrait  tromper  un  obser-  j ” ; 
vateur  peu  attentif.  Ce  n’est  pas  sur  les  productions  les  . 
plus  grossières  qu’il  faut  juger  des  arts  de  1 Égypte,'-, 
mais  bien  sur  ce  quelle  a exécuté  de  plus  parfait.  Cette, 
différence  d’exécution  entre  un  hypogée  et  un  autre  ne 
pouvait  manquer  d’avoir  lieu  par  le  motif  qu’on  a déjà 
fait  apercevoir  au  lecteur,  je  veux  dire  l’inégalité  de 
condition  dans  les  particuliers , et  par  suite  celle  de  la 
dépense  dans  la  décoration  des  tombeaux.  Loinde  s’éton- 
ner de  cette  différence,  on  doit  être  surpris  de  lie  pas  la 
trouver  plus  grande.  Quel  serait  de  nos  jours,  dans  le 
bas  peuple  ou  dans  les  classes  moyennes  de  la  société, 
l’homme  ayant  assez  d’aisance  pour  faire  travailler  la 
pierre  dans  un  tombeau  de  famille  , et  la  faire  orner  de 
bas-reliefs  et  de  peintures?  Si  en  Égypte  lepeuple  suivait 
cet  usage,  il  ne  pouvait  avoir  à son  service  que  des  av- 

1 Voyez  les  pl.  10  et  suivantes  coup  d’autres  sujets  militaires  gr»  • 
du  vol.  n A' Antiquités , et  beau-  vés  dans  les  vol.  n el  ru 

....  . 

• ■ ’ • : - •»-!•  -r-  v 

■ , 4 V ■ * 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  67 

«itistes  du  dernier  ordre.  Neanmoins  ce  qu’il  y a de  plus 
_ médiocre  dans  ces  ouvrages  négligés,  ne  laisse  pas  d’avoir 
.des  proportions,  et  annonce  la  connaissance  de  plusieurs 
règles  du  deSsin.  C’est  le  travail  du  ciseau  qui  est  moins 
délicat,  la  forme  des  extrémités  qui  est  plus  incorrecte, 
Je^CpraCtère  des  têtes  qui  est  moins  soigne'.  Ainsi  les 
peintres  à l’usage  du  peuple  tenaient  encore  à une  e'cole 
établit*?;  et  ne  s'écartaient  pas  arbitrairement  des  mo- 
dèles. En  Europe , il  n’en  est  pas  ainsi , surtout  hors  des 
grandes  villes  ; les  ouvriers  en  peinture  qui  travaillent 
pour  la  basse  classe,  n’ayant  reçu  nulle  instruction  , ne 
s'astreignent  à aucune  règle , et  font  des  choses  barbares 
pour  les  proportions.  Ou  ne  trouverait  pas,  dans  les 
figures  des  hypogées  les  plus  imparfaites,  des  fautes 
aussi  choquantes  qu’on  eu  trouve  dans  nos  enseignes  de 
campagne;  à part  toutefois  les  fautes  de  perspective, 

■ que  les  artistes  égyptiens  ne  pouvaient  éviter  dans  aucun 
genre  de  peinture.  I.a  différence  est  encore  plus  grande 
qntre  les  animaux  qu’ils  ont  sculptés  et  ces  figures  de 
çhien  ou  de  lion,  en  terre  cuite  ou  en  faïence,  qui  ser- 

* vent  che*  nous  à orner  les  portes  des  jardins. 

•Jt*  * , . ,,  * • ,•  • / . * 

'*  n * • ’•  "V 

§.  VIII.  Des  objets  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur 
‘ hypogées. 

■ V ’V ‘ ,/«•  v v ’ •> 

Les  objets  isolés  que  l’on  rencontre  aujourd’hui  sur 
lé  sol , sont  des  momies  d’hommes  et  d’animaux , ou  bien 

rV  ^ ' 9 . ' V 7 

r^es  antiques  en  granit,  en  pierre  et  en  bois  peint.  Il 

faut  décrire  premièrement  les  momies,  les  boîtes  ou  en- 
-vèloppes  qui  les  renferment  et  les  peintures  qui  les  re- 


5. 
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' , c 

couvrent , ensuite  les  différentes  espèces  d’antiques.  Ou 
consacrera  un  article  particulier  aux  manuscrits  sur  pa-  \-  - 
pyrus  que  l’on  trouve  dans  les  momies. 

' * » ( i • v * • » 

1°.  MOMIES  HUMAINES1. 

Etat  des  momies,  caractère  de  la  physionomie. 

. < •*  ■ f , 

On  a déjà  parlé  du  désordre  où  sont  les  momies  dans 
les  hypogées,  de  manière  à dispenser  d’y  revenir’.  Il 
s’agit  à présent  de  décrire  plus  en  détail , non  ce  qui 
regarde  l’embaumement,  attendu  qu’un  mémoire  par- 
ticulier rendra  compte  au  lecteur  de  tout  ce  qu’il  pourrait 
désirer  d’apprendre  à ce  sujet 3,  mais  l’arrangement  in- 
dustrieux des  baudelettes,  les  signes  d’écriture  tracés 
sur  les  toiles , le  caractère  de  la  physionomie , les  pein- 
tures qui  ornent  les  enveloppes,  enfin  l’art  avec  lequel 
on  a,  pour  ainsi  dire,  caché  la  mort  pour  lui  donner  les 
formes  de  la  vie. 

On  sait  quelle  quantité  de  bandes  de  toile  entrait  dans 
la  composition  d’une  momie;  on  sait  encore  qu’on  plaçait 
sur  le  visage  plusieurs  masques  en  toile  plus  ou  moins 
fine,  qui  reproduisaient  tous  une  image  ressemblante  : 
mais  ce  qu’on  n’a  pas  remarqué  (ce  me  semble),  c’est 
que  les  mains  et  les  pieds  avaient  aussi  de  ces  masques, 

1 On  a donné  beaucoup  d’étvmo-  c’est-à-dire  mort  prépayé  avec  le 
logies  différentes  du  mot  momie , en  sel , ou  mort  embaumé.  (Ig.  Rossi, 
arabe  moumyd.  Ce  mol  ne  se  trouve  Etymolo g.  Ægyptiac.  pag.  ta4-) 
point  dans  les  auteurs  grecs  ; il  nous  ’ Voyez  ci-dessus  le  J.  IV.  #■  * 

a été  transmis  par  les  Arabes.  Se-  } Voyez  le  Mémoire  sur  l'embau- 

lon  M.  Rossi,  il  est  formé  du  deux  mentent,  par  M.  Rouycr,  A Jl/é- 
raols  qobtes , mon , moriuut , citai,  moiret. 
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^Ç^ifue  les  -toiles  portaient  une  empreinte  en 
tres-tnarrjucc , des  doigts  et  des  orteils , même 
(les  l Il.  Bien  plus,  pour  remédier  à la  contraction  , 
ÿsiccation  des  diairs,  ét  donner,  aux  differentes 
,{iu  corps  toute  la  rondeur  naturelle , on  aug- 
t,au  besoin  le  nombre  ou  1 épaisseur  des  toiles, 
poussait  le  soin , la  rech'erclie , jusqu’à  rendre  les 
plus  nelles  rjue  la  nature  vivante.  Je  puis  citer 
aple  un  bras  de  momie  que  j’ai  rapporte  des  cata- 


rnomie 


1 ^y.pl.5a,  fig.’  i4 , A. , vol.  n.  cote  chaude , la  forme  des  doigts  et 

Il  parait  qu'on  avait  un  moule  en  des  ongles. 

bois  qui  imprimait  sur  1a  toile  en-  » Fojr.l*  pi.  , tig.  a,  A.,ro].u 


7o  Cil.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

t*.  ' , *»X  tyA  %k NméVVQL 

leur  rouge,  comme  celle  <lont  les  femmes  se  teignent  r,-.- 
aujourd'hui  les  ongles  à l’aide  du  lionne'.  On  sait  que  le 
henné  est  une  poudre  Verte,  provenant  des  feuilles  d’un 
arbrisseau  ( lawsonia  incrmis , I.in.  ) , se’che'es  au  four  et 
pulvérisées,  et  <pi’il  suffit  que  cette  poudre  humectée 
séjourne  sur  une  partie  quelconque  d’un  corps  vivant,  , 
pendant  quelques  heures , pour  la  teindre  solidement  en 
rouge-orangé;  cette  nuance  demeure  sur  la  peau  jus- 
qu’au renouvellement  de  l’épiderme.  Les  bandelette*^ 
particulières  des  doigts  et  de  fa  main  me  parurent  aussi 
plus  rouges  que  le  reste  du  bras,  et  je  conjecturai  que 
l’embaumeur  avait  imprégné  les  mains  de  henné  après 
l'opération  finie.  J’avoue  cependant  qu’on  pourrait  aussi 
attribuer  cette  couleur  à l’action  du  bitume  ou  à toute 
autre  cause.  vJjçTOjÿ » .jïŒv 

Cette  momie  m’a  fait  voir  encore  qu’on  enveloppait 
séparément  chacun  des  membres,  chaque  main  ou 
chaque  pied,  et  même  chaque  doigt,  par  des  bande-;.. 
Jettes  particulières,  avant  de  mettre  des  enveloppes  gé- 
nérales autour  du  corps.  On  admire  communément  l'art  l,’’. 
et  le  soin  qu’il  y a dans  ce  travail;  mais  on  ne  fait  pas 
attention  à l'habitude  qu’avaient  acquise  les  embaumeurs 
par  une  pratique  journalière. 

La  toile  qui  repose  immédiatement  sur  la  peau  de 
ce  même  bras,  est  beaucoup  plus  grosse  que  les  autres; 
c’est  l’enveloppe  extérieure  qui  est  la  plus  fine  de  toutes. 
Celle-ci  était  taillée  en  pointe,  et  entourait  le  bras  à 
partir  de  la  paume  de  la  main , en  forme  d’une  manche 
bien  serrée;  au  lieu  que  les  enveloppes  de  dessous  pa- 
raissent n’être  que  des  bandelettes  roulées  en  spirale. 
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Ce  serait  ici  le  lieu  de  s’étendre  sur  les  espèces  de  toiles 
employées  dans  les  momies,  et  d’examiner  l’industrie 
qu’elles  supposent  dans  les  Egyptiens  , et  les  matières 
vcgctalesdont  ils  Se  servaient  pour  les  fabriquer.  Comme 
ôn  en  a beaucoup  rapporte'  en  Europe,  principalement 
depuis  ces  derniers  temps,  il  sera  possible  de  lever  toute 
incertitude' sur  ce  sujet.  En  attendant,  on  présentera  ici 
quelques  observations  particulières panais  on  s'abstiendra 
de  rappeler  des  faits  généralement  connus. 

On  ne  peut  douter  que  le  lin  et  le  coton  n’aient  servi 
tous  deux  en  Egy  pte  à faire  de  la  toile , puisque  Héro- 
dote emploie  séparément  et  d’une  manière  distincte  le 
terme  de  lin  et  celui  de  byssus,  et  que  ce  dernier  est 
Certainement  le  coton:  or,  quand  il  veut  parler  des 
toiles  qui  étaient  destinées  à l'embaumement,  il  se  sert 
du  mot  de  byssus'.  Il  Cstdîfficilede  s’assurer  aujourd’hui 
si  la  toile  de  momie  est  en  effet  de  coton  ou  de  lin , 
lorsqu’elle  est  fortement  imprégnée  de  bitume,  dessé- 
chée et  cassante:  mais  il  y a aussi  des  toiles  parfaitement 
conservées,  aussi  solides  que  si  elles  étaient  neuves;  et 
celles-ci,  quand  on  les  examine  attentivement,  offrent 
Ireaucoup  d’analogie  avec  le  tissu  de  coton , tant  à là 
vuë  qu’au  toucher.  Cette  observation  s’applique  aux  plus 
grossières  comme  à celles  dont  le  tissu  est  le  plus  délié; 
ce  qui  justifie  le  passage  d’Hérodote.  Je  n’ai  trouve 
d’exception  à cette  règle  que  dans  les  toiles  des  cata- 
combes de  Philæ;  on  y reconnaît  la  fibre  du  lin  assez 
clairement  : cela  est  d'autant  moius  difficile , qu’elles 
sont  excessivement  grosses,  à tel  point  que  la  chaîne  a 

* Hcrod.  Hitl.  lib.  H,  cap.  86. 
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une  ligne  d’e'paisseur Ces  toiles  ont  sans  doute  servi 
pour  des  hommes  de  la  classe  la  plus  pauvre;  et  ce  qui 
le  confirme,  c’est  qu’elles  sont  chargées  de  natroun , et 
non  de  bitume’.  . “•< 

Les  bandelettes  extérieures  étaient  quelquefois  cou- 
vertes de  caractères  d'écriture,  tantôt  en  hiéroglyphes* 
tantôt  en  lettres  courantes.  Il  y a long- temps  que 
ce  fait  est  connu  en  Europe,  parce  que  les  voyageurs 
ont  rapporté  de  Saqqârah,  le  cimetière  de  Memphis, 
plusieurs  de  ces  toiles  écrites;  mais  ils  n’en  avaient 
pas  rapporté  de  la  Thébaïde.  J’ai  trouvé,  sur  une  mo- 
mie de  Thèbes,  une  bande  écrite  assez  négligem- 
ment, dont  les  signes  sont  hiéroglyphiques,  et  non 
cursifs3  : il  est  aisé  de  les  distinguer  à leur  disposition 
régulière,  et  en  ce  qu’ils  sont  isolés,  alignés,  et  ordinai- 
rement de  même  grandeur;  tandis  que  les  caractères 
cursifs  sont  inégaux  et  entrent  plus  du  moins  les  uns 
dans  les  autres,  comme  dans  toute  écriture  courante  : 
c’est  ce  qu’on  expliquera  plus  au  long  à l’article  des 
papyrus. 

Les  langes  de  momie  offrent  de  nombreuses  variétés , 
telles  que  des  toiles  rayées  de  larges  raies  bleues 4 ; des 


* Voyez  la  Description  de  Pile 
de  Philæ,  par  feu  Michel-Ange  Lan- 
cret,  j4.  f).y  chup.  J,  pag.  3a. 

a Hcrod.  Hist.  1.  ii,  c.  88.  Grra- 
■ves  a donc  eu  tort  de  penser  qu’en 
Égypte  toutes  les  toiles  indistincte- 
ment étaient  faites  en  lin.  Ce  que  dit 
Plutarque  des  habits  de  lin  est  rela- 
tif aux  prêtres.  Pline  ( Nalur.  Hist. 
lib.  xix,  c.  i ) est  positif  sur  rem- 
ploi des  habits  de  coton , même  dans 


la  classe  sacerdotale.  Enfin , selon 
Apulée  ( Metam.  lib.  xi,  pag.  388  ), 
le  coton  servait  à l'habillement  des 
initiés. 

3 Voyez  la  pl.  48,  fig.  4,  A 
•vol.  II. 

4 Voyez  la  pl.  5<j,  fig.  5,  A. , 
vol.  U.  C’est  la  trame  qui  forme  la 
raie  bleue;  cette  raie,  ass-  i large, 
est  accompagner  (le  plusieurs  autres 
de  même  couleur  et  plus  petites. 
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franges  formées  de  fils  tordus  et  termines  par  un  nœud 
sans  doute  celles  dont  parle  Hérodote  en  décrivant  le 
costume  égyptien  * ; de  grandes  pièces  couvertes  de  pein- 
tures et  de  divers  dessins,  etc.  Toutes  ces  toiles  sont 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  même  les  bandes  exté- 
rieures qui  ne  sont  pas  imprégnées  de  bitume,  et  qui 
sont  seulement  enduites  de  celte  gomme  que  l’on  regarde 
comme  celle  de  l’acacia , ou  gomme  arabique.  On  a déjà 
remarqué  que  ce  sont  les  premières  bandes,  c’est-à-dire 
celles  qui  touchent  au  corps,  qui  sont  pénétrées  de  ré- 
siné bitumineuse,  d'un  brun  très-foncé. 

La  chaîne  de  la  toile  de  momie  a souvent  deux  fils  : 
quelquefois  la  chaîne  et  la  trame  en  ont  deux  l’une  et 
l'autre,  ainsi  que  celles  de  la  toile  à voiles  ; et  le  grain 
est  alors  plus  gros,  mais  d’un  coup  d’œil  agréable.  Il 
arrive  encore  que,  d’espace  en  espace  , la  trame  a trois 
et  quatre  fils  : j’ai  même  compté  jusqu’à  quatorze  fils  à 
la  trame,  du  côté  du  chef  de  la  pièce;  ce  qui  fovme  une 
sorte  de  bordure.  Quant  à la  largeur  des  toiles,  il  y en 
a d’un  mètre , et  même  d’un  mètre  et  demi  ; M.  Coulelle 
en  a rapporté  un  morceau  qui  a un  mètre  cinquante- 
sept  centimètres  (quatre  tiers  d’aune)  de  largeur. 

Cette  dernière  toile  a une  fi  ange  dont  les  filets,  distans 
d un  centimètre  et  longs  de  vingt,  sont  formés  par  les 
fils  de  la  chaîne  rassemblés  et  tordus.  Il  n’y  a point  de 
nœud  à l’extrémité  des  fils;  mais  les  bouts  sont  artiste- 
ment  entrelacés  ou  cousus.  Le  chef  de  la  toile  est  orné 


1 V oyez  pl.  5ç),  Cg.  4.  Il  y » de  ces  franges  qui  ont  deux  décimètres  de 
hnMr, 

J Hcrod.  Hiit.  lib.  ti>  cap.  81. 


74  Cn.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
de  huit  raies  divisées  en  deux  parties;  et  ces  raies  sont  * 
"formées  par  la  trame,  qui , au  lieu  d’un  fil,  en  a huit  ou 
• dix.  L'égalité  de  re’toffe.  est  parfaite,  et  la  finesse  en  est 
bien  supérieure  à l'idée  qu’on  avait  des  ouvrages  d'un 
temps  aussi  recule  : c’est  dans  de  pareils  tissus  qu’on 
peut  apprendre  à quel  degré  les  Egyptiens  ont  pousse’ 
l’industrie.  Il  est  à propos  de  remarquer  ici  que  les 
e’toflcs  appelons  mihîych  par  les  Egyptiens  modernes  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ces  toiles  à franges.  Les  mi- 
lâyeh  servent  de  draps,  de  manteaux  , de  sacs , et  sont 
d’un  usage  universel.  Ainsi  qu’autrefois,  les  tisserands 
qui  les  façonnent , laissent  déborder  anx  deux  bouts  les 
fils  de  la  chaîne  dans  une  longueur  d’un  décimètre  ou 
quatre  pouces  ; ces  fils  sont  sépares  par  paquets  de  huit 
à dix , tordus , puis  re’unis  deux  à deux  et  fermés  par 
un  nœud.  .-zKg; 

On  a encore  rapporte  des  hypogées , des  ceintures  à 
: raips  bleues  avec  un  effilé,  des  toiles  ouvrées,  des  toiles 
à liteaux,  des  toiles  d’un  rouge  de  capucine  ou  de  ga- 
rance, des  canevas  en  lin  très-clairs,  enfin  des  peluches 
en  coton  et  des  demi-velours.  J’ai  une  de  ces  peluches 
où  il  y avait,  d'espace  eu  espace  , trois  rangs  en  poil  de 
chèvre;  c’est  là  l’origine  du  velours.  Mais  ce  (pii  est  le 
plus  digne  d’attention,  c'est  une  étoffe  en  laine,  can- 
nelée à la  maniéré  dés  basiqs  et  des  camelots , douce  au-'- 
toucher,  très-lisse  et  d’un  grain  parfaitement  égal.1. 
Quoiqu'on  ait  ramassé  cette  étoffe  dans  les  catacombes, 
on  ne  pourrait  assurer  qu’elle  ait  servi  à l'embaume- 
ment : cn  effet , c’est  un  fragment  isolé  qu’on  a trouvé 

‘ C’est  M.  Coulcllc  qui  l’a  rapportée  des  catacombes  de  Tliibes. 
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sur  le  sol , parmi  les  débris  de  momies  ; en  outre , selon  . 1 
Hérodote,  on  ne  faisait  pas  usage  de  laine  pour  enve- 
loppe) les  corps  embaumes 1 : mais  elle  est  certain  cm  eqÇÿ. 
uu  ouvrage  égyptien.  La  couleur  de  l'étoffe  est  un  jaune- 
orange  fort  agréable , qui  ne  provient  pas  du  baume, 
mais  de  la  nuance  donnée  à la  laine.  Cette  nuance  a ré-*  • 
siste  à la  durdedes  siècles  d’une  manière  surprenante;  ou 
du  moins , si  le  temps  l'a  changée,  il  lui  a été' bien  favo- 
rable. I.c  morceau  de  cette  étoffe  qu’on  a rapporté,  était 
garni  tout  autour  d’un  ourlet  plat  et  large  de  quatre 
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lignes  , et  cousu  à points  écartés;  la  couture  en  est  bien  ; 
conservée , mais  mal  faite.  A ce  morceau  en  est  cousu  un  N 
autre  pareil  ; et  à la  jonction  des  deux  ourlets , est  un 
joli  cordonnet  jaune,  nuance  de  bleu.  Lacbaîneestbeauft' 
coup  plus  grosse  que  la  trame,  et  c’est  de  cette  différence 
de  grosseur  que  provient  l’apparence  cannelée.  Le  fl  de  ■ 
la  trame  est  d’une  finesse  si  extraordinaire,  qu’il  n’est 
pas  aisé  «le  concevoir  comment  on  a pu  le  filer,  lin  gé- 
néral , parmi  toutes  ccs  espèces  de  toiles,  la  plupart  ont 
un  grain  très-marqué,  qui  est  dû  à la  différence  de  la 
chaîne  avec  la  trame. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  la  solidité  du 
jaune,  du  bleu,  du  rouge,  qui  ont  servi  ù teindre  ccs 
diverses  toiles.  Le  bleu  provient  de  l’indigo;  quant  au 
rouge,  l’analogie  (pi’on  lui  trouve  au  premier  coup  d’œil 
avec  la  garance,  est  encore  confirmée  par  l’existence 
très-ancienne  de  cette  plante  en  Orient’. 

J’ai  observé  des  momies  mieux  conservées  que  d'au- 

’ Hcrod.  Hitt.  lib.  il , cap.  81. 

’ Voyez  Ica  Mémoires  de  botanique,  par  M.  Dclile,  H.  N.,  I.  ri. 
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7G  Cil.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
très,  dont  tout  le  corps  était  recouvert  d’un  treillage 
en  émail , artistemcnt  dispose  Cette  espèce  de  re'seau 
\ est  supporte  par  une  couche  de  baume  très-pur  appli- 
quée sur  de  la  toile;  il  est  formé  de  petits  tulics  d’émail 
bleu  , longs  de  six  millimètres  (trois  lignes),  et  joints 
l’un  à l'autre  par  un  petit  anneau  de  la  même  matière  : 
la  couleur  de  l'anneau  est  tantôt  bleue,  tantôt  rouge , et 
régulièrement  variée.  C’est  l’adhérence  de  la  résine  qui 
paraît  fixer  ce  réseau  sur  la  momie  : peut-être  aussi  tous 
ces  tubes  étaient-ils  liés  ensemble  par  quelque  fil  qui 
passait  au-dedans , et  qui  traversait  les  anneaux.  Long- 
temps après  avoir  observé  ces  singuliers  ornemens , ap- 
partenant sans  doute  à des  momies  de  gens  riches,  j’ai 
reconnu  qu’ils  étaient  le  type  de  certaines  petites  figures 
en  bois  où  l’on  a imité  ce  treillage  d’émail , soit  sur  une 
; partie  du  corps,  soit  sur  le  corps  entier,  y compris  les 
pieds  et  les  épaules1. 

On  ne  donnera  ici  aucun  detail  sur  la  qualité  des  di- 
verses résines  qui  entrent  dans  les  momies;  cet  objet  est 
rempli  dans  le  Mémoire  spécial  auquel  on  a déjàrenvoyé.  \ 
Il  suffira  de  dire  qu’il  y en  a beaucoup  de  variétés,  de- 
puis l’espèce  qui  est  poreuse  et  mêlée  dé  terre,  jusqu’au 
baume  parfaitement  fin , luisant , compacte  et  homo- 
gène. Il  y a de  ces  résines  d’une  espèce  particulière , et 
qui,  en  France,  à la  température  de  quinze  à vingt  de-  • 
^ grés  de  Rc’aumur,  se  liquéfient  totalement;  l’on  ne 
conçoit  pas  comment  elles  ont  pu  être  employées  pour 

1 Voytz  la  pl.  45,  fig.  8,  A.,  vol.  rt.  J'cn  ai  \u  tle  pareilles  dans 
vol.  11.  le  cabinet  de  M.  de  Ter&au  tl  dans 

a l'oyez  ),i  pl.  76. 6f>.  \ et  6,  A , d'autres  collections. 
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les  momies,  au  moins  à l'extérieur.  l e bitume  11c  se’v 
trouve  pas  seulement  en  grandes  masses  au-dedans  de  la  ¥ * ' 
momie,  mais  encore  à la  surface  du  corps,  probable-1,  • \*  . 
ment  pour  remplir  tous  les  vides  qu’il  y aurait  eu  sans  .**»$'  >'  • f- 

cela  sous  le  bandage.  La  quantité  de  baume  qui  a été''**  >/  ,^î 

employée  ainsi  pendant  tant  de  siècles,  est  incalculable. '/r.  ..  • 

Rien  n’est  plus  fait  pour  e'tonner , quand  on  a débar-  ;V*V  • 
rassè  une  momie  de  tous  ses  langes , que  la  conservation  * . 
des  formes  du  visage.  Dans  les  momies  bien  préparées, 
les  traits  sont  reconnaissables,  les  chairs  sont  peu  affais- 
sées; les  paupières,  les  lèvres,  l’oreille,  le  nez,  les*,.  . »,• 
joues , toutes  les  parties  charnues  ont  une  apparence  qui  * ' . ' 

approche  de  l’état  naturel  ; 1rs  dents  sent  en  place;  enfin  . 
les  cheveux  sont  encore  implantés  solidement  ' : mais  la  «•<,  > . 

1 ™ ■ W‘  • ... 

couleur  de  la  peau  est  brune  et  tire  sur  le  noir.  On  peut  V/' 
donc  avoir  enfin  des  idées  certaines  sur  le  caractère  de 
la  physionomie  et  sur  la  race  des  anciens  habitans  de 
f Egypte,  matière  tant  débattue  par  les  savans  et  les 
voyageurs.  Ia?s  uns  ont  avancé  que  les  Egyptiens  r • 
étaient  de  la  race  nègre,  et  ils  se  sont  fondés  sur  le  sphinx  . ■•  : 

colossal  qui  est  devant  les  pyramides  de  Memphis;  les  y" 
autres  leur  ont  trouvé  des  rapporte  avec  les  Chinois,  à 
cause  des  yeux  monlaus  que  l’on  voit  aux  petites  statues  ‘ 
égyptiennes’  ; d'autres  encore  ont  regarde!  la  pliysio-  •*' 
nomie  des  Qobtes  du  Kaire  comme  étant  la  même  que.  '• 
celle  des  anciens  Egyptiens;  maisaucune  de  çesopiniohs  * ' 
n’est  appuyée  de  preuves.  C’est  dans  les  portraits  que.ç  ' 

■ Vycz  les  pl.  49  <-'t  Go , J . , déjà  remarqué  la  physionomie \ ‘ 

vol.  U.  chinoise.  e*l  Irés-diflerenle  d«  ceflw..’  • . 

1 Winckchnann  {Ilist.  Je  t ürt  îles  momies  Agffitlériiies  ( Cra/iio- 
ches  Itt  anciens  ).  Bluuu  ubatli  a»  ait  rum  dcçtts  prima,  pag.  i4f  , ...  s 

.•  • " ' - '•  * ' : •£  ..*>  i-  • •. 
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.•.  : /A  nies  Egyptiens  eux-mêmes  nous  ont  laisses  <le  leurs  per- 

' v'isonnes,  et  prineipalement  dans  les  momies  Lien  con- 
servées, (pi  on  pourra  puiser  derjuoi  résoudre  la  questiori: 
yWor,  >1  paraît  évident  que  ces  momies,  que  les  têtes  des 
bas-reliefs  et  des  peintures,  ne  ressemblent  ni  aux  Qob- 
'Ï^MpiaUX  -S,'RI<  S’  “i  au*  chinois.  S'il  «‘tait  permis 
i.  A ^^d’cnonccr  une  opinion,  eu  attendant  que  les  savans  aient 

S * ^-pibnorice,  on  dirait  que  les  Arabes  et  lès  habitans  de 

. . ... 
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l’Egypte  supérieure,  surtout  depuis  la  dernière  cataracte 
•*  Vf  >’ il  Thèbes,  présentent,  dans  les  traits  de  leur 
Visage,  dans  la  conformation  du  Iront  et  du  nez,  enfin 
R •^.*î^pans  tout  le  profil , beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
J^^nomies  de  Thèbes  et  avec  les  sculptures.  J’ai  lait  cette 
. '-V*  Tcmarquc  sur  les  lieux  memes  avec  plusieurs  voyageurs 
\V-V#0e  1 expédition  ; et  plus  nous  avons  cherché  à la  vérifier, 
Â^Éplus  l’expérience  la  confirmée.  Nous  en  avions  souvent 
l'occasion  , soit  quand  les  anciens  Arabes,  habitans  de 
Qournah,  venaient  mus  apporter  des  corps  embaumés, 
V.-.^çA  et  développaient  eux-mêmes , sous  nos  yeux , les  têtes 
É ■ -/.des  momies;  soit  quand  les  hommes  qui  habitent  au 
milieu  des  ruines  de  Karnak , d'Esné  ou  d’Edfoù , nous 
conduisaient  dans  l’intérielrr  dès  monumens.  Les  têtes 
C"  . de  momies  que  M.  Delile  a rapportées  eii  Fi  ance , et  qui 


>•/ 
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•2  rSont  gravées  dans  l’ouvrage*,  peuvent  être  citées  i> 
ri' d’appui  de  celte  opinion  , principalement  la  tête  de  ino- 
jTnie  d’homme.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  considéré  les 
Égyptiens  du  Sa’yd , en  retrouvent  les  principaux  traits 
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■P  DE  THEBES.-  SECTION  5;  ^ 
dans  cctlc  figure  '.  C’est  d’abord  un  Iront  large , un  peu  £ .' 

. ^JC^fque  et  incline'  en  arrière;  «les  cheveux  fins,  et  non  "j. 

durs  ou  crépus î un  nez  légèrement  aquilin,  incline' 
i comme  le  front , fin  et  arrondi  à 1 extrémité;  des  Innpes  . . 

' larges,  des  pommettes  saillantes  ; des  yeux  grands  et  V 

- * £j)ien  dessinés , avec  de  larges  paupières  et  les  sourcils 

horizontaux;  ensuite  une  bouche  plusgrande  que  petite,  • ! 

. mais  régulière  et  Lien  formée;  des  lèvres  légèrement  £ . 
bordées  et  un  peu  épaisses;  enfin  dos  dents  étroitcy»  , 

''  r\  égales  ctliiçn  plantées  ; voilà  le  cai  aelèi c de  têlecomnïwÇj 1 ~ 

‘ * aux  hommes  de  la  haute  Egypte  et  aux  momies  de  ]'r, 

.*w  T A ^ i * / 4 

. Tlièhcs.  C’est  surtout  parmi  les  chcykhs  des  villages, 

c'est  à-dirc  parmi  les  familles  principales  et  les  plus.  .-  ; 

anciennes  du  pays,  ijue  l’c»  trouvei a cette  ressemblance 
avec  les 

I.e  lecteur  p'  ùrra  comparer  les  têtes  de  momies  avec 
les  planches  de  Y État  modçme  consacrées  à la  représen- 
tation des  portraits;  il  y découvrira  plus  d’un  rapport, 
et  il  s’assurera  que  l’on  retrouve  encore  en  Egypte  les  . 

_ descendans  de  l’ancienne  population  du  pays i.  Si  cette 
conformité  est  plus  grande  au  fond  de  la  Thébaïdc, 
il  faut  l'attribuer  sans  doute  à ce  que  les  Perses,  les 
Macédoniens,  les  Romains,  ont  moins  habité  la  haute 
.î*  ‘ * que  la  basse  Egypte  , et  ont  moins  dénaturé  le  sang  #• 
v pjfcpvntrcn.  1 

1 ©>#la  jil, 49,  figijt,  A.,  \ot, II,  ehejUiS  ressemblait  Mlle  figure,  il 
ê?  ’ ÿaî  i ssayé  une  foin  de  dessiner  nienoiuuu , sans  hésiter,  un  clu  jkJi 
Une  coiffure  à la  lurqm-  sur  une  lé  te  du  divan,  auquçl  en,  effet  elle  res-  1 • 

copiée  d’aprî»  uni’  momie  Avant  si  rulil.nl  beaucoup. 

I ilemandé  à quelqu’un  qui  connais-  3 /roy.  La  collection  des  costumes  < • 

; sait  parfaitement  tous  le»  grands  rl  portraili,  É.  II . , Toi.  H,  pl.  Ty 
personnages  du.  Knire  auquel  des  ÎJjj.  3,  - 


lbyt 
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CH.  IX  ; DESCRIPTION  GENERALE 
L’angle  facial  des  momies  est  de  soixante-seize  à 
^ VV  soixante-dix-huit  degrés , c’est-à-dire  à peu  près  le  même.  - . 

, .* c£uc  celui  des  liabitaus  de  l’Europe,  en  exceptant  les rr  . 
peuples  du  midi.  Il  est  superflu  d’avertir  que  ce  résultat 
n’est  qu’un  à-peu-près  ; mais  les  variétés  rjue  pi  ( m u ti  rait 
un, grand  nombre  de  mesures,  si  l’on  avait  pu  h#-, 
^^tffêudre,  seraient  certainement  comprises  entre  des 
limites  assez  rapprochées  ; et  ces  limites,  on  peut  les 
; ■^tf,so ' xan lc‘flu  ‘ 11 7 1 ‘ degjçe’s , d’une  part,  et  soixante- 
dix-huit  degrés,  de  l’autre,  sans  craindre  de  faire 


y.  nument;  c'est  une  tête  colossale  en  granit  rose,  qu’on 
a vue  sur  le  sol  du  tombeau  d’Osymandyas1.  A ( ela  [n  és 
de  l’excessive  hauteur  des  oreilles  (défaut  cotnmuu  à 
toutes  les  sculptuies  égyptiennes),  cette  tête  ollie  le 
même  caractère  cl  le  même  angle  facial  que  la  momie 
d’homme  citée  précédemment’.  Enfin,  si  l'on  compare 
cette  mesureavec  l’angle  facial  des  Egyptiens  modernes, 
on  y trouvera  encore  la  même  analogie.  ■vv  W 

, Le  volume  du  crâne  est  trcs-considérable  dans  les 
tètes  de  momies,  surtout  par  rapport  à l’étendue  de  la 
face;  on  reconnaît  encore  cotte  proportion  de  la  face  et;  ’* 
_ du  crâne  dans  les  bustes  égyptiens.  Mais  de  tous  les 
insignes  distinctifs  de  la  physionomie  égyptienne,  celui/ 

qui  me  parait  le  plus  frappant,  c’est  l’inclinaison  en  - • 

- . iy  jV*. 

•v  1 F oyez  la  pl.  3a,  fig.  6,  A.,  et  beaucoup  d’autres  planches  île #- . 
\ol.  u.  '•«jLwfk détails.  Voyez  aussi  la  Description  . 

* Voyez  la  pl.  49,  -d. , vol.  n ; d'Edfou,  A.  D.,  cliop.  F,  à la  fin 
lapl  G?, A ..  vo!.nr,Gg.3,8,  etc.,  du  iv. 

' * » -IN  • 
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arrière  du  nez  et  du  front  dans  un  même  plan.  Dans  les 
têtes  grecques , le  front  et  le  nez  ont  aussi  une  même  di- 
rection, mars  ils  sont  perpendiculaires  l’un  et  l’autre; 
tandis  que,  chez  les  Européens  septentrionaux , ces  deux 
traits  font  ordinairement  un  angle  rentrant,  plus  ou 
moins  prononce'  *. 

On  ne  doit  pas  attendre  ici  des  details  plus  e'tendus 
sur  une  pareille  matière;  elle  exigerait  un  travail  appro- 
fondi, qui  est  au-dessus  de  nos  forces,  et  que  nous 
nous  estimons  heureux  de  pouvoir  indiquer  aux  savans 
physiologistes,  comme  digne  de  leurs  recherches  : con- 
tentons-nous de  faire  observer  combien  il  y a loin  de  la 
physionomie  des  Egyptiens  à celle  des  Nègres,  chez 
qui  l’angle  facial  n’excède  pas  soixante-dix  degrés*.  On 
ne  peut  s’empêcher  toutefois  de  tirer  de  ce  qui  précède, 
une  conséquence  intéressante  sous  le  rapport  de  l’art; 
c’est  que  les  Egyptiens  se  sont  appliqués  à imiter  leur 


* Plusieurs  personnes  de  l’expé- 
dition ont  rapporté  des  bustes  de 
grandeur  naturelle,  co  granit  el  au- 
tres matières  précieuses,  qui  peu- 
Tetil  servir  à ce  rapprochement  plus 
sûrement  que  les  antiques  en  pâte  et 
d’une  petite  proportion.  M.  Cou- 
telle  a un  masque  en  granit , très- 
rrniarquable  par  la  forme  des  par- 
ties inférieures  du  visage.  Je  citerai 
encore  un  petit  buste  en  grès  rouge, 
du  cabinet  de  II.  de  Tersan,  dans 
lequel  on  reconnaît  parfaitement 
les  signes  pliysionomiqurs  dont  j’ai 
parlé,  principalement  le  crâne  vo- 
lumineux, l’inclinaison  du  front  et 
du  nex,  enfin  la  forme  des  yeux  et 
de  la  bouche. 

’ L’opi.nnn  du  célèbre  Biutura- 

A.  D.  m. 


barh  diffère  peu  de  celle  que  j’ai 
hasardée  ici , puisqu’il  ri  garde  le  ca- 
ractère de  tête  des  momies  comme 
différent  de  celui  des  Kègres,  et  te- 
nant de  l’Abyssinieu  et  de  l’Élbio- 
pien;  il  ajoute  que  cc  caracièie  est 
conforme  à la  physionomie  des  figu- 
res des  monuniens  égyptiens  , qui  est 
tantôt  éthiopienne,  tantôt  indienne. 
Les  télés  de  momies,  dit  ce  savant 
professeur,  ont  le  grand  style  qui 
caractérise  les  sculptures  égyptien- 
nes. Que  n’eût -il  pas  dit , s’il  eût 
pu  voir  les  mominiens  eux  mêmes, 
au  lieu  des  fraginens  mesquins  des 
cabinets  d’Europe-  ? ( Voyez  Occai 
prima  craniorum . pag.  i3,  et  Dt- 
cu  i t/uurta , [ .ag.  j ) 
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propre  nature,  ainsi  que  les  Grecs  ont  copié  la  leur  : 
mais,  plus  heureux  que  leurs  maîtres , ces  derniers  ont 
encore  embelli  des  modèlesdont  la  beauté  approchait  de 
l'idéal,  tandis  que  les  premiers  ont  peu  fait  pour  cor- 
riger une  nature  médiocre. 

L’état  de  mort  empêche  de  comparer , dans  les  mo- 
mies et  les  statues,  certaines  parties  molles,  telles  que 
les  joues;  cependant  les  pommettes  saillantes  des  pre- 
mières s’accordent  bien  avec  les  jones  pleines  et  ar- 
rondies, la  peau  tendue  et  l’air  de  jeunesse  qui  se 
voient  toujours  dans  les  figures  des  bas-reliefs  et  sur 
le  visajre  des  bustes.  11  faut  moins  s’étonner  de  trouver 
plusieurs  parties  altérées  ou  détruites  dans  les  mo- 
mies, que  d’en  voir  tant  de  conservées,  telles  que  les 
cartilages  du  nez,  les  oreilles,  les  dents,  les  cheveux 
mêmes  encore  à leur  place.  L’état  du  nez  est  ce  qui 
doit  surprendre  davantage,  d'autant  plus  que,  dans  le 
travail  de  l’embaumement,  les  Égyptiens  extrayaient, 
comme  on  sait , la  cervelle  par  les  narines.  On  a même 
aperçu  quelquefois  la  cloison  du  nez  encore  intacte, 
malgré  cette  opération.  Ce  fait  a été  observé  par 
M.  Lancret. 

Les  cheveux  des  momies  sont  quelquefois  nattés  ou 
tressés , ou  bien  disposés  en  touffes  et  en  anneaux  bou- 
clés*. On  trouve  aussi  des  têtes  rases.  J’ignore  com- 
ment on  peut  concilier  avec  le  passage  d’Hérodote’  la 
présence  des  cheveux  sur  les  momies,  à moins  de  dire 
qu’il  y avait  des  individus  qui  s’exemptaient  de  la  loi 

1 Voyez  la  pl.  5o,  A toI.  h. 

a Herod.  J/ut.  lib.  n , cap.  36,  cl  stiprà,  pag.  4'- 
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commune.  Il  faut  bien  admettre  que  l'usage  de  porter  la 
tête  rasée  n’était  pas  universel,  puisqu’on  trouve  aussi 
des  bustes  et  des  figures  de  bas-reliefs  couronnés  de 
tresses  de  cheveux. 

Le  menton  est  ordinairement  sans  barbe  ',  et  en  gé- 
néral tout  le  corps  est  épilé  : on  reconnaît  que  la  barbe  a 
été  coupée;  mais  il  paraît  que  les  autres  poils  du  corps 
s’enlevaient  avec  une  pommade  ou  une  eau  épilatoire, 
ainsi  qu’on  le  fait  aujourd’hui.  Les  deux  sexes  sont  épilés 
l’un  comme  l'autre.  On  voit  encore,  à l'inspection  des 
parties  sexuelles,  que  la  circoncision  a été  pratiquée  gé- 
néralement; on  a cru  apercevoir  aussi  des  traces  de 
l’excision  des  femmes*.  C’est,  au  reste,  un  usage  que 
S.  Ambroise  attribue  aux  Egyptiens 3 dans  son  livre  sur 
Abraham  (lib.  n,  cap.  xi). 

Le  cou  des  momies  est  considérablement  rétréci;  il 
en  est  de  même  des  bras,  des  cuisses,  des  jambes.  En 
comparaison  de  la  tête,  des  mains  et  des  pieds,  on  peut 
dire  que  les  membres  d’une  momie  qu'on  a mise  à nu, 
ont  un  aspect  horrible  par  l'état  de  contraction  et  l’cxi- 
guité  des  formes.  Quand  on  a soulevé  tous  les  langes , 
on  voit  un  corps  presque  noir4  et  difforme,  et  qui  n’est 


' Voyez  la  pl.  ^9.  vol.  il. 
On  peutvoiT  dansBlumenbacli  ( Dé- 
cos quinla  craniorum,  pag.  5),  un 
exemple  d'une  tète  de  momie  dont 
la  barbe  est  mal  rasée. 

* M.  Labale,  J’un  de  nos  collè- 
gues , est  l'auteur  de  cette  dernière 
observation. 

5 Denique  Æpyptü  quarto- de - 
cimo  anno  circumcidunt  mares,  et 
Je  mina  apud  eos  eodem  anno  cir- 


cumcidi  feront'  r ; quùd  ab  eo  vide- 
licet  anno  incipiat  Jlagrure  passio 
virilis , et  Jieminarum  menstrua  ai- 
mant exordia.  ( Oper.  tom.  i.) 

b Les  corps  paraissent  avoir  été 
trempés  tout  entiers  dans  le  bitume, 
à plusieurs  reprises;  mais  la  peau, 
quoique  très-brune,  a conservé  tout 
son  grain , et  n’a  pas  la  moindre  al- 
tération. 

6. 
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guère  plus  gros  que  ne  serait  un  squelette  : aussi  l’em- 
baumeur mettait  tout  son  art  à déguiser  la  se'cheresse  de 
ces  parties,  et  multipliait  les  bandelettes  pour  rétablir 
la  grosseur  naturelle’.  La  tête,  au  contraire,  n’était 
recouverte  que  de  masques  en  toile,  qui , loin  de  déguiser 
la  forme  du  visage,  en  étaient  chacun  la  fidèle  empreinte. 
En  louant  les  Egyptiens  d’avoir  su  conserver  les  traits 
de  la  face,  on  pourrait  leur  reprocher  d’avoir  négligé  le 
reste  du  corps;  mais,  puisqu’ils  visaient  à la  ressem- 
blance , n’ont- ils  pas  atteint  leur  but  principal? 

Ce  qu’on  vient  de  dire  sur  l’état  actuel  des  momies , 
est  bien  éloigné  des  idées  que  l’on  a pu  se  faire  en  exa- 
minant celles  de  nos  cabinets  d’antiquités.  11  faut  con- 
venir que  celles-ci  ont  quelque  chose  de  hideux  ; elles 
sont , en  général , dans  un  désordre  qui  ne  permet  pas 
de  rien  distinguer.  La  raison  de  cette  différence,  c’est 
que  les  momies  que  je  décris  viennent  de  Tlièbes , d’où 
les  voyageurs  n’en  avaient  jamais  rapporté , taudis  que 
celles  qui  étaienten  Europe  avant  l’expédition  française, 
viennent  toutes  de  Memphis  : or , les  momies  de  Mem- 
phis ont  été  beaucoup  plus  mal  préparées , et  elles  sont 
moins  bien  conservées  que  celles  de  Thèbcs.  En  outre , 
il  faut  savoir  que  les  Arabes  et  les  Juifs  en  fabriquent 
de  fausses,  et  les  vendent  aux  voyageurs,  non-seulement 
au  Kaire,  mais  à Saqqârah  même.  Pour  les  composer, 
ils  prennent  des  débris  qui  ont  appartenu  à des  per- 
sonnes différentes  d’âge,  de  sexe  et  de  condition,  les 
ajustent  grossièrement  et  les  assujettissent  avec  des 
langes  qu’ils  trouvent  sur  le  sol  ; ils  appliquent  ensuite 

1 Voyez  ci-dessus,  pag.  69. 
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sur  la  tête,  ou  sur  ce  qui  en  tient  lieu , un  masque  pris 
dans  les  catacombes,  et  n’ayant  aucune  proportion  avec 
la  figure  qu’ils  ont  fabriquée.  Ces  fausses  apparences  ne 
peuvent  tromper  un  œil  un  peu  exercé;  mais  la  présence 
du  véritable  baume,  des  toiles  de  momie  et  des  peintures 
égyptiennes,  peut  en  imposer  au  premier  abord.  Il  est 
arrivé  plusieurs  fois  à des  dupes  d’acheter  à grand  prix 
ces  grossières  imitations , et  de  réunir  ensu  ite  des  curieux , 
des  naturalistes , des  antiquaires , pour  assister  solen- 
nellement à l'ouverture  d’une  momie  d’Égypte.  En 
ôtant  ou  en  coupant  les  bandages  extérieurs , que  trou- 
vait-on? Des  fragmens  d’os,  de  bitume,  de  toiles  et  de 
diairs  desséchées,  entassés  pêle-mêle  et  sans  aucune 
suite. 

Puisque  j’ai  parlé  des  fausses  momies  des  Juifs  et  des 
Arabes,  je  ne  puis  passer  sous  silence  celles  qui  sont 
l’ouvrage  des  Égyptiens  eux-mêmes.  C’est  dans  les  cata- 
combes de  Thèbes  que  ce  fait  curieux  a été  observé,  et 
cette  circonstance  ôte  toute  incertitude.  On  a trouvé  des 
momies  parfaitement  conformées  à l’extérieur , c’est-à- 
dire  recouvertes  par  des  bandelettes  régulièrement  dis- 
posées autour  de  la  tête  et  du  corps,  et  qui,  à l’ouver- 
ture, n’ont  offert  qu’une  sorte  de  carcasse  en  tiges  de 
palmier,  destinée  à supporter  l’enveloppe  de  toile.  J’ai 
rapporté  plusieurs  de  ces  tiges  : elles  ont  perdu  aujour- 
d’hui une  partie  de  leur  dureté;  mais  cette  dureté  n’était 
plus  nécessaire  à la  solidité  de  l’ouvrage,  une  fois  que 
l’adhérence  et  la  quantité  de  bitume,  et  surtout  le  laps 
de  temps,  avaient  fait  de  ces  assemblages  un  tout  bien 
compacte.  Les  tiges  qui  entrent  dans  ces  momies  sirau- 
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lecs , sont  précisément  ce  que  les  Égyptiens  appellent 
geryd,  c'est-à-dire  les  côtes  des  feuilles  de  dattier  dé- 
pouillées de  leurs  folioles,  dont  ils  se  servent  à différons 
usages,  et  le  plus  souvent  pour  faire  des  qafas *.  J’ai 
fait  deux  fois  cette  observation  singulière,  et  je  n’ai 
pu  en  trouver  qu'une  explication  admissible  ; c’est  qu'il 
est  arrivé  en  Égypte,  comme  on  le  voit  arriver  en  Eu- 
rope, que  l’intérêt  personnel  a fait  supposer  des  morts» 
Les  Egyptiens  ont  aussi  fabriqué  de  fausses  momies 
d’animaux  ; on  en  citera  bientôt  un  exemple  : mais  il 
faut  achever  ce  qui  reste  à dire  sur  l’état  des  momies 
humaines. 

Les  femmes  ont  plus  généralement  les  bras  fixés  contre 
les  cuisses 5 les  hommes  les  ont  croisés  sur  la  poitrine. 
On  dorait  très-fréquemment  les  ongles  des  pieds  des 
momies , les  bracelets , les  lèvres  sur  la  peau  même , et 
le  masque  extérieur  en  toile.  On  a vu  aussi  des  pieds 
dorés  entièrement.  Enfin  on  dorait  quelquefois  les  parties 
sexuelles  de  l’homme  et  de  la  femme.  CeS  faits  mettent 
hors  de  doute  que  l’art  du  batteur  d'or  et  celui  du  do- 
reur étaient  connus  des  Égyptiens. 

J’ai  observé  dans  plusieurs  momies , et  principalement 
dans  une  qu’on  avait  traînée  hors  des  catacombes  jus- 
qu’au temple  de  Medynet-abou,  auprès  du  bassin,  une 
poussière  brune,  qui,  jetée  sur  le  feu,  fuse  et  s'en- 
flamme comme  la  poudre  à canon.  J’ai  jugé  cette  pous- 
sière comme  étant  de  la  chair  décomposée  et  imprégnée 
de  nitre  et  d’une  matière  bitumineuse  particulière;  car 
elle  se  trouve  toujours  entre  la  peau  et  les  os. 

■ E*|ièce  de  Jil  ou  d’cslradc  à clairc-voie. 
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Tels  sont  les  principaux  laits  que  l’on  a observes  sur 
les  momies  humaines'.  J’en  ai  moi-même  ouvert  un 
très-grand  nombre,  pendant  trois  à quatre  jours  que 
j’ai  uniquement  consacres  à visiter  les  catacombes  : plu- 
sieurs autres  de  mes  compagnons  de  voyage,  MM.  Cha- 
brol, Delile,  Villoteau,  Rouyer,  étaient  occupes  aux 
mêmes  recherches , et  nous  emportions  des  hypogées , 
les  uns  des  momies  entières  ou  mutilées,  les  autres  des 
antiques  ou  des  portions  d'enveloppe;  ceux-ci  recueil- 
laient des  peintures;  ceux-là,  plus  heureux,  trouvaient 
des  manuscrits  intacts.  11  ne  serait  pas  facile  de  décrire 
l’empressement , l’activité , avec  lesquels  on  scrutait  ces 
étonnantes  galeries,  non-seulement  pendant  le  jour, 
mais  pendant  les  nuits  mêmes.  En  ellet,  rien  n’aver- 
tissait de  l’absence  du  soleil,  puisque  la  seule  lumière 
qui  nous  éclairait,  était  celle  des  flambeaux  et  des  bou- 
gies. Enfin  ces  catacombes  excitaient  à un  si  haut  point 
la  curiosité,  que  nous  consumions  à les  parcourir  le 
temps  que  nous  aurions  pu  employer  à dessiner  ou  à dé- 
crire les  intéressans  tableaux  du  Memnouium. 

3°.  MOMIES  D’ANIMAUX. 

On  trouve,  dans  les  hypogées,  des  momies  d’oiseaux 
et  des  momies  de  quadrupèdes;  on  en  trouve  aussi  de 
reptiles.  Les  premiers  sont  des  ibis,  des  éperviers  et 
divers  oiseaux  de  proie;  les  seconds,  des  chiens,  des 

1 Je  renvoie  le  lectonr  au  me-  quelque»  faits  généraux  <l’un  grand 
moire  de  M.  Rouyer  (Antiquités  intérêt,  tels  que  la  rareté  de»  uio- 
Mem.').  Relativement  ù la  prépara-  mies  d’çnfans. 
tion  des  momies.  On  y trouvera  aussi 
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bœufs,  des  chacals,  des  béliers,  des  chats,  etc. ; les 
autres , des  crocodiles  et  des  serpens.  L’embaumement 
des  animaux  consacrés  était  aussi  parlait  que  celui  des 
momies  humaines,  quant  au  choix,  à la  préparation  et 
à l'emploi  des  matières  balsamiques  ; et  il  ne  l’était  pas 
moins  sous  le  rapport  de  la  disposition  des  bandelettes. 
L’inspection  des  planches  donnera  une  idée  plus  précise 
que  le  discours , de  l’arrangement  des  bandes  et  de  l’art 
avec  lequel  on  les  croisait  eu  toute  sorte  de  sens  autour 
du  corps  de  ces  animaux  embaumés  Quelquefois,  au 
lieu  de  bandes,  ce  sont  de  simples  toiles,  coupées  en 
secteurs  de  cercle,  et  accumulées  l’une  sur  l’autre  pour 
recouvrir  l'animal,  de  manière  à lui  donner  la  forme 
conique.  Rien  n’est  plus  varié  que  ces  espèces  de  filets 
ou  ti  eillages  de  fils , la  largeur  des  bandes , leur  couleur, 
et  l’entrelacement  des  réseaux.  Les  Egyptiens  se  sont 
plu  à orner  les  dépouilles  des  animaux  qu’ils  avaient 
honorés  pendant  leur  vie.  Chaque  maison  nourrissait 
l’oiseau  sacré,  et  l’associait  en  quelque  sorte  aux  droits 
de  la  famille  : à sa  mort , il  partageait  aussi  les  mêmes 
soins  et  le  même  tombeau.  Emblèmes  des  puissances 
divines  qui  président  aux  saisons  et  au  cours  des  astres , 
les  animaux  consacrés  étaient  à la-fois , pour  1 Égyptien , 
des  compagnons  et  des  protecteurs  ; il  voyait  en  eux  les 
ministres  ou  les  signes  vivans  des  bienfaits  du  ciel;  et 
cette  religieuse  idée , ou , si  l’on  veut , cette  superstition , 
avait  du  moins  l'heureux  effet  d’inspirer  et  d'entretenir 
la  douceur  des  mœurs.  Loin  de  nous  le  dessein  de  jus- 
tifier l'adoration  des  animaux , devenue  si  aveugle  sous 
* Voyez  les  pl.  5i,  5a,  53,  54,  55,  A.y  toK  h. 
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les  Romains , que  le  peuple  mettait  à mort  un  e'tranger 
coupable  d’avoir  tué  un  chat  ou  un  oiseau!  Qui  ne  par- 
tage l’indignation  des  écrivains  romains  et  celle  des 
Pères  de  l’Église  contre  un  culte  aussi  absurde?  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que , depuis  la  dynastie  des  Perses , 
le  véritable  culte  égyptien  était  dénaturé  entièrement". 
Déjà,  sous  les  derniers  rois,  il  avait  reçu  les  plus  fu- 
nestes atteintes,  et,  depuis  celte  époque,  les  lois,  les 
mœurs  et  la  religion  ne  firent  que  dégénérer.  Ainsi, 
pour  comprendre  un  fait  aussi  singulier  que  l’embau- 
mement des  animaux,  il  faut  se  reporter  aux  temps 
antiques,  et  supposer  un  motif  raisonnable  ou  plausible 
à un  usage  pratique  par  l’universalité  du  pays. 

Ce  qu’on  a ditdela  conservation  des  momiesd’homme 
observées  à Tlièbes,  on  peut  le  dire  des  momies  d’ani- 
maux. Les  familles,  les  espèces  memes,  sont  bien  re- 
connaissables. Les  oiseaux  paraissent  avoir  été  exposés 
à une  grande  chaleur,  puisque  les  plumes  sont  souvent 
brûlées  : mais,  en  général,  les  ibis,  et  les  éperviers  sur- 
tout , ont  été  embaumés  avec  un  grand  soin , et  l’on  en 
a même  trouvé  dont  le  plumage  avait  une  partie  de  ses 
couleurs  ; c’est  ce  qu’on  n’avait  jamais  vu  dans  les  ibis 
du  puits  de  Saqqârali,  qui  n’ont  aucune  solidité,  et  où 
les  os  sont  rompus,  les  chairs  et  les  plumes  grillées.  Sur 
cent  momies  d’ibis  retirées  de  ce  puits , à peine  en  est-il 
une  seule  ferme  et  compacte.  Ainsi , avant  l’expédition 
française , qui  a permis  de  visiter  les  hypogées  de  la 

* Du  temps dHcrodole,  le  meur-  au  dernier  supplice.  ( Hist.  lib.  n, 
trier,  même  involontaire,  d'un  ibis  cap.  65.) 
ou  d'un  épervier,  était  condamne 
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Thebaïde,  on  n’avait  point,  en  Europe,  une  juste  ide'e 
de  l'embaumcmcnt  des  Égyptiens  \ 

On  préparait  les  momies  d'animaux  comme  les  autres , 
tantôt  avec  le  bitume,  et  tantôt  avec  le  natrouu.  Ou 
sait  que  ce  dernier  genre  d’embaumement  est  moins 
parfait  que  l’antre  : les  animaux  prépares  de  cette  ma- 
nière ne  sont  donc  pas  dans  un  bon  état  de  conservation  ; 
les  chairs,  au  lieu  detre  dures  ou  desséchées,  ont  une 
certaine  mollesse  qui  annonce  leur  décomposition.  Il 
paraît  aussi  qu’on  ne  se  servait  pas  toujours  de  natroun 
ou  de  bitume;  on  se  bornait  alors  à dessécher  les  animaux 
fortement,  puis  à les  entourer  d’un  grand  nombre  de  toiles. 

Les  momies  d’oiseaux  sont  de  forme  conique  à base 
plus  ou  moins  convexe;  la  tète  est  confondue  dans  la 
forme  générale.  Les  momies  de  quadrupèdes  sont  cylin- 
driques, quadrangulaires  et  arrondies  sur  les  angles’. 
Pour  obtenir  cette  forme,  on  abaissait  sur  le  corps  les 
pattes  de  devant,  on  relevait  les  pattes  postérieures , et 
l’on  enveloppait  le  tout  de  bandelettes  : la  tête  était  garnie 
débandés  particulières , et  restait  saillante  et  détachée. 
On  a observé  que  les  momies  de  chien  étaient  préparées 
fort  diversement , et  quelquefois  avec  peu  de  soin  ; on 
en  a rapporté  une  dont  l’enveloppe,  faite  de  toile  gros- 
sière, était  assujettie  avec  des  especes  de  cordes  ou  liens 
en  dattier 3. 

1 J’ai  ouvert  plusieurs  centaines  a Voyez  les  momies  de  chien  et 
de  momies  d'oiseaux , dans  le  puits  de  chai,  pl.  5i , fig.  5,  6,  et 
même  de  Saqqârah,  et  en  les  pui-  pl.  55,  fig.  8,  A.,  vol.  il. 
sant  à même  dans  les  rangées  de  pots 

dont  les  chambres  sont  garnies,  sans  3 Voyez  la  pl.  55,  fig.  8,  A., 
en  trouver  quinze  de  bien  conser-  vol.  n. 
vées,  meme  à l'extérieur. 
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Quand  un  animal  présentait  un  trop  grand  volume; 
on  en  réunissait  simplement  quelques  parties;  on  for- 
mait une  tête  faclire,  et  l’on  enveloppait  le  tout  de 
langes  et  de  bandelettes , comme  on  aurait  fait  d’un 
corps  entier  : ainsi  quelques  ossemcns  de  bélier,  de 
bœuf,  de  crocodile',  forment  le  noyau  de  certaines  mo- 
mies arrangées  avec  autant  d'art  que  si  elles  contenaient 
tout  l’individu.  Cependant  on  trouve  à Syout , l'ancienne 
Ly  copolis,  des  chacals  embaumés  dans  leur  entier.  On 
en  a figuré  dans  les  planches  quelques  l'ragmens  avec 
l’or  qui  les  recouvre , pour  faire  voir  que  l’on  dorait  les 
momiesd’animauxcommelesautres’.  Quand  on  examine 
cette  dorure,  elle  paraît  appliquée  sur  les  ossemcns 
mêmes  : celte  apparence  vient  de  ce  que  la  chair  et  la 
peau,  exposées  à l’air,  se  sont  peu  à peu  affaissées  et 
détruites,  et  de  ce  que  l’or,  qui  ne  s’altère  pas,  en  a 
pris  la  place.  Les  fragmens  que  l’on  vient  d'indiquer 
apprennent  qu’on  usait  d'une  toile  très-grossière  pour  la 
préparation  de  cette  sorte  de  momies.  Au  reste,  la  peau 
et  le  poil  y sont  bien  conservés,  meme  dans  des  débris 
qui  sont  long-temps  restés  en  plein  air;  mais  le  principal 
intérêt  que  présentent  ces  ossemcns , c’est  d’offrir  aux 
naturalistes  les  moyens  de  comparer  l’ancien  chacal  des 
Egyptiens  avec  celui  qui  habite  aujourd’hui  en  Egypte, 
soit  pour  sa  grandeur  absolue,  soit  pour  la  proportion 
des  parties  entre  elles.  Les  hypogées  de  Lycopolis  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  ces  sortes  de  momies;  ce 

1 Voyez  pl.  5i , Cg.  5,  et  pl.  55,  1 Voyez  la  pl.  5a,  fig.  •}  à i3 , A. , 

Cg.  8 et  2 , A.,  vol.  u.  vol.  il. 
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qui  fait  présumer  que  l’animai  consacré  dans  cette  ville 
n'était  pas  un  loup,  mais  un  chacal. 

lies  momies  de  petite  dimension  étaient  enfermées 
dans  un  pot  ou  vase  particulier.  A Saqqârah,  ces  pots 
sont  en  terre  cuite,  et  de  la  même  forme  que  la  momie 
elle-même,  c’est-à-dire  en  cône  allongé;  ils  sont  fermés 
par  un  couvercle  scellé  en  plâtre  assez  grossièrement. 
On  les  trouve  placés  horizontalement  dans  les  salles  des 
caveaux , exactement  rangés  comme  des  bouteilles  dans 
mie  cave.  A Thèbes,  ces  pots  sont  de  différentes  ma- 
tières , en  pierre  commune , ou  en  faïence  bleue , ou  en 
pierre  dure  et  polie;  leur  figure  est  conique,  mais  bien 
moins  allongée'  ; ils  tiennent  debout  sur  leur  fond, 
tandis  que  les  premiers  ne  peuvent  tenir  que  couchés  à 
terre. 

Si  l'on  eût  rapporté  un  plus  grand  nombre  de  mo- 
mies, on  aurait  fait  une  foule  d'observations  curieuses, 
telles  que  les  deux  suivantes , dont  on  est  redevable  à 
M.  Savigny.  Il  a trouvé  la  momie  d’un  oiseau  dont  l’es- 
pèce n’est  point  connue  aujourd’hui  : par  plusieurs  ca- 
ractères, cet  animal  ressemble  à l’ibis;  et  par  le  bec,  il 
en  diffère  essentiellement.  Une  autre  momie  renfermait 
des  œufs,  et  l’on  a trouvé,  dans  ces  œufs,  des  petits 
déjà  formés  et  couverts  de  duvet  ; les  petits  paraissent 
appartenir  à la  même  espèce  que  l’oiseau  dont  on  vient 
deparler’.  Ces  différentes  observations  sur  les  momies 

* . ’ . . • 

* Voyez  lf’  cinquième  volume  des  1 Voyez  1*  pl.  53,  fig.  i à 6, 
planches  A' Antiquités , p).  ^6,  dans  A. , vol.  n,  et  l'explication  de  1a 
U collection  des  antiques.  planche  par  M.  Savigny. 
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d’animaux  feront  sans  doute  l’objet  des  me'moires  et 
des  recherches  que  les  naturalistes  se  proposent  de  pu- 
blier. 

On  ne  peut  que  mentionner  ici , sans  aucun  de'tail , 
les  momies  d’ibis  blanc  ou  noir  trouvées  dans  les  hypo- 
gées; tout  ce  qui  a trait  à cet  oiseau  fameux , cher  aux 
Égyptiens,  et  digne  peut-être  de  leur  attention  reli- 
gieuse, a été  mis  dans  le  plus  grand  jour  par  M.  Savigny 
dans  son  Histoire  de  l’ibis,  et  je  dois  y renvoyer  le  lec- 
teur ’.  Il  vaut  mieux  citer  des  momies  moins  connues  en 
Europe , et  qui  font  partie  de  la  collection  de  M.  Geof- 
lroy-Saint-Hilaiie  : telles  sont  celles  d’épervier  et  de 
faucon’.  Les  Égyptiens  ont  encore  embaumé  d’autres 
oiseaux  de  proie , tels  que  l’émei  illon  et  l’autour 3. 

On  sait  qufe  l’épervier  servait  d’emblème  à l’astre  du 
jour,  le  premier  dieu  de  l’Egypte.  Par  son  vol  élevé, 
infatigable,  cet  oiseau  semble  se  rapprocher  du  soleil 
plus  qu’aucun  autre  ; c’est  en  effet  celui  de  tous  qui  plane 
dans  les  régions  les  plus  hautes  de  l’atmosphère.  Pour 
cette  raison  sansdoute , il  fut  choisi  de  préférence  comme 
le  symbole  du  feu  céleste  ; et  c’en  est  assez,  pour  expliquer 
le  soin  qu’on  a mis  à l’embaumer.  Cette  sorte  de  momie 
a été  disposée  à peu  près  comme  celle  de  l’ibis  : on 
abaissait  la  tête  de  l’oiseau  sur  la  poitrine;  les  pattes 

■ Voyez  l'Histoire  naturelle  et  3 Voyez  pl.  54,  fig.  5 et  6,  A., 
mythologique  de  l’ibis , par  J.  C.  Sa-  vol.  n,  et  l'explication.  Ces  espères 
vigny,  Paris,  i8o5.  ont  été  reconnues  par  M.  Geoffroy, 

1 Vny.  lespl.  54  et  55,  A.,  toI.  ii  , parmi  les  momies  qu’il  a rapportées 
et  leur  explication  par  M.  Geoffroy-  de  la  ville  de  Thèber. 

Saint-Hilaire. 
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étaient  relevées  contre  les  épaulés , et  l’on  croisait  les 
ailes  pour  recouvrir  le  corps  '. 

Le  faucon  a été  embaumé  d’une  façon  très-différente. 
Au  lieu  d’abaisser  la  tête  comme  dans  les  autres  oi- 
seaux 7 on  l’a  laissée  droite , et  l'on  a disposé  les  épaules 
et  tout  le  reste  du  corps  de  la  même  manière  que  dans 
les  momies  humaines;  ou  y a même  ajouté  la  saillie  des 
pieds  de  ces  dernières,  ce  qui  rend  la  ressemblance  plus 
complète  *. 

Les  seuls  reptiles  que  l’on  ait  trouvés  à l’état  de  mo- 
mie , sont  les  crocodiles  et  les  serpens.  A Elethjia , on  a 
déjà  fait  remarquer  le  crocodile  embaumé;  mais  on  ne 
l'a  rencontré  nulle  part  dans  son  entier.  C’est  la  tête  de 
cet  animal,  ou  même  une  seule  partie  du  crâne,  qui  fait 
le  noyau  de  la  momie 3 ; on  imitait  le  restedu corps  avec 
des  tiges  de  palmier  réunies  ensemble  et  entourées  de 
toiles.  Il  existe  même  de  fausses  momies  de  crocodile  où 
l’on  ne  découvre  aucune  des  parties  de  cet  animal4. 
L’embaumeur  s’est  appliqué  à copier  exactement  dans 
ces  simulacres  les  formes  de  la  tête,  du  corps  et  de  la 
queue,  et  à leur  donner  leurs  longueurs  relatives.  A l’in- 
térieur , sont  de  menues  branches  de  dattier , autrement 
des  palmes  dépouillées  de  leurs  feuilles;  on  les  a jointes 
et  assujetties  avec  des  fils  et  des  bandes  bien  serrées; 
puis  on  a fortifié  cette  carcasse  par  des  roseaux  mis  en 
en  travers,  et  on  l’a  garnie  de  bandelettes  plus  ou  moins 

1 Voyez  la  pl.  54,  fig.  3,  A 3 Voyez  la  pl.  55,  fig.  a,  A., 
vol.  n.  vol.  ir. 

’ Voyez  la.pl.  54,  fig.  4.  A.,  4 Voyez  ibiri.,  fig.  i. 

vol.  II. 
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épaisses,  rie  manière  à imiter  la  massé  du  crocodile. 
Ces  momies  feintes  ne  sont  pas  dues  au  même  motif  que 
les  fausses  momies  d'homme;  mais  elles  prou  vent,  comme 
celles-ci , l’adresse  et  la  subtilité’  des  embaumeurs. 

Quant  aux  momies  de  serpent,  nous  n’en  connaissons 
qu’un  exemple  1 . Celle  qu’on  a rapportée , renferme  des 
pp-ties  séparées  du  corps  de  l'animal , mais  non  la  queue 
ni  la  tête;  ce  qui  serait  essentiel  pour  distinguer  l’espèce. 
Ces  fragmens  étaient  simplement  enveloppés  de  quelques 
bandelettes,  et  le  tout  faisait  une  masse  arrondie  et 
plate,  ressemblant  assez  à un  galet. 

Ces  diverses  momies  et  ces  débris  d’animaux  serviront 
aux  naturalistes  à reconnaître  les  espèces  qui  habitaient 
en  Egypte  à une  époque  reculée.  11  n’existe  aucun  autre 
moyen  pour  constater  sûrement  la  différence  ou  l'identité 
des  individus  actuels  avec  les  anciens,  et  pour  prononcer 
sur  une  grande  question  ; savoir,  l'invariabilité  que  con- 
servent les  formes  spécifiques  et  essentielles  des  ani- 
maux à travers  la  duree  des  siècles. 

3°.  SARCOPHAGES  OU  ENVELOPPES  DES  MOMIES,  PEINTURES 

QUI  I.ES  DÉCORENT,  PROCÉDÉS  EMPLOYES  PAR  LES  PEIN- 
TRES. 

Les  enveloppes  ordinaires  des  corps  embaumés  ne 
sont  point  des  sarcophages  proprement  dits;  ce  sont  de§ 
boites  à couvercle  ayant  la  forme  exacte  d'une  momie , 
et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  à celle  du  corps 

■ Voyez  la  pl.  55  , fig.  7 , A.,  vol.  n. 
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qu’on  y déposait'.  Elles  se  fermaient  avec  des  chevilles 
de  bois  et  des  cordes.  Le  dessus  est  orné  de  peiutures 
d'hiéroglyphes , de  figures , de  fleurs  et  decompartimens 
plus  ou  moins  riches;  à l’endroit  de  la  tête,  est  uu 
masque  ressemblant  à l’individu  embaumé , et  ce  masque 
est  quelquefois  doré  entièrement.  On  prétend  que  tous 
ces  corps,  ainsi  enfermés,  étaient  rangés  debout  syn^f- 
triquement,  et  appuyés  contre  les  murs  des  galeries. 

Aujourd’hui  l’on  ne  trouve  plus  une  seule  de  ces  en- 
veloppes qui  soit  en  place  ni  dans  son  intégrité  : les 
Arabes  les  ont  toutes  brisées  pour  fouiller  les  momies; 
et  comme  ils  se  sont  aperçus  que  les  moindres  fragmens 
de  ces  boîtes  peintes  excitaient  la  curiosité  des  voyageurs , 
ils  les  ont  divisées,  autant  qu’ils  ont  pu,  pour  en  tirer 
plus  de  profit. 

Les  unes  sont  en  bois , les  autres  en  carton  très-épais. 
Celles-là  sont  toujours  de  bois  de  sycomore1,  bois  qui 
passe  pour  être  le  plus  durable  de  tous  les  bois  connus. 
Le  fait  est  que  nous  en  avons  rapporté  des  échantillons 
qui  ont  vraisemblablement  trente  à quarante  siècles  ' 
d’existence,  et  que  l’on  peut  regarder  comme  intacts. 
Les  cartons  sont  composés  d’un  très-grand  nombre  de 
toiles  collées  ensemble , et  si  bien  assujetties , qu’elles 
ont  le  son  et  la  dureté  du  bois.  Les  unes  et  les  autres 
sont  recouvertes  d’un  enduit  ou  stuc  blanc,  d’un  milli- 

1 Ficut  sycomorut , espèce  de  fi- 
guier très- élevé,  le  plus  grand  et 
l’un  des  plus  beaux  arbres  de  l’É- 
gypte. Voyez  les  Mémoires  de  bo- 
tanique par  M.  Deli le,  //.  N. 


Il  existe  un  sarcophage  en  pierre 
dure,  découvert  dans  le  Nil  à Bou- 
Uq  par  M.  Monge,  et  qui  est  égale- 
ment taillé  en  forme  de  momie.  On 
le  trouvera  gravé  dans  le  cinquième 
volume  d’y# nUijuilèt , pl.  a$. 
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mètre  ou  deux  d 'épaisseur , quelquefois  verni,  et  sur 
lequel  les  couleurs  sont  appliquées.  L épaisseur  de  l’en- 
duit se  laisse  voir  dans  les  déchirures  des  enveloppes, 
d’autant  plus  facilement  que  sa  blancheur  contraste  avec 
le  rouge  ou  les  autres  teintes  qui  le  recouvrent.  On  ne 
peut  mieux  comparer  ces  parties  d’enduit  écaillé  qu’aux 
cassures  de  la  coquille  d’un  œuf  qui  serait  teint  en 
rouge.  r 

Toutes  les  parties  des  boîtes  étalent  peintes , et  même 
la  partie  inférieure  ou  le  dessous  des  pieds  ; on  y figurait 
deux  sandales1,  et,  dans  chaque  sandale,  on  traçait 
quelquefois  deux  personnages  fort  bizarres , l’un  peint 
en  rouge  pale , couleur  avec  laquelle  les  Égyptiens  avaient 
coutume  de  se  représenter,  et  l’autre  peint  en  noir. 
Celui-ci  est  d’une  difformité  horrible;  ses  cheveux  sont 
hérissés,  sa  tète  aplatie,  sa  bouche  énorme,  son  nez 
long  et  horizontal.  On  dirait  qu’on  a voulu  représenter 
par  cette  étrange  figure  un  Nègre  de  la  côte  d’Afrique , 
si  toutefois  ce  n’est  pas  une  tête  de  fantaisie.  Son  atti- 
tude est  celle  d’un  suppliant;  les  genoux  sont  ployés, 
les  coudes  sont  liés  par  un  ruban  rouge.  Elait-ce  un  em- 
blème religieux , une  image  fantasque,  ou  une  peinture 
historique 1 ? C’est  ce  qu’on  ne  peut  examiner  ici  : bor- 
nons-nous  à décrire  les  diverses  peintures  de  ces  caisses. 

Selon  toute  apparence,  les  momies  n’étaient  pas  toutes 
dans  des  boîtes.  Les  momies  des  pauvres  n’avaient  pas 

■ Voyez  pl.  , fig.  3,  et  pl.  5g,  ginal  en  a été  apporté  par  M.  Cou- 
fig.  6,  A.,  vol.  n ; voyez  aussi  les  telle. 

planches  d'antiques,  à la  fin  du  cio-  * Consnltes  les  pl.  86  et  88,  A. , 
quième  volume.  On  y a gravé  un  des-  vol.  n,  où  l'on  voit  des  hommes 
sin  remarquable  eu  ce  genre  ; l’ori-  noirs  agenouillés  et  suppliciés. 

A.  D.  III.  7 
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d’enveloppe , tandis  que  celles  des  riches  en  avaient  jus- 
qu'à deux  : la  première,  ou  intérieure,  en  carton;  la 
seconde,  on  extérieure,  en  bois.  Le  dedans  du  coffre 
était  enrichi  de  peintures  comme  le  dehors.  Ou  peut  en 
voir  un  exemple  dans  les  planches  ' : la  figure  qui  occupe 
le  fond  de  la  boite , a une  grande  étoile  sur  la  tête;  elle 
semble  être  le  portrait  du  personnage  embaumé , tandis 
que , sur  le  dessus  de  cette  boîte , on  a peint  la  figure 
d’un  dieu.  Toutes  les  couleurs  sont  très-vives  et  bien 
conservées. 

Sur  l’extérieur  de  l’enveloppe,  on  indiquait  légère- 
ment les  bras  et  les  mains;  mais  les  pieds  étaient  bieji 
marqués’,  les  orteils  peints  en  rouge  et  les  ongles  en 
blanc.  La  forme  de  sandale  qui  est  tracée  sous  la  momie, 
n’est  autre  chose  qu’une  indication  qui  correspond  aux 
pieds  figurés  par-dessus.  Sur  le  bord,  ou  le  contour  in- 
ferieur, qui  forme  comme  l'épaisseur  de  la  semelle, 
sont  ordinairement  des  dessins  de  rosaces  et  d’orne- 
mens  qui  ressemblent  à ce  qu’on  appelle  grecques  ou 
étrusques. 

Au-dessous  du  cou , l’on  peignait  un  collier  enrichi 
de  (leurs  et  de  comparlimens.  Parmi  une  vingtaine  de 
fragmens  de  peintures  que  j’ai  rapportés  des  catacombes, 
il  y a un  de  ces  colliers  presque  entier,  orné  d'un  joli, 
dessin  de  lotus  bleu  ( Njmphœa  cœrulea)1  bien  recon- 
naissable à sa  couleur,  à la  forme  de  son  calice  et  à 
celle  des  feuilles.  Entre  deux  fleurs  épanouies,  est  un 
jeune  bouton , et  l’ensemble  forme  une  couronne  très- 

‘ Voyez  I»  pl.  56,  lig.  3 et  10,  1 Fo^es  la  pl.  5y,  fig.  3,  et  la 

A.,  vol.  n.  pl.  5g,  fig.  8,  A. , >ol.  u. 
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élégante.  Quant  à l’agrément  et  à la  vivacité  des  cou- 
leurs , les  planches  peuvent  en  donner  une  idée  \ 

A la  partie  supérieure  de  ces  hoîtes,  étaient  des  mas- 
ques en  bois  ou  en  torchis  : ceux  de  la  dernière  espèce 
ont  cela  de  remarquable,  que  le  noyau  est  d une  terre 
grossière,  mêlée  quelquefois  de  paille,  et  que  le  dessus 
est  cependant  bien  conformé  et  revêtu  de  couleurs  so- 
lides, appliquées  sur  un  stuc,  l es  parties  du  visage  y 
sont  aussi  bien  modelées  que  dans  la  sculpture  eu  bois 
ou  en  pierre  dure;  quant  à la  couleur,  elle  est  ou  rouge 
ou  verte.  Les  masques  eu  bois  sont  en  sycomore,  égale- 
ment peints  de  différentes  cotdeurs.  On  ne  trouve  pas 
toujours  à ces  masques  le  même  caractère  de  physio- 
nomie; j’en  ai  rapporté  un  qui  a le  profil  droit , le  front 
très-haut , les  oreilles  disproportionnées , et  qui  d’ailleurs 
est  sculpté  d’un  grand  style’.  On  trouvera,  dans  la  col- 
lection des  antiques  réunies  à la  fin  du  cinquième  vo- 
lume des  planches  A' Antiquités , plusieurs  masques  de 
momies  en  terre  et  en  bois. 

Le  reste  de  la  boîte,  comprenant  le  tronc,  les  cuisses 
et  les  jambes,  était  orné  d’une  foule  de  sujets  dans  le 
goût  égyptien , mais  avec  des  singularités  qui  les  dis- 
tinguent des  figures  ordinaires  consacrées  dans  les 
- temples.  L’emblème  le  plus  répété  de  tous , c’est  le  sca- 
rabée ailé,  roulant  sa  bouledevant  lui 3 ; et  cet  emblème 
convenait  bien  pour  décorer  les  momies , s’il  est  vrai 
qu’il  soit  en  effet  celui  de  la  régénération.  On  verra 

■ Voyez  la  pl.  5g,  fig.  7,  A. , vol.  h. 

* Voyez  l*pl.  7ti,  fig.  10  ei  11,  vol.  u.  . 

1 Voyez  la  pj.  58,  fig.  1,  a et  9,  A vol.  u.  .» 

■ . v . . . 7-  ’ • - 
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bientôt  pourquoi  les  Égyptiens  en  ont  fait  si  souvent 
usage.  Le  vautour,  avec  ses  ailes  étendues,  est  encore 
une  image  fréquemment  répétée.  s 

Quatre  figures  principales  se  remarquent  entre  toutes 
les  autres  ; ce  sont  de  petites  images  de  momies  avec  dif- 
feïens  masques;  elles  reviennent  toujours  ensemble, 
dans  le  même  ordre  et  dans  plusieurs  attitudes  : ces 
masques  sont  ceux  que  l’on  voit  sur  les  vases  désignés 
improprement  par  le  nom  de  canopes.  Une  figure  hu- 
maine est  la  première  ; les  suivantes  sont  le  cynocéphale , 
le  chacal  et  l’épcrvier  : tel  est  l’ordre  où  elles  sont  tou- 
jours quand  elles  se  suivent,  soit  sous  les  lits  des  mo- 
mies , soit  partout  ailleurs  ’.  Quand  elles  se  regardent , 
le  cynocépliale  est  en  face  de  la  figure  humaine , et  l’éper- 
vier  vis-à-vis  du  chacal’.  Le  singe,  le  chacal  et  l’épervier 
figurent  aussi  dans  leur  entier , et  non  commede  simples 
masques,  tantôt  couchés,  tantôt  debout3.  Outre  ces 
figures , on  voit  encore , dans  les  peintures  de  momies , 
le  masque  du  bœuf  et  celui  du  belier.  Or,  on  a vu  que 
tons  ces  différens  animaux  se  trouvent  embaumés  dans 
les  catacombes  : ces  deux  faits  ont  nécessairement  de  la 
liaison  entre  eux.  . 

De  toutes  les  couleurs  qu’on  trouvedans  ces  jreintures , 
la  couleur  verte  est  la  seule  qui  ait  éprouvé  de  l’alté- 
ration ; on  peut  la  confondre  quelquefois  avec  le  bleu  : 
j’attribue  cet  effet  à la  disparition  du  jaune  qui  entrait 

dans  sa  composition.  Le  bleu  étant  certainement  métal- 

» * 

* Voyez  la  pl.  5g,  üg.  a et  3,  A.,  vol.  tt. 

1 1 Voycx  ibid. , fig.  2,  et  la  pl.  ^5,  au-dessus  <le  la  col.  , vol.  If. 

3 Voyez  la  pl.  58,  fig.  3,  G,  8,  10,  A.,  Toi.  il. 

* ’ 1 m „ * . ’ • V" 
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lique,  soit  qu’on  le  regarde  comme  fabrique'  avec  le 
cobalt,  ainsi  que  l’analyse  chimique  l’a  fait  penser,  soit 
qu’on  l’attribue  au  cuivre  a dû  re'sister  plus  long-temps 
qu’un  jaune  végétal.  Au  reste,  les  Égyptiens  ont  aussi 
employé'  une  espèce  de  jaune  très-solide  et  éclatante.  Ce 
qu’il  y a de  plus  e'tonnant , c’est  la  conservation  du  blanc 
après  tant  de  siècles.  Celui  qui  découvrirait  la  compo- 
sition de  ce  blanc , rendrait  aux  arts  un  service  essentiel. 
Je  dois  encore  mentionner  ici  un  rouge  très-foncé  et 
très-brillant,  que  l’on  a tâche'  d’imiter  par  la  gravure’; 
il  est  appliqué  sur  un  carton  aussi  dur  que  du  bois,  épais 
de  huit  à dix  millimètres  (trois  lignes  et  demie).  Peut- 
être  l’éclat  de" cette  nuance  provient-il  d’une  épaisse  cou- 
che de  vernis  ou  de  gomme  que  l’on  a passée  par-dessus. 

Toutes  ces  figures  d’animaux  sont  fort  négligemment 
dessinées , mais  avec  une  facilité  qui  annonce  une  main 
très-exercée,  obligée  de  faire  rapidement  V Cette  même 
manière  se  reconnaît  dans  les  petits  hiéroglyphes  qui 
accompagnent  les  peintures;  les  signes  sont  faits  avec 
peu  de  soin  , et  les  animaux  seuls  peuvent  se  distinguer. 
C’est  toujours  de  l’écriture  en  hiéroglyphes  que  les  pein- 
tres ont  fait  usage  : cependant  j’ai  rapporte  un  petit 
fragment  de  toile  peinte  qui  renferme  aussi  de  l’écriture 
vulgaire4;  dans  ce  fragment  curieux,  la  scène  est  ren- 
fermée par  un  trait  circulaire,  forme  très-rare  dans  les 
encadrcmens. 

■ r.  — ' • . . . -* 

1 M.  Collrl-Drscoslils  regarde  te  ’ Voyez  U pl.  58,  fig.  7,  A., 
cuivre  comme  la  base  dn  bleu  égyp-  vol.  il. 

lieu.  Quelques  personnes  pensent  5 Voyez  la  pl.  58,  fig.  6 et  7, 

aussi  que  le  fer  entrait  dans  la  pré-  A , vol.  11. 

paralion  de  celle  coulenr.  b Voycs  ibid.,  fig.  8. 
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La  hardiesse  du  trait  peut  se  remarquer  encore  dans 
une  de  ces  toiles  {teintes,  qui  représente  une  momie  sur 
son  lit  Le  meuble  est  décoré  de  la  tête  et  des  pieds  du 
lion  ; un  përsonnagequi  paraît  dans  l’action  de  l'em- 
baumer , debout  devant  le  lit,  ayant  une  main  élevéeet 
l'autre  sur  la  poitrine  de  la  momie,  est  dessiné  avec 
cette  tombe  qui  est  propre  aux  caricatures  bien  faites. 
On  a déjà  parlé  ailleurs  de  l’élégance  des  lits  égyptiens. 

Les  divers  sarcophages  ou  coffres  de  momies  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  nous  apprennent  que  les 
Egyptiens  joignaient  sur  le  bois  et  sur  la  toile  recouverts 
d’un  enduit  très-fin  et  bien  collé.  D’un  autrecôté,  l’exa- 
men des  murailles  des  hypogées  nous  a fait  voir  qu’ils 
peignaient  également  sur  la  pierfe.  Telle  est  certaine- 
ment l’origine  de  l’art,  quoique  bien  grossière  à la  vérité. 
Le  premier  pas  de  tous , qui  a précédé  la  peinture  sur 
la  pierre , sur  le  bois  et  snr  la  toile , a encore  été  fait  par  les 
Égyptiens,  lorsqu’ils  ont  applique  des  couleurs  dans  les 
contours  renfoncés  des  figures  sculptées  en  creux.  Mais 
en  vain  chercherait-on , parmi  tous  ces  ouvrages , un  seul 
exemple  où  les  couleurs  soient  fondues  ou  mélangées, 
pour  produire  de  la  dégradation  dans  les  teintes  et 
quelque  effet  de  lumière  ou  de  {perspective;  cette  partie, 
du  travail  suppose  donc  peu  d'habileté  : niais  le  dessin 
mérite  qu’on  le  remarque,  et  la  {Préparation  des  couleurs 
suppose  des  connaissances  chimiques  trcs-avancccs. 

1 Foyti  la  pl.  5g,  fig.  3,  A.,  vol.  n. 
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4°.  ANTIQUES  TROUVÉES  DANS  LES  HYPOGEES. 

On  ne  sa  il  pas  d’une  manière  précisé  quelle  destina- 
tion avait , dans  les  hypogées , cette  multitude  d’antiques 
de  toute  grandeur  et  de  toute  matière  qu’on  trouve  au- 
jourd’hui répandues  sur  le  sol , au  milieu  des  éclats  de 
pierre  et  des  débris  de  momies.  II  parait  que  les  Égyp- 
tiens les  renfermaient  dans  leurs  cerceuils  ; cependant  la 
forme  des  enveloppes  taillées , comme  on  l'a  vu , suivant 
celle  du  corps  humain,  n’aurait  pas  permis  d’y  intro- 
duire les  objets  qui  ont  une  dimension  un  peu  considé- 
rable *.  Il  faut  avouer  qu’on  n’a  point  de  lumières  suffi- 
santes sur  celte  question , et  l’on  doit  s’en  prendre  au 
désordre  actuel  des  catacombes  : il  en  serait  autrement 
*si  l’on  pouvait  pénétrer  dans  un  seul  hypogée  que  n’au- 
raient pas  encore  violé  les  Arabes. 

11  n’en  est  ps  moins  à propos  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  ces  divers  objets.  Le  travail  en  est  quelquefois  très- 
beau,  la  matière  précieuse,  et  la  conservation  parfaite. 
Les  hypogées  sont  la  source  commune  de  tous  ces  mor- 
ceaux de  bronze,  de  porphyre , de  granit , de  terre  cuite , 
de  bois  peintetdoré,  etc.,  que  l’Lgypte  est  en  possession 
de  fournir  aux  cabinets  d’antiquités;  les  retrouver  sur 
les  lieux  mêmes  où  les  Egyptiens  les  ont  déposés,  leur 
donne  un  intérêt  de  plus , et  leur  ajoute  au  moins  le  ca- 
ractère de  l’authenlicité. 

1 Plusieurs  voyageurs,  tels  que  tiques  de  différentes  sortes  qu’ils  ' 
Prosper  Alpin,  Maillet,  Monco-  ont  trouvées  dans  l’intérieur  des 
oys , ont  décrit  arec  détail  les  an-  momies  de  Saqqàrah. 
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J’ai  ramasse,  parmi  ces  fragmens,  un  oisean  sculpte' 
en  bois  de  sycomore,  avec  des  couleurs  vives  et  conser- 
vées ; cette  figure  a une  tète  de  femme  fort  bien  ajustée 
sur  le  corps  de  l’animal1.  Une  pareille  ligure  rappelle 
tous  les  bas-reliefs  et  les  papyrus  où  les  Egyptiens  ont 
représenté  des  oiseaux  à tète  humaine,  avec  les  ailes  en 
repos  ou  déployées1;  elle  rappelle  aussi  certaines  chi- 
mères qui  ornent  les  tombeaux  grecs  et  romains.  On 
avait  regardé  jusqu’ici  ces  associations  monstrueuses 
comme  des  produits  du  caprice,  comme  des  bizarreries 
insignifiantes.  11  est  à croire,  en  effet,  que  les  Grecs  les 
ont  copiées  en  Egypte,  sans  en  compreudic  ou  sans  en 
adopter  le  sens  ; mais  certainement  ce  sens  existait  pour 
les  Égyptiens.  On  a gravé  deux  de  ces  chimères  en  bois 
peint 3 : le  corps  en  est  bariolé  et  moucheté,  et  le  plu- 
mage y est  indiqué  avec  plus  de  recherche  que  d’exac- 
titude dans  les  détails  ; quant  aux  couleurs,  elles  étaient 
vives  et  tranchées. 

L’oiseau  dont  il  s’agit  paraît  être  un  épervier  ; car  la 

même  ligure  se  trouve  aussi  ailleurs,  ayant , au  lieu  de 
tête  humaine,  la  tête  de  cet  oiseau  consacré.  MM.  Cou- 
telle  et  Redouté  ont  rapporté  trois  de  ces  e'perviers  en 
bois  de  sycomore,  peints  de  diverses  couleurs,  et  dont 
l’un  est  doré  sur  les  yeux , sur  le  bec  et  sur  la  face4  : 
mais  l’attitude  n’est  pas  tout-à-fait  la  même  que  dans  les 


1 Voyez  la  pl.  47,  fig.  4,  A., 
vol.  1». 

* Voyez  la  pl.  96,  fig.  I , A., 
vol.  la  pl.  83,  fig.  1 , A.,  vol.  11  ; 
1»  pl.  Ga,  <«J,  70,  meme  vol.,  etc. 
Il  faut  cousullcr  aussi  les  antiques , 


à la  fin  <lu  cinquième  volume  des 
planches. 

3 Voyez  la  pl.  47 . fig.  3 , 4 , el  la 

pl.  50.  fig.  4,5,  A.t  vol.  11. 

4 Voyez  la  pl.  47  , fig.  14  , i5;  la 
pl.  50,  fig.  1 , a;  la  pl.  57 , fig  8 , 9, 
•/A,  vol.  n. 
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chimères.  Dans  celles-ci,  l’oiseau  est  debout  sur  ses 

' • 

pattes  ; et  dans  les  autres , il  est  couche'. 

Parmi  les  décris  de  momies,  j’ai  encore  recueilli  des 
objets  en  bois  peint , de  la  forme  des  coiffures  sacerdo- 
tales1 *. Ces  images  doivent  être  regardées  comme  sym- 
boliques : en  effet,  la  hauteur  démesurée  des  bonnets  et 
la  petitesse  du  pivot  qui  les  soutient , sont  des  raisons  * 
de  douter  que  les  prêtres  en  fussent  re'ellement  affubles 
dans  les  ceremonies.  On  peut  en  dire  autant  des  têtes 
d’animaux,  puisqu’en  supposant  que  les  prêtres  por- 
tassent des  masques  de  cette  espèce,  on  devrait  retrouver, 
derrière,  la  forme  et  la  hauteur  de  la  tête  humaine}  ce 
qui  n’arrive  pas  ’.  Les  coiffures  en  bois  que  l’on  ren- 
contre aujourd'hui  sur  le  sol,  étaient  placées  sur  la  tète 
de  ces  mêmes  oiseaux  chimériques  que  l'on  vient  de  dé- 
crire3. Quant  à leur  forme,  elle  est  composée  de  deux 
feuilles  coin  bées  à l’extrémité , avec  un  disque  rouge  sur 
leur  base,  et  reposant  sur  deux  cornes  de  belier,  de  bouc 
ou  de  bœuf. 

On  rencontre  de  petites  images  de  momies  entières 
également  en  bois  peint,  d’un  à cinq  décimètres  de 
longueur.  Comme  les  véritables  momies,  elles  spnt 
peintes,  ornées  de  colliers,  d’attributs , d’hiéroglyphes; 
les  couleurs  en  sont  encore  fraîches , et  l'enduit  qu’on 

1 Voyez  la  pl.  47  , 6g.  i et  a , A. , Michel-Ange  Lancret,  et  où  cette 

toI.  il.  observation  a déjà  été  faite.  (A.D., 

1 Voyez  la  pl.  8a,  A.,  vol.  i , et  chop.  J , pag.  66.) 
le»  différentes  planches  de  bas-re-  1 Voyez  la  pl.  47, 6g.  t4,  >5;  la 
liefs  religieux;  voyez  aussi  la  Des-  pl.  56,  fig.4,5;la  pl.  57, 65.8,9, 
cription  de  Philæ,  rédigée  par  fen  y#.,  vol.  11. 
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passait  sur  le  bois  avant  de  peindre,  est  aujourd’hui 
même  d’une  grande  blancheur  : les  mieux  conservées 
sous  ce  rapport  sont  celles  qu’ont  apportées  MM.  Jollois 
et  Devilliers *Ces  figures  étaient-elles  des  images  vo- 
tives que  l’on  consacrait  lors  de  la  sépulture  d’un  Egyp- 
tien, et  les  emblèmes  qu’elles  tiennent  dans  les  mains 
étaient-ils  relatifs  à la  profession  du  mort,  ou  bien  ces 
figures  représentent-elles  soit  Isis,  soit  quelque  autre 
divinité?  voilà  des  doutes  qu’il  est  permis  de  former  1 
sans  les  résoudre,  afin  de  ne  point  tomber  dans  la  faute 
commune  des  antiquaires , qui  ont  souvent  tranché  har- 
diment dans  ces  questions  obscures.  Appliquons-nous 
plutôt  à distinguer  les  attributs  de  ces  figures.  On  en 
voit  trois  qui  sont  reconnaissables  : l’un  est  le  soc  de  la 
charrue  égyptienne,  il  est  dans  chaque  main  ; un  autre 
est  peint  sur  le  dos , c’est  le  semoir  ou  sac  renfermant  la 
graine,  et  que  l’on  voit,  dans  les  scènes  agricoles,  entre 
les  mains  des  laboureurs;  le  troisième  est  peint  sur  le 
derrière  du  bras,  il  paraît  représenter  un  vase  avec  une 
tige  de  plante.  Ces  symboles  de  l’agriculture  accompa- 
gnent fréquemment  les  divinités. 

Une  antique  en  bois,  d’une  autre  nature,  et  qu'on  a 
également  trouvée  dans  les  catacombes , mérite  d’être 
distinguée  : c’est  une  figure  d’animal  accroupie  et  peinte 
tout  en  noir.  Les  extrémités  de  la  tête  et  des  pieds  man- 
quent : mais  tout  annonce  un  chacal,  soit  la  forme  des 
oreilles,  soit  celle  du  corps;  ajoutons  la  couleur  elle- 
même,  car  le  noir  parait  consacré  à cet  animal.  Quand 

1 VoyezXà  pl.56,  fig.  8, 12,  et  la  pî.  76,  fig.  1 à 7,  A.t  vol.  n. 
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on  voit  dans  les  peintures  un  prêtre  avec  une  tête  de 
chacal , cette  tête  est  ordinairement  noire  *.  Observons , 
en  outre , que  les  embaumeurs  sont  distingues  par  un 
masque  noir,  en  forme  de  tête  «le  chacal.  Cette  circons- 
tance et  d’autres  encore  font  voir  que  le  chacal  jouait  un 
grand  rôle,  comme  symbole,  dans  les  cére'monies  funé- 
raires; et  il  n’est  pas  surprenant  que  l’image  elle-même 
de  l’animal  entier  se  trouve  dans  les  tombeaux. 

* • • 1 

Les  Egyptiens  ont  aussi  sculpte'  en  bois  de  petits  cof- 
frets , renfermant  dans  l’intérieur  quelques  antiques  en 
faïence,  en  bronze,  et  même  en  cire,  et  ressemblant 
assez  à ces  tombeaux  grecs  et  romains  qui  ont  des  mas- 
carons  aux  quatre  angles’.  Ces  coffres  s’ouvraient  en 
dessous  par  une  planche  qui  se  tirait  à coulisse. 

Parmi  les  fragmens  qu’on  trouve  sur  le  sol  des  hypo- 
gées, il  y a de  petites  figures  très-délicatement  sculptées 
en  pâte  ou  en  terre  cuite,  à tête  de  belier , d’ibis  et  de 
chacal;  des  images  de  divers  animaux  entiers,  tels  que 
des  lions,  des  vautours,  des  éperviers,  des  ibis,  des  1 
grenouilles,  des  singes,  des  chats,  des  crocodiles;  des 
bustes  ou  des  figures  entières,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  l’homme  à tête  de  chacal , assis  et  tenant  un 
arc  et  une  flèche  ; des  groupes  de  deux  à trois  figures  en 
bronze,  en  basalte  ou  autres  pierres;  des  images  de 
Typhon  et  de  Neplithys,  avec  de  longues  mamelles, 
ayant  un  ventre  de  pourceau  , des  griffes  de  lion,  une 
tête  d’hippopotame  et  des  bras  humains;  des  hommes 


’ Voyez  loi  pl.  58,  5g ; rt  les  A , vol.  n.  Ici  les  angles  ne  sont 
papyrus,  pl.  79,  73,  74,  75,  A pas  ornés,  comme  dans  les  toni- 
▼o).  11.  beaux  grecs. 

1 Voyez  la  pl.  5G,  fig.  i3,  i5, 


Digitized  by  Google 


io8  CÏI.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
couchés  et  appuyés  sur  d’énormes  phallus , un , entre 
autres , pinçant  d’une  harpe  qui  est  posée  sur  son  phallus  ; • 
une  scène  à deux  personnages,  où  la  vérité  est  aussi 
outragée  que  la  pudeur;  d’autres  objets , tels  que  des 
lampes,  des  vases , des  grains,  des  tubes  et  des  boules 
percées,  des  imitations  de  chapiteaux,  d’autels  votifs, 
de  bras  et  de  mains  fermées.  On  trouve  encore , mais 
plus  rarement,  des  gemmes  taillées  en  forme  d’hiéro- 
glyphes simples.  J’ai  rapporté  une  émeraude  qui  repré- 
sente exactement  une  croix  hiéroglyphique.  11  serait 
trop  long  de  passer  en  revue  toutes  les  petites  statues  en 
pierre  des  hypogées  : on  en  a gravé  simplement  quel- 
ques-unes pour  servir  d’exemple.  Ces  statues  sont,  les 
unes  en  pierre  tendre  ',  et  les  autres  en  pierre  dure,  c’est- 
à-dire  en  granit  rose  ou  noir,  en  albâtre,  en  basalte,  en 
serpentin’,  etc.  Parmi  ces  dernières,  on  en  voit  de 
sculptées  en  grès  rouge  comme  le  grès  du  colosse  de 
Memnon , matière  fréquemment  employée  par  les  Egyp- 
tiens. M.  Cou  telle  a rapporté  un  fragment  de  cette 
espèce,  qui  est  remarquable  par  le  travail;  c’est  un  pied 
d’enfant , où  toutes  les  parties  essentielles  sont  bien  in- 
diquées, non  pas  avec  de  la  recherche  dans  les  détails, 
mais  avec  un  vrai  sentiment  des  formes  : la  sculpture  de 
ronde-bosse,  comme  on  l’a  déjà  observé,  était  infiniment 
plus  avancée  en  Égypte  que  le  bas-relief. 

■» 

* Voyez  la  pl.  45,  fig.  6,  A.,  remarquable  par  sa  chevelure  en 
vol.  H.  tresse,  sorte  de  coiffure  qu'on  ne 

’ Voy.  la  pl.  47,  fig.  5;  la  pl.  57,  voit  pas  sur  ces  petites  statues.  Nous 
fig.  6, 5,  A. , vol.  n.  Cette  dernière  avons  décrit  plus  haut,  parmi  lea 
figure , tenant  deux  socs  de  charrue , peintures  des  hypogées , uue  com- 
parait être  une  figure  d’isis  ; elle  est  fure  pareille  à celle-là. 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  ' 109 

De  toutes  les  antiques,  celles  qui  sont  le  plus  mul- 
tipliées dans  les  catacombes,  ce  sont  les  images  de  sca- 
rabées en  pierre  ou  en  pâte  cuite.  On  les  trouve  quelque- 
fois enfilées  par  dou7,aine  comme  des  grains  de  chapelet , 
alternant  avec  une  multitude  d’animaux,  de  fleurs,  d’ob- 
jets figurés,  et  de  petits  amulettes  en  émail  ou  en  faïence 
blanche.  Ces  scarabées  sont  de  toute  grandeur,  depuis 
un  centimètre  jusqu’à  trente.  M.  Villoleau  en  a rapporté 
un  en  granit  qui  est  colossal.  On  en  a réuni  un  grand 
nombre  à la  fin  des  planches  à' Antiquités , et  le  lecteur 
pourra  y recourir  pour  étudier  les  inscriptions  en  hiéro- 
glyphes dont  le  dessous  est  orné’.  Ils  sont  communé- 
ment de  forme  ovale  : mais  on  en  voit  aussi  de  carrés, 
avec  l’image  de  trois  à quatre,  et  quelquefois  jusqu’à 
douze  petits  scarabées.  D’autres  fois  il  y a deux  scarabées 
accolés.  L’insecte  11’est  pas  toujours  figuré  en-dessus, 
mais  il  est  remplacé  par  un  autre  animal  ou  par  un  objet 
différent.  Enfin  ce  n’est  pas  toujours  la  même  espèce 
de  scarabée  : tantôt  le  dos  est  strié,  tantôt  il  est  lisse. 

Les  variétés  qui  s’y  remarquent , fourniront  aux  natu- 
ralistes un  sujet  de  recherches  intéressantes. 

•:*r  .*  " * i»;.* 

§.  IX.  Manuscrits  sur  papyrus. 

• ’ , * * 

Parmi  les  découvertes  littéraires  les  plus  importantes 
dont  on  soit  redevable  à l’expédition  française  en  Égypte, 
on  doit  distinguer  celle  des  manuscrits  sur  papyrus  que 
l’on  a trouvés  intacts  dans  les  momies  de  Thèbes.  Quel  .J 

• 


1 Voyez  la  50,  fig.  6,  7,  A vol.  ir,  et  le  vol.  v Jcs  planche?  * \ . \ 

il’ Antiquités,  ..  v » ‘ • . . 
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manuscrit  existant  dans  nos  bibliothèques  peut  leur  être 
compare  pour  l'ancienneté 1 ? La  première  pensée  qui 
nous  est  venue  en  apercevant  ces  volumes  écrits  en  langue 
alphabétique  (car  volume  est  ici  le  mot  propre) , n’est-ce 
pas  l’espérance  de  lever  enfin  le  voile  épais  que  la  bar- 
barie des  Perses,  l’insouciance  ou  la  vanité  des  Grecs, 
le  zèle  aveugle  des  premiers  chrétiens  et  le  fanatisme  des 
musulmans  ont  jeté  sur  l’antiquité?  A l’aspect  de  ces 
fragiles  et  précieux  monumens , que , par  une  expression 
hardie  et  ingénieuse,  un  voyageur  a surnommés  les  fièlcs 
rivaux  des  pyramides’,  nous  avons  cru  voir  se  dévoiler 
à nos  yeux  (chacun  suivant  scs  éludes  favorites),  l’un, 
les  fastes  et  les  lois  du  pays;  l’autre,  les  registres  astro- 
nomiques; celui-ci , le  tableau  des  connaissances  natu- 
relles cultivées  par  les  Égyptiens,  et  celui-là,  les  pro- 
cédés de  leurs  arts  ou  le  secret  de  leurs  étonnantes 
machines’.  Si  rien  ne  justifie  encore  ces  premières  con- 

peut-être  encore  plus  surprenant, 
la  pose  si  parfaite  des  énormes  pier- 
res qui  forment  les  architraves  et 
les  plafonds  des  grands  édifices, 
quoi  qu’à  une  hauteur  considérable. 
Beaucoup  de  ces  pierres  ont  une 
longueur  de  onxc  métrés,  sur  un 
métré  et  un  quart  d'équarrissage  : 
le  volume  de  chacune  est  de  plus  de 
dix-scpt*mètres  cubes,  ou  cinq  cent 
trois  pieds  cubes;  et  le  poids,  de 
plus  de  quatre-vingts  milliers  de 
livres.  On  conçoit  que , sans  des  mé- 
thodes parfaitement  calculées,  il  au- 
rait été  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  juxta-poser  un 
grand  nombre  de  pierr#  d’une  si 
lourde  masse.  Si  l'o^eùt  dévié  tant 
soit  peu  du  niveau  en  les  pinçaat 


1 Un  manuscrit  des  Épîires  de  S. 
Augustin,  autrefois  à la  bibliothè- 
que de  Saint- Germain -des- Prés, 
passe  pour  avoir  onre  siècus;  il  est 
‘écrit  sur  papyrus  d'Égypte.  Selon 
Montfaucon,  le  plus  ancien  de  tous 
les  manuscrits  connus  est  l’Evangile 
de  S.  Marc,  qu’oo  gardait  à Venise, 
qui  est  également  écrit  sur  papyrus, 
et  qui  remonte  au  moins  au  qua- 
trième siècle  de  J.  C.  Depuis  ce  sa- 
vant, on  a découvert  à Hercula- 
num  une  quantité  de  manuscrits  qui 
datent  de  plus  loin.  Voyez  ci-après. 

a Voyage  dans  la  haute  et  la  basse 
Egypte,  par  M.  Denon. 

3 II  est  difficile  dVxpliqner,  sans 
le  secours  de  la  mécanique,  l’érec- 
tion des  obélisques,  cl,  ce  qui  est 
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jeelures , que  l’on  convienne  du  moins  quelles  étaient 
inspirées  naturellement  par  une  aussi  singulière  et  aussi 
heureuse  decouverte,  et,  surtout,  par  le  besoin  de 
s’expliquer  les  merveilles  égyptiennes.  D’ailleurs,  ne 
savons-nous  pas  que  les  Egyptiens  ont  eu  en  effet  des 
livres  d'histoire  et  de  sciences?  Qui  ne  connaît  le  passage 
de  Clément  d’Alexandrie  sur  les  quarante-deux  prin- 
cipaux livres  que  devaient  connaître  les  hiérogrammates? 

Parmi  ces  ouvrages  dont  Clément  lait  l'énumération, 
on  comptait  l'exposition  des  phénomènes  de  l’univers, 
la  description  du  globe  et  particulièrement  du  Nil  et  de 
l’Égypte , le  cadastre  des  terres , l’explication  du  système 
des  mesures  usuelles  G)mbien  l’on  doit  regretter,  s'ils 
sont  en  effet  perdus,  ces  volumes  sur  l’astronomie,  la 
cosmographie , la  géographie  et  les  mesures  des  Egyp- 
tiens! Le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  n’est  pas 
moins  positif  que  celui  de  Clément  d’Alexandrie  et 
d’autres  auteurs,  sur  l’existence  des  notions  astrono- 
miques en  Égy'pte;  et  l’on  ne  doit  rien  inférer  contre  le 
fait,  de  l’ignorance  de  ces  écrivains  en  matière  de  scien- 
ces. Leur  ignorance  est  elle-même  une  preuve  de  la  sin- 
cérité de  leur  récit.  On  sait  encore,  par  les  auteurs, 
quelës  Egyptiens  avaient  une  poésie,  puisqu’ils  faisaient 
des  odes  en  l’honneur  des  dieux  et  des  héros,  et  des 
poèmes  qu’on  chantait  dans  les  festins 1 : et  quand  les  • 

# 

sur  les  supports,  ou  que  cenx-ci  où  on  les  a posées.  Au  reste,  c'est  ( 

eussent  manqué  d'aplomb , il  est  à la  conservation  des  toitures  que 

visible  qu'elles  auraient  croulé  en  l'on  doit  celle  des  monouiens. 

peu  de  siècles*  Loin  de  là,  ces  pla-  1 Cleni.  Alex.  Strom.  1.  vi,  c.  4-  ,,  • 

les- bandes  énormes  sont  encore  in-  9 IbUL  et  Plat,  de  Lt$ibus , 1.  u;  • 

lactés,  contiguës,  enfin  dans  Tétât  Herod,  Hi\t.  lib.  u,  cap.  79,  etc  • 

• 

. , . • V r*  ’*  1 " ' ' ' ' '. 

**  1 • ' \ • • 

* ' 4 \ # - 

* *•  **"•  ••  Pi4*’  *.'■*#  • * \ • 

• 

’ 1 DigitiztW  by. Google 
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écrivains  n’en  diraient  rien,  on  serait  force'  de  le  sup- 
poser, à la  vue  de  leurs  instrumens  de  musique  si  per- 
fectionnes et  si  riches;  car  ces  instrumens  ne  servaient 
que  pour  accompagner  le  chant.  Comment  pourrait-on 
douter  que  les  Égyptiens  écrivissent  les  événemens  his- 
• toriques?  C’est  sur  un  papyrus  qu’était  écrit  le  catalogue 
, des  trois  cent  trente  rois  qui  avaient  régné  jusqu'à  Sé- 
sostris , et  ce  papyrus  a été  montré  à Hérodote 1 * . Selon  ' 
Pioclus  (ih  Tint .),  les  Égyptiens  conservaient  la  mé- 
moire des  événemens  singuliers, desactionsremarquables 
et  des  inventions  nouvelles.  Théophraste  fait  mention 
, de  leur  histoire  des  rois3  ; Strabon  et  Diodore,  de  leurs 
commentaires  et  de  leurs  annales3;  et  Joseph  dit  qu’il 
est  superflu  de  parler  du  soin  qu’on  avait  en  Égypte 
d'ccrirc  les  faits  historiques,  tant  ce  soin  est  connu  de 
tout  le  monde*.  Je  m’abstiens  de  citer  ici  le  nombre  des 
livres  égyptiens  (livres  qu’on  attribuait  à Hermès), 
parce  que  les  auteursnc  sont  pas  d’accord  sur  ce  nombre; 
mais  ce  qu’il  y a de  fabuleux  dans  la  quantité  «les  vo-  » 
lûmes,  ne  fait  rien  quant  à la  nature  de  ces  ouvrages, 
et  il  reste  constant  que  les  Égyptiens  ont  écrit  sur  le 
papyrus  des  récits  historiques  et  des  traités  de  sciences. 
Que  les  savans  se  livrent  donc  avec  constance  à l’étude  1 
des  papyrus  que  nous  possédons  aujourd  hui. 

Quand  même  ils  n’y  trouveraient  que  des  prières  ou 
des  liturgies,  ils  y puiseraient  du  moins  la  connaissance 
de  la  véritable  langue  du  pays , dont  on  possède  à peine 

1 HcroJ.  Hist  lib.  u,  cap.  100.  3 Strab.  Geogr.  lib.  vu;  Diod.  • 

Sic.  Bibl.  liist.  lib.  i et  xvi. 

1 Tlicophr.  lib.  de  Lnpid.  4 Josc|>Ji.  contra  jipion.  lib.  i.  • 
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quelques  lambeaux  : par  conséquent,  ils  seraient  en  e'tat 
d interpréter  les  volumes  qu’on  apportera  par  la  suite, 
et  de  lire  dans  les  archives  de  l'histoire  égyptienne,  si 
elle  a jamais  été  écrite  quelque  paît.  D'un  autre  côté, 

I étude  des  caractères  de  ces  manuscrits  tait  voir  claire- 
ment que  leur  forme  dérive  de  celle  des  hiéroglyphes 

II  est  donc  grandement  probable  que  la  connaissance  de 
la  langue  égyptienne  vulgaire  conduira  quelque  jour  à 
l’interprétation  partielle,  sinon  totale,  de  l’écriture  hié- 

1,°8^yphiqile*  Ch' » il  serait  déraisonnable  de  mer  que  les 

Egyptiens  eussent  déposé,  dans  1 une  ou  dans  l'autre  de 
ces  écritures,  les  connaissances  scientifiques  ou  morales 
que  l’antiquité  grecque  admirait,  étudiait  chez  eux. 
Comment  les  scènes  d’histoire,  les  peintures  astrono- 
miques, les  représentations  civiles,  enfin  les  images  du 
commerce,  de  l’industrie  ou  de  l’agriculture,  accom- 
pagnées constamment  de  colonnes  d’hiéroglyphes,  ne 
seraient-elles  pas  elles-mêmes  décrites  et  commentées 
dans  ces  inscriptions?  Quatre  ou  cinq  grands  manus- 
crits, formant  un  développement  de  dix-sept  mètres 
( cinquante-deux  pieds) , composés  de  soixante-une  pages 
égyptiennes  en  écriture  vulgaire  et  de  cinq  à six  cents 
colonnes  en  écriture  hiéroglyphique’;  près  de  cent  ta- 
bleaux avec  leurs  hiéroglyphes,  dix  obélisques  inédits, 
plusieurs  monolithes,  cuves  et  sarcophages  couverts 
d’écriture  hiéroglyphique,  une  multitude  de  scarabées 
et  d antiques  portant  des  caractères  sacrés,  enfin  une 

Poyez  ci-après.  par  les  voyageurs  anglais  qui  nous 

* On  ne  comprend  |>as  ici  les  rou-  ont  succédé. 

Icauz  rapportés  par  M.  Oonon,  et 

A.  D.  m.  « 
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collection  de  le'gendes  et  de  phrases  puisées  dans  les 
temples  et  les  palais , voilà  des  ressources  que  la  Des- 
cription de  l’Egypte  offrira  aux  laborieux  amis  de  l'anti- 
quité pour  la  solution  de  ce  grand  problème.  Ne  dissi- 
mulons pas,  toutefois,  que  ces  matériaux,  si  neufs  et 
si  abondans,  eu  égard  à la  disette  qu’en  a éprouvée  jus- 
qu’ici l’Europe  savante,  sont  peu  de  chose  en  compa- 
raison delà  récoltequ’on  pourrait  encore  fa  ire  en  Egypte; 
et  sans  parler  des  centaines  de  papyrus  qu’on  trouvera, 
si  l’on  veut,  sur  les  momies , combien  de  tableaux  et  de 
sujets  il  reste  encore  à dessiner  dans  les  monumens  ! 
Nous  attachant,  comme  nous  devions  le  faire,  à re- 
cueillir des  scènes  complètes , nous  donnions  à cliacune 
un  temps  considérable,  et  nous  n’avons  pu  réussir, 
malgré  nos  efforts , qu’à  en  copier  une  faible  partie  : 
tant  est  grande  la  richesse,  l’étendue  ou  la  quantité  des 
tableaux  hiéroglyphiques. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  qu’on  peut  trouver  dans 
Pline  et  dans  les  auteurs  modernes , touchant  l’origine 
des  volumes  écrits  sur  le  papyrus;  je  ne  parlerai  pas  da- 
vantage de  l’emploi  qu’ont  lait  de  cette  plante  plusieurs 
peuples  de  l’Orient  et  de  l’Occident,  pour  le  même  usage 
que  les  Égyptiens 1 : tous  ces  faits  sont  plus  ou  moins 
connus;  et  ils  ne  serviraient  qu'à  prouver  une  chose  in- 
contestable , c’est  que  l’écriture  sur  papyrus  a pris  nais- 
sance en  Égypte.  Cette  plante,  aujourd’hui  très-rare  sur 
les  bords  du  N il , y était  jadis  indigène 1 . Son  nom  biblos 

■ Voyez  Plin.  lib.  xm,  cap.  il  ; Istor.  displnmat.;  et  une  disaerta- 
Tbeophr.  lib.  tv , cap.  9;  le  P.  Ma-  tion  de  Caylua,  Met».  de  V Acad. 
billon,  de  re  diplomnt.;  Montfau-  des  inscr.,  t.  xxvi,  in-4p,  etc. 
cùn,  Palœograph.  Orcec.j  Maffci , * Le  papyrus  de  Sicile,  quelque 
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est  originairement  égyptien , et  le  mot  lui-même  de  bi- 
bliothèque est  nn  témoignage  frappant  de  l’origine,  de 
la  nature  et  de  la  patrie  des  premiers  livres  qui  aient 
existé.  Le  papyrus  fournissait  encore,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  un  aliment  commun  aux  Egyptiens,  et  c’est 
pour  cela  qu’il  leur  servait  à désigner  l’ancienneté  de  la 
nation  et  en  général  tout  ce  qui  est  très-ancien  L’usage 
qu’ils  en  ont  fait,  remonte  donc  aux  temps  les  plus  re- 
culés*. Je  n’entrerai  non  plus  dans  aucun  détail  sur  la 
préparation  qu’on  faisait  subir  à la  tige  du  papyrus  pour 
la  transformer  en  papier,  et  je  me  bornerai  à ce  que  j’ai 
observé  moi-même  en  examinant  les  manuscrits. 

L’antiquité  nous  a transmis  le  souvenir  d'un  papyrus 
très-blanc , lisse  et  poli , sur  lequel  on  devait  écrire  aussi 
aisément  que  nous  le  faisons  sur  nos  meilleurs  papiers. 
Mais  tous  les  fragmens  que  j’ai  vus  sont  loin  d’avoir 
cette  qualité  : le  plus  blanc  est  d’un  jaunc-paille;le  plus 
uni  a toujours  des  aspérités,  et  l’on  a même  de  la  peine 
à concevoir  comment  la  main  a réussi  à y tracer  des 
caractères  nets  et  bien  formés,  comme  ceux  qu’on  y 
voit.  C'était  de  deux  couches  très-minces  de  l’écorce  de 
la  plante,  collées  et  appliquées  à angle  droit,  qu’ou 
formait  chaque  feuille  : niais,  quelque  bien  appliquées 
quelles  soii^t,  la  trace  des  filamens  croisés  parait  tou- 
jours à l'œil , et  elle  forme  un  réseau  un  peu  inégal  avec 


différence  qn'on  ait  cru  observer 
entre  cette  piaule  et  celle  d’Egypte, 
a sang  doute  été  apporté  de  ce  der- 
nier pays  avec  l'usage  même  du  pa- 
pier et  les  autres  ara  dont  la  Sicile 
est  redevable  aux  Égyptiens.  Quant 
ÿ celui  de  l'Inde,  c'était  le  même 


que  celui  de  l'Égypte,  au  rapport 
de  Strabon.  K ryez  . dans  la  disser- 
tation de  Caylus,  les  additions  de 
Bernard  de  Jussieu,  pag.  197. 

1 Voyez  Uorapollon,  Hier,  xxx , 

lib.  1. 

* Un  disÜQue  de  Martial  prouva 

8. 
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de  petites  rugosités.  La  surface  en  est  lisse,  mais  non 
plane  ; la  plume  devait  éprouver  alternativement  de  l’ai- 
sance et  de  la  difficulté  pour  y faire  couler  l’encre. 

Plus  on  regarde  les  caractères  empreints  sur  cette 
écorce,  et  plus  on  est  porté  à croire  qu’on  les  a tracés 
avec  cette  espèce  de  plume  que  les  Orientaux  connaissent 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  qalam  Tout  le  inonde  sait 
que  c’est  un  roseau  mince,  taillé  à la  manière  de  nos 
plumes,  mais  avec  une  coupe  très-oblique,  et  propre  à 
former  également  des  déliés  très-fins  et  des  pleins  très- 
larges.  L’écriture  des  papyrus  n’a  pas  de  traits  aussi  dé- 
licats que  la  belle  écriture  arabe;  mais  elle  a cependant 
des  ple  ns  et  des  déliés  bien  marqués.  En  outre,  et  cela 
prouve  notre  assertion , la  queue  des  lettres  est  toujours 
coupe'e  en  biseau.  Soit  que  ces  lettres  aient  une  direction 
perpendiculaire,  soit  qu’elles  s'étendent  horizontalement, 
il  y a constamment  un  biseau  à l’extrémité. 

Outre  le  qalam,  les  écrivains  égyptiens  employaient 
la  règle  pour  tracer  des  lignes  droites.  Il  y a toujours 
dans  leurs  volumes  quelque  tableau  qui  accompagne 


que,  pour  écrire,  on  se  servait  à forte  raison  les  Égyptiens  eu  de- 
Rome  des  roseaux  d’Egyple  ; ù plus  vaicnl-ils  faire  usage. 

Dut  chartis  habiles  calamos  Mcmphitica  lellus ; 

TexaiUur  reliqud  tecta  pu  Inde  tibi. 

Mari.  Epigr.  lib.  xiv,  dist.  38. 


1 Les  mots  de  qalam  cl  kâ^ol/jloç 
ou  calamus  oui  sans  doute  la  même 
origine.  Le  second  signifie  à-la -fois 
roseau  et  plume , soit  en  grec,  soit 
en  latin;  ce  qui  semble  annoncer 
que  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
écrit  d’abord  sur  le  papyrus  et  avec 
un  roseau  : peut-être  ce  mot  est-il 
lui-même  un  ancien  î^t  des  Égyp- 


tiens que  les  Grecs  leur  ont  em- 
prunte, en  même  temps  que  l'usage 
elles  instrumens  de  l'écriture.  C'est 
une  remarque  heureuse  que  celle  de 
Pline , au  sujet  du  cala/nus  : Char - 
tisque  serviunt  cal  a mi , Ægyptii 
maxime,  cognatione  quddam  pa- 
pyri.  (Hist.  nat.  lib.  xvi,  c.  36.) 
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l’écriture,  et  il  fallait  aligner  ce  tableau;  il  fallait  aussi 
l’encadrer  d’une  double  ligne,  et  l’on  reconnaît  que  la 
même  plume  leur  servait  pour  tracer  les  cadres.  Je  pense 
aussi  qu’on  usait  du  qalam  pour  tracer  les  figures  des 
tableaux,  car  la  taille  oblique  se  retrouve  encore  dans 
les  contours  des  personnages;  et,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, l’emploi  d’un  pareil  instrument  pour  dessiner  des 
figures  au  premier  trait  suppose  une  bien  grande  habi- 
tude dans  les  dessinateurs  ou  plutôt  les  écrivains.  En 
effet,  les  linéamens  sont  larges,  mais  fermes  et  traces 
sans  hésitation , avec  une  justesse  de  louche  et  un  senti- 
ment des  formes  qu’on  admire,  surtoutdansles  animaux. 
Aucun  ancien  peuple  n’a  possédé,  sans  doute,  autant 
d’artistes , j’entends  d'hommes  douçp  de  ce  talent  pour 
la  connaissance  des  formes  essentielles  et  caractéristi- 
ques , enfin  de  cette  grande  habitude  pour  les  silhouettes; 
nous  ne  trouvons  pas  ailleurs  qu’en  Egypte  des  ébauches 
de  dessins  aussi  bien  faites  que  celles  qu’on  voit  si  com- 
munément dans  les  hypogées,  dans  certains  monumens 
non  finis,  enfin  dans  les  manuscrits.  Nous  parlerons 
plus  loin  des  procédés  de  la  peinture  sur  papyrus  : don- 
nons d’abord  une  idée  de  la  forme  de  ces  précieux  volu- 
mes, de  leur  étendue,  de  leur  composition , et  de  l’état 
où  on  les  a découverts. 

Comment  peindre  la  surprise  des  voyageurs  , quand , 
apres  avoir  développé  ou  coupé  vingt  circonvolutions 
de  bandelettes  de  momie , ils  venaient  à rencontrer  des 
rouleaux  intacts  ? Si  l’on  voulait  décrire  l’empressement, 
la  curiosité,  l’enthousiasme,  qui  nous  gagnaient  tous 
de  proche  en  proche , où  ferait  une  peinture  froide  et  sans 
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couleur  à côte  de  la  réalité.  N’essayons  pas  même  d’es- 
quisser ce  taldeau , et  narrons  simplement  les  faits  que 
nous  avons  observés. 

C’est  sous  les  enveloppes  générales  qui  recouvrent  les 
momies , ordinairement  entre  les  deux  cuisses,  et  quel* 
quefois  entre  le  bras  et  le  corps , qu’on  a découvert  les 
papyrus.  On  en  a trouvé  indistinctement  dans  les  deux 
sexes,  mais  plus  fréquemment  chez  les  hommes;  les 
momies  préparées  avec  simplicité  renfermaient  des  vo- 
lumes comme  celles  où  l'on  avait  déployé  un  certain  luxe. 

La  hauteur  de  ces  rouleaux  est  variable,  et  la  lon- 
gueur l’est  encore  davantage;  le  plus  grand  et  le  plus 
précieux  de  tous  ceux  que  l’on  a recueillis,  a neuf  mètres 
vingt  centimètres  ^le  long  (environ  vingt-huit  pieds 
quatre  pouces)  \ Il  ne  faudrait  peut-être  pas  juger,  par 
ces  mesures , de  la  dimension  à laquelle  pouvait  atteindre 
le  papier  égyptien;  car  rien  ne  devait  borner  cette  di- 
mension , s’il  faut  en  juger  par  le  procédé  que  Pline  a 
décrit. 

Chaque  volume  est  roulé  sur  lui-même,  en  circonvo- 
lutions serrées,  et  de  gauche  U droite ; indice  à joindre 
aux  preuves  qu’on  a déjà,  que  les  Egyptiens  lisaient  de 
droite  à gauche.  Le  rouleau  est  aplati.  Il  est  moins  léger 
qu’on  ne  s’y  attendrait;  effet  qui  provient  de  la  double 
couche  du  liber,  de  la  préseùce  de  la  gomme  et  de  la 
peinture  appliqué^  par-dessus.  Au  toucher , on- le  trouve 
sec  et  cassant;  il  sent  fortement  le  baume;  sa  teinte  est 
un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ou  sali.  Le  dérouler  au 

■ La  hauteur  varie  de  vingl-huit  quatre  lignes  à treize  pouces  huit 
« trente-sept  ccnliin.  (dix  pouces  lignes). 
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sortir  delà  momie,  serait  impossible  : au  moindre  mou- 
vement <pie  l’on  fait  pour  1 ouvrir,  on  l’entend  craquer, 
et  l’on  voit  des  filamens  s’en  détacher.  Ce  n’était  pas  là , 
sans  doute,  l'état  primitif  de  ces  manuscrits;  l'écrivain 
avait  besoin  d’un  papier  plus  flexible  pour  pouvoir  en 
user.  Je  pense  que  cet  elî’et  provient  de  ce  qu’ou  a roulé 
autour  du  corps  les  bandelettes  toutes  chaudes , et  qu’à 
la  chaleur  des  toiless’est  jointe  uneautre cause  continue, 
la  température  élevée  des  puits,  qui  a desséché  entière- 
ment les  rouleaux  , malgré  les  enveloppes  imperméables 
qui  les  recouvrent. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  une  idée  des  pré- 
cautions qu’il  a fallu  prendre  pourdéroulercesvolumcs, 
afin  de  diriger  ceux  qui  auront  à faire,  par  la  suite,  la 
même  opération.  Il  faut  premièrement  humecter  le  pa- 
pyrus en  le  recouvrant  de  plusieurs  linges  mouillés. 
Quand  on  jugeque  l'humidité  l'a  pénétré  suffisamment , 
il  faut  tendre  une  gaze  fine  sur  un  châssis,  en  lui  don- 
nant plus  de  longueur  qu’on  n’en  suppose  au  volume. 
On  passe  de  la  colle  bien  fine  et  bien  délayée  sous  la 
margedu  manuscrit  et  sur  la  gaze,  en  les  faisant  adhérer 
l’une  à l’autre  par  le  moyen  d’une  douce  pression;  puis 
on  déroule  et  on  colle  successivement  par  bandes  étroites 
de  deqp  ou  trois  centimètres,  à mesure  que  les  parties 
précédentes  sont  affermies.  Le  meilleur  moyen  de  presser, 
doucement  le  papyrus  contre  la  gaze,  est  d employer  un 
tampon  de  linge  avec  légèreté.  Il  faut  que  ce  travail  se 
fasse  à l’ombre;  il  faut  surtout  ne  pas  l’abaudonner  long- 
temps. La  poussière  et  tout  ce  qui  pourrait  dessécher 
l'étoffe,  doivent  aussi  être  écartés  avec  soin.  On  voit 
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quel  temps  doit  exiger  ce  travail  pour  dérouler  un  pa- 
pyrus de  dix  mètres. 

Malgré  la  fragilité  de  ces  volumes , combien  ils  sont 
conservés  et  intacts , si  on  les  compare  aux  plus  anciens 
manuscrits  connus , et  même  à ceux  qu’on  a découverts 
à Herculanum  dans  le  siècle  dernier  ! comme  si  tous  les 
ouvrages  des  Egyptiens,  même  les  plus  délicats,  de- 
vaient leur  plus  grande  conservation  à leur  plus  grande 
ancienneté  ; singulier  privilégeque  l’Egypte  exerce  depuis 
tant  de  siècles  sur  toutes  les  nations  connues  ! Que  d'ha- 
bileté ne  faut-il  pas  aux  savans  chargés  de  recueillir  les 
parcelles  des  manuscrits  d’Herculanum , pour  traduire , 
en  quelque  sorte  lettre  à lettre,  ces  cendres  écrites, 
avant  quelles  disparaissent  pour  toujours!  et  en  sup- 
posantqu’un  Tacite,  un Tite-Live , un  Cicéron  complets 
soient  caches  dans  ces  débris , quelle  faible  chance  on 
a pour  les  y retrouver,  et  que  de  temps  il  faudra  pour 
en  jouir,  malgré  tous  les  moyens  ingénieux  que  l’on  met 
en  usage!  Au  contraire,  les  papyrus  égyptiens  peuvent 
être  ouverts  et  déroulés  sans  peine,  et  l’on  peut  les  copier 
fidèlement  et  sans  lacune. 

Quand  on  examine  et  que  l’on  compare  ensemble  les 
divers  papyrus,  on  voit,  i°.  qu’ils  sont  tous  écrits  par 
parties  séparées,  en  colonnes  ou  en  pages;  a*  qu’il 
s’y  trouve  une  scène  principale,  qui  est  constamment 
la  même;  3°.  que  certains  commencemens  d’alinéa,  si 
l’on  peut  employer  ce  mot,  sont  écrits  en  rouge,  tandis 
que  le  texteest  en  noir;  4°-  enfin , que  les  caractères  sont 
de  deux  espèces;  que  l’on  peut  désigner,  provisoire- 
ment, l’une  sous  le  nom  d'hiérogljphes , et  l’autre  sous 
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le  nom  de  signes  alphabétiques.  Les  premiers  se  voient 
sur  tous  les  manuscrits , au  moins  dans  le  grand  tableau 
principal;  mais  ils  sont  en  petit  nombre  et  les  moins 
frequens  : les  seconds,  heureusement , recouvrent  la 
presque  totalité  des  papyrus , à l’exception  des  rouleaux 
qui  sont  tout  en  hiéroglyphes'.  La  phrase  suivante, 
tirée  de  Martianus  Capella , me  paraît  bien  s’appliquer 
à ces  papyrus  hiéroglyphiques  : Voltimina  alia  e.r  pa- 
py ro , i/uœ  cedro  perlita  Juerant,  videbantur ; 

erantque  ( libri  ) quidam  sacra  uigredine  colorati,  quorum 
littcrœ  auimantium  credebanlur  effigies  \ Apulée  parle 
aussi  des  manuscrits  en  hiéroglyphes  dans  le  passage 
suivant  : Quosdam  libros  litteris  ignorabilibus  preenotatos  , 
partim  figuris  cujuscemodi  animalium  concepti  sermonis 
compendiosa  verba  suggercules  , parlinx  etc. 3 

Les  manuscrits  alphabétiques  sont  divises  par  pages 
dans  leur  longueur.  J’appelle  ici  page  égyptienne,  faute 
d’autre  mot,  un  certain  espace  écrit  dans  un  rectangle 
variable  de  hauteur  et  de  largeur , et  séparé  d’un  espace 
pareil  par  un  blanc  large  d’un  centimètre  plus  ou  moins. 
Ces  pages  ne  sont  pas  moins  variables  pour  leur  écriture 
lâche  ou  serrée,  forte  ou  grêle,  très-noire  ou  pâle.  Mais 
ce  dernier  défaut  est  rare,  et  il  conviendrait  de  l’attri- 
buer à une  cause  accidentelle;  car  ces  manuscrits  se 
font  quelquefois  remarquer  par  le  brillant  et  la  solidité 
de  l’encre  noire.  On  verra  bientôt  que  les  autres  couleurs 
sont  également  conservées. 

> On  n’en  a rapporté  qu'un  seul  île  cetlc  deruière  espèce.  Il  est  grave 
dans  les  pl.  7a,  73,  74  «<■  7$,  -d-,  vol.  II. 

, a I.ib.  U,  pag.  35.  I 

' ilelooi.  Iih.  xi.  Vnytx  ci  après.  * 
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On  a nn  papyrus  où  il  existe  quelques  caractères  isolés 
sur  la  marge,  comme  si  l’écrivain  eût  voulu  essayer  sa 
plume  ' : ils  occupent  la  marge  droite,  par  où  l’écrivain 
devait  en  effet  commencer;  cl  ils  sont  d'ailleurs  plus 
pâles  et  plus  maigres.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  force  et 
de  largeur , sont  les  hiéroglyphes 1 ; sans  doute,  la  plume 
se  taillait  plus  gros  pour  les  faire. 

Les  hiéroglyphes,  comme  on  l’a  dit,  accompagnent 
une  scène  particulière,  placée  vers  la  gauche  ou  la  fin 
du  volume.  Elle  a déjà  été  décrite  par  plusieurs  voya- 
geurs, entre  autres  par  M.  Dcnon,  qui  le  premier  l'a 
vue  représentée  sur  un  manuscrit  : il  suffit  de  dire  ici 
quelle  exprime,  selon  toute  vraisemblance,  lejugement 
de  l’aine  du  personnage  qui  est  à droite  de  la  scène, 
sans  doute  celui  sur  le  corps  duquel  était  le  papyrus  ; 
qu’Isis  le  reçoit , présenté  par  une  femme  habillée  comme 
la  déesse;  que  deux  prêtres  masqués  pèsent  dans  une 
balance  des  objets  symboliques,  et  qu’on  croit  repré- 
senter les  lionnes  et  les  mauvaises  actions  du  person- 
nage 3 ; qu’un  autre,  également  masqué,  écrit  sur  une 
tablette  le  résultat  de  la  pesée,  et  enfin  qu’un  dieu  assis 
sur  un  trône  élevé  paraît  faire  les  fonctions  de  juge. 
Entre  les  deux  derniers,  et  sur  un  autel,  est  une  figure 
monstrueuse,  à tête  de  crocodile  et  à corps  de  lion , avec 
beaucoup  de  mamelles;  animal  chimérique,  sur  lequel 
il  serait  difficile  de  faire  une  conjecture,  ou  trop  long 
de  l’établir  ici  avec  solidité.  Un  grand  lotus  figure  sur 

■ Voyez  la  pl.  60,  A.,  vol.  n.  de  celle  qui  est  gravée  pl.  5<3,  A., 

* Voyez,  itid.  vol.  il,  el  décrite  plus  liant,  p.  5t. 

. I Cetté  balance  diffère  beaucoup  -,  • ; 
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un  autre  autel.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux , c’est  la 
scène  de  la  balance,  et  surtoat  un  objet  qui  pend  aux 
pieds  d’un  cynocéphale,  espèce  de  contre- poids  qui 
paraît  faire  la  différence  des  charges  des  deux  plateaux, 
et  qui , par  conséquent,  établit  l’équilibre.  Si  l’on  veut 
croire  que  le  résultat  est  en  faveur  du  personnage , on 
dira  (toujours  dans  la  même  hypothèse)  que  les  mau- 
vaises actions  sont  représentées  ou  indiquées  par  la 
feuille  prise  dans  un  sens  tropique,  et  que  les  bonnes  le 
sont  par  le  vase , puisque  le  contre-poids  est  placé  entre 
le  plateau  de  la  feuille  et  le  centre  du  levier;  et  si  l’on 
voulait  pousser  la  recherche  plus  loin  , on  remarquerait 
que,  la  distance  du  contre- poids  au  centre  étant  au  quart 
du  bras  du  levier,  c’est  là  le  nombre  que  doit  enregistrer 
l’homme  à tête  d’ibis,  comme  étant  l’excès  des  bonnes 
actions  sur  les  autres.  Que  le  prêtre  arrêtant  le  contre- 
poids et  observant  sa  distance  au  centre  ait  le  masque 
del’épervier,  et  que  celui  qui  paraît  l'interroger  ait  celui 
du  chacal,  c’est  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  après 
avoir  vu,  dans  les  catacombes,  ces  animaux  peints, 
sculptés  et  même  embaumés  comme  les  hommes.  On 
ne  peut  qu’effleurer  ici  un  sujet  aussi  curieux,  mais 
obscur,  où  l’imagination  doit  craindre  de  s’égarer,  et 
qui  cependant  est  digne  de  toute  l’attention  des  lecteurs. 
Examinons-Le  encore  dans  d'autres  papyrusavec  quelques 
variétés.  Dans  le  premier,  Isis  est  la  seule  figure  de 
femme,  et  le  lotus  supporte  quatre  figures  désignées 
plus  haut  sous  le  nom  de  cauopes' . Dans  le  second  , il 
y a de  plus  une  grande  crosse  isolée  et  une  petite  figure 

1 Vnjrcz  ci- (ti  ssus , psg.  ioo. 
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assise  sur  une  seconde  crosse.  Dans  un  troisième , son  t 
la  même  petite  figure  et  les  quatre  canopes,  et  Isis  est 
seule  : mais  les  prêtres  ont  change  de  fonctions  ; c’est  le 
pesenr  à tête  de  chacal  qui  conduit  le  contre-poids. 

Toutes  les  scènes  semblables  sont  enfermées  par  un 
tableau  qui  a de  l’analogie  avec  la  forme  des  temples 
d’Égypte;  deux  colonnes  lotiformcs  avec  un  chapiteau 
en  boulon  tronqué  leur  servent  de  cadre , et  un  entable- 
ment les  couronne.  A chaque  angle  et  au-dessus  de  l’en- 
tablement, est  un  singe  qui  maintient  une  balance,  et 
le  reste  est  occupe’  par  des  serpens  et  de  grandes  feuilles. 
Tous  ces  accessoires  et  bien  d’autres  qu’on  ne  décrit 
pas , sont  communs  aux  divers  manuscrits  : mais  le  fait 
le  plus  remarquable  et  qui  est  également  général , c’est 
l’absence  de  l’écriture  cursive  dans  l’intérieur  des  ta- 
bleaux; on  ny  voit  absolument  que  des  hiéroglyphes. 
Au  reste , les  différences  que  l’on  observe  entre  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques  de  cette  même  scène  dans  les 
divers  papyrus,  doivent  être  en  rapport  avec  l’histoire 
des  personnages  embaumés  ; ét  l’étude  qu’on  en  fera , 
aura  par-là  même  plus  d'intérêt , et  peut-être  plus  de  fa- 
cilité. Entre  ces  hiéroglyphes  et  l’entablement , il  y a 
toujours  deux  rangs  de  figures  assises , presque  toutes 
pareilles  et  ayant  toutes  une  feuille  sur  la  tête.  On  peut 
remarquer  que  le  nombre  de  ces  figures  est  le  même 
dans  deux  papyrus'  ; savoir,  vingt-trois  à la  rangée  su- 
périeure, et  dix-neuf  à celle  du  bus,  en  tout  quarante- 
deux.  Le  papyrus  hiéroglyphique  en  présente  une  seule 
de  plus. 

' Voyez  les  pl.  60  cl 64,  A lol.n. 
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* I je.  personnage  principal  du  tableau  est  en  scène  dans 
tout  le  manuscrit,  et  avec  plusieurs  attitudes:  tantôt 
priant  les  mains  e'ievècs,  devant  les  images  des  dieux, 
tantôt  leur  adressant  des  offrandes  et  des  hommages , ou 
bien  occupe'  à différentes  actions,  comme  à porter  des 
enseignes,  des  coffres  sacrés , de  petits  autels,  etc.  : on 
le  reconnaît  à son  costume,  qui  est  le  même  d’un  bout 
à l’autre  de  cette  sorte  de  procession.  Toutes  ces  petites 
scènes  successives  sont  placées  l’une  à côté  de  l’autre , 
sans  séparation,  comme  dans  les  premiers  tableaux  de 
la  renaissance  de  l’art}  elles  indiquent  peut-être  les 
épreuves  que  lame  du  mort  était  censée  devoir  subir 
avant  le  jugement  qui  fixait  son  sort.  Parmi  ces  cérémo- 
nies, on  distingue  des  sacrifices,  des  barques  où  l’on 
passe  les  momies,  et  beaucoup  d’autres  scènes  fort  dignes 
d’attention  ,quenous  laissonsà  étudier  au  lecteur  curieux. 
Observons  seulement  que  cette  longue  procession  occupe 
le  haut  du  volume  et  quelquefois  le  milieu,  appuyée  sur 
un  double  trait  qui  la  sépare  des  pages  d’écriture.  Les 
figures  de  temple , d’autel , de  monolithe , sont  fréquentes 
et  variées  dans  ces  différentes  stations  ; on  peut  remar- 
quer une  chapelle  monolithe  avec  un  toit  pyramidal, 
précisément  de  la  même  forme  que  celle  d’Antæopolis 
On  observera  encore  des  scènes  agricoles , avec  des  dé- 
tails inte'ressans  * ; des  animaux,  des  oiseaux  et  des 
plantes  qui  ne  sont  point  ailleurs } un  serpent  de  couleur 
rouge;  un  insecte  noir  à huit  pattes,  qui,  à la  queue 
près,  ressemble  assez  à un  scorpion;  enfin,  trois  cro- 

1 Voyez  la  pl.  6a,  A.,  vol.  n,  a Voyez  tapi.  63.  A. , vol.  ri. 
et  1a  pl.  38,  A .,  vol.  îv. 
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codiles  frappés  ou  percés  d’une  lance.  Les  crocodile# 
semblent  détourner  la  tète , comme  pour  éviter  le  coup 
qui  les  menace. 

Le  dessinateur  ou  l’écrivain  qui  traçait  toutes  ces 
figures , ne  s’astreignait  pas  toujours  à la  même  propor- 
tion r quand  l’espace  était  plus  étroit , il  les  faisait  plus 
courtes;  témoin  un  petit  tableau  qu’on  a fait  de  moitié 
plus  bas  que  le  pareil  dessiné  tout  à côté,  parce  que  la 
place  était  prise  par  les  caractères  cursifs*.  L’écriture 
était  interrompue  de  temps  en  temps  par  des  tableaux 
autres  que  la  grande  scène  principale;  ces  tableaux  sont 
encadrés  comme  elle,  et  sont  également  accompagnés 
d’hiéroglypbes,  au  lieu  de  lettres  courantes  : on  peut 
en  voir  des  exemples  dans  les  planches’. 

Les  rouleaux  dont  nous  venons  de  faire  ou  plutôt 
d’esquisser  la  description,  ont  presque  tous  été  entamés 
par  l’un  des  bouts,  ou  par  tous  les  deux.  Soit  qu’on  ait 
fait  uu  effort  en  les  détachant  de  la  momie,  soit  que  le 
papyrus  ait  été  brûlé  ou  altéré  parla  chaleur  du  baume, 
ils  sont  aujourd’hui  plus  ou  moins  déchirés  sur  la  marge  ; 
et  c’est  là  la  cause  de  ces  nombreuses  échancrures,  di- 
versement profondes  et  distantes,  que  l’on  aperçoit  dans 
les  gravures.  En  effet,  ou  peut  s’apercevoir  que,  vers  la 
gauche,  c’est-à-dire  au  centre  du  rouleau , elles  sont  plus 
rapprochées  qu’à  l'extérieur , où  le  diamètre  était  le  plus 
grand;  cette  circonstance  est  surtout  remarquable  dans 
le  manuscrit  hiéroglyphique.  Ce  qui  suit  est  uniquement 
relatif  à ce  papyrus. 

1 Voyez  la  pl.  64.  -A.,  vol.  U,  * Voyez  les  pl.  63, 65,  etc.,  A. , 
eu  bas,  vers  la  gauche.  vol.  il. 
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Le  manuscrit  hiéroglyphique  présente  un  grand  in- 
térêt par  son  étonnante  conservation,  par  sa  grandeur 
qui  excède  celle  de  tous  les  autres,  et  surtout  par  son 
écriture,  où  il  n’entre  pas  un  seul  des  signes  vulgaires 
ou  cursifs;  tous  les  caractères  sont  disposés  perpendicu- 
lairement et  par  colonnes,  un  à un  ou  deux  à deux  de 
front,  au  lieu  que  l’écriture  vulgaire  est  toujours  pat- 
lignes  horizontales.  Le  nombre  de  toutes  ces  colonnes  est 
de  cinq  cent  quinze,  et  celui  des  signes  est  de  plus  de 
trente  mille. 

Le  tissu  est , dans  sa  plus  grande  partie,  absolument 
intact;  l’écriture  en  est  égale  et  parfaitement  belle,  et 
l’encre  en  est  encore  actuellement  très-noire.  La  couleur 
générale  est  un  jaune  de  paille  plus  ou  moins  rougeâtre, 
qu’on  ne  s’est  pas  astreint  à imiter  dans  la  gravure  avec 
toutes  les  nuances.  On  s’est  appliqué  à donuer  une  copie 
fidèle  des  couleurs;  savoir,  le  blanc,  le  rouge,  le  vert, 
le  bleu  et  le  jaune.  Le  rouge  et  le  blanc  sont  magni- 
fiques; mais,  quel  que  soit  l’éclat  du  premier,  la  beauté 
du  second  a de  quoi  surprendre  encore  davantage  après 
un  laps  de  tant  de  siècles.  Le  vert  et  le  bleu  sont  un  peu 
altérés.  Quant  au  jaune,  il  y en  a de  deux  espèces  : le 
jaune  orangé , qui  est  mat;  et  le  jaune  verdâtre , qui  est 
luisant. 

Si  de  l’examen  des  couleurs  on  passe  à celui  des  ca- 
ractères, on  admire  la  justesse  des  formes  et  la  facilité 
du  dessinateur  malgré  la  petitesse  des  signes.  A travers 
une  certaine  négligence , ou  trouve  que  chaque  animal 
est  caractérisé  par  son  contour  propre,  et  sans  qu’on 
puisse  s’y  méprendre  : ainsi  le  vautour,  lepervier,  la 
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perdrix,  le  hibou,  l’ibis,  l’hirondelle  et  les  autres  oi- 
seaux, quoique  dessines  d’un  seul  trait,  sedistinguent 
sans  équivoque.  U n’est  pas  moins  facile  de  reconnaître 
le  taureau,  la  gazelle,  le  lièvre,  le  porc,  le  belier,  le  cro- 
codile , le  lion , et  parmi  les  poissons,  l’oxyrynquc.  On  y 
voit  encore  des  insectes  autres  que  le  scarabée , mais  sur 
la  nature  desquels  on  n’oserait  avancer  aucune  opinion. 

Les  grandes  figures  qui  composent  la  procession  su- 
périeure, ne  sont  pas  tracées  d’une  main  moins  habile; 
mais  elles  offraient  moins  de  difficultés.  On  craint  d'en- 
trer ici  dans  une  description  suivieetminulieusedecette 
suite  intéressante  de  figures.  Pour  le  lecteur  déjà  fami- 
liarisé sans  doute  avec  les  formes  des  dieux , des  prêtres , 
des  attributs,  des  animaux  ou  des  plantes,  la  plupart 
sont  si  faciles  à reconnaître,  qu’il  serait  pour  le  moins 
superflu , et  certainement  fastidieux  pour  lui , d’en  faire 
une  longue  et  sèche  nomenclature;  peut-être  même 
serait-ce  émousser  sa  curiosité  et  lui  ôter  le  plaisir  de 
faire  lui-même  cette  revue  et  les  applications  qui  se  pré- 
senteront à son  esprit.  D’un  autie  côté,  il  y a des  choses 
qu’on  ne  peut  absolument  passer  sous  silence,  sans  pa- 
raître n’avoir  fait  aucune  étude  d’un  manuscrit  si  im- 
portant. Pour  éviter  ces  deux  écueils,  on  fera  un  choix 
parmi  les  figures  les  plus  singulières , et  on  les  sigualcra 
au  lecteur.  Quant  aux  observations  relatives  aux  signes 
hiéroglyphiques,  elles  trouveront  place  dans  la  troisième 
partie. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  le  grand  tableau  du  juge- 
ment des  âmes , qu’on  a suffisamment  décrit  dans  les 
précédens  papyrus;  mais  le  personnage  qui  s’y  trouve 
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en  sccnc,  étant  sans  cloute  I image  même  de  celui  sur  la 
momie  duquel  était  le  rouleau , mérite  qu’on  le  suive 
dans  la  procession  supérieure,  non  pas  à pas , mais  dans 
les  stations  les  plus  intéressantes  ou  les  moins  inacces- 
sibles à l’explication.  Ainsi  qu’on  l’a  observé,  il  est  tou- 
jours reconnaissable  à son  costume;  il  l’est  de  plus , ici , ' 
par  les  couleurs.  Il  est  peint  en  rouge,  et  son  costume 
est  toujours  un  long  jupon  blanc;  le  reste  du  corps  est 
nu , et  la  tête  même  est  sans  coiffure.  Introduit  d’abord 
dans  une  barque  où  il  rend  hommage  aux  grands  dieux 
Osiris,  Isis  et  Harpocrate,  il  passe  ensuite  à différentes 
épreuves;  on  le  présente  à plusieurs  figures  embléma- 
tiques de  la  divinité , devant  chacune  desquelles  il  fait 
une  prière,  un  sacrifice  ou  une  offrande  qui,  le  plus  sou- 
vent , consiste  en  nne  ou  plusieurs  fleurs  de  lotus  bleu  : les 
figures  des  dieux  sont  tantôt  par  trois , tantôt  par  quatre, 
et  elles  ont  pour  masque  la  tête  de  lepervier , du  chacal , 
du  lion , de  l’ibis  ou  du  cynocéphale.  Plus  loin  , il  est  à 
l’état  de  momie,  couché  sur  un  lit  en  forme  de  lion  : là , 
um;  figure  très-remarquable  dans  toutes  les  scènes  des 
hypogées,  lepervier  à face  humaine1,  s’élève,  les  ailes 
déployées , au-dessus  de  son  corps,  et  semble  s’en  échap- 
per; emblème  curieux,  qui  sera  examiné  plus  bas.  Au- 
delà,  on  le  voit  dans  l’action  d’ouvrir  une  porte  de  mo- 
nolithe, comme  pour  laisser  le  passage  libre  à ce  même 
oiseau  symbolique;  et  en  effet,  près  de  là,  cet  oiseau  s’en- 
vole à tire  d’aile.  Le  personnage  ouvre  encore  deux  autres 
portes  de  monolithes  renfermant  les  images  des  dieux. 


Avant  cet  endroit  de  ia  procession,  on  la  voit  elle-même  isolée  et 
Uùs  en  grand. 

A.  D. 


ni. 
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Faute  de  place  apparemment  dans  le  manuscrit , on 
a , vers  le  second  tiers  de  sa  longueur , cumulé  en  un 
tableau  plusieurs  scènes  qui  auraient  trop  alongé  la  pro- 
cession , et  ce  tableau  est  consacré  en  partie  à l’agricul- 
ture : c’est  notre  même  figure  que  l’on  voit  occupée 
successivement  du  labourage,  des  semailles,  delà  ré- 
colte et  du  battage  des  grains  ; ensuite  elle  fait  diffé- 
rentes offrandes , et  une  entre  autres  à six  dieux  réunis  ; 
enfin  elle  passe  devant  plusieurs  portes  de  temples , et 
sa  dernière  station  est  devant  la  triple  image  d’une  même 
divinité  : après  quoi  l’on  ne  voit  plus  de  figure , et  le 
texte  est  continu  jusqu’au  tableau  final , où  le  person- 
nage paraît  être  jugé.  Il  faut  remarquer  encore,  dans 
cette  longue  procession , le  cynocéphale  debout , assis  et 
couché;  des  figures  extrêmement  bizarres,  telles  qu’une 
femme  nue  qui  paraît  s’élancer  au-dessus  d’un  scarabée  *, 
un  chat  qui  a la  patte  sur  un  serpent,  une  tète  de  femme 
sortant  d’un  beau  lotus  bleu’;  en  outre,  des  animaux 
dessinés  en  grand , tels  que  deux  éperviers  avec  un  riche 
plumage 3,  un  lion  couche'4,  une  grande  hirondelle  qpire 
à ventre  blanc  5,  un  oiseau  de  rivage  avec  une  aigrette6, 
et  des  signes  que  j’ai  fait  reconnaître  ailleurs  pour  des 
signes  numériques 

Dans  cette  description  rapide , nous  n’avons  fait  au- 
cune mention  des  couleurs , de  quelque  intérêt  quelles 

“••A  ’ # . t .-V  ' 

* Voyez  1a  pl.  y5,  A.,  roi.  U,  5 Voyez  la  pl.  73,  A.,  vol.  11, 
au-dessus  de  la  col.  a.  col.  117. 

» Voyez  la  pl.  74,  A. , vol.  11,  6 Md.,  col.  io3. 

col.  3.  7 Voyez  la  pl.  75,  A.,  yoI.  ii, 

3 Ibid.,  col.  9,  l3.  col.  69;  voyez  aussi  l'explication 

4 Ibid.,  col.  i3o.  de  la  pl.  38,  fig.  26,  A.,  rot.  m. 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  t3t 

Soient , parce  que  le  discours  ne  peut  les  exprimer  sans 
confusion , et  que  les  planches  peuvent  en  donner  une 
juste  idee,  ayant  ete  coloriées  avec  une  imitation  scru- 
puleuse’. U faut  seulement  confirmer  ce  qu’on  a dit  plus 
haut  de  la  couleur  du  chacal;  savoir,  que  le  noir  lui  est 
constamment  affecte  : car  les  prêtres  et  les  dieux  qui  ont 
son  masque  sur  la  figure,  non-seulement  portent  ce  man- 
que noir,  mais  ils  sont  eux-mêmes  peints  tout  en  noir. 

§.  X.  Des  briques  imprimées , trouvées  dans  un  hypogée. 

J’ai  diffère  jusqu’ici  de  parler  de  briquos  imprimées 
que  j’ai  trouvées  dans  les  catacombes , par  la  raison 
quelles  sont  moins  remarquables  eomme  matériaux 
ayant  servi  aux  architectes  des  hypogées,  que  parce 
quelles  contiennent  des  inscriptions  en  hiéroglyphes. 
D’ailleurs,  ce  qui  précède  fera  mieux  concevoir  le  peu 
que  l’on  se  propose  d’en  dire.  En  suivant  les  détours  d’un 
hypogée  qui  va  en  serpentant  par  une  descente  rapide’, 
je  fus  arrêté  par  un  mur  qui  fermait  toute  la  largeur  de 
la  galerie;  ce  mur  n’était  pas  entier.  Étonné  de  voir  une 
construction  au  milieu  d’une  galerie  taillée  dans  le  roc, 
je  voulus  m’assurer  de  la  nature  des  matériaux,  et  j’en 
détachai  des  briques  mal  cuites.  Mais  quelle  fut  ma 
surprise  en  trouvant  sur  chacune  d’elles , et  sur  deux 
côtés,  une  empreinte  en  relief  d’hiéroglyphes  très-sail- 
lans,  la  même  sur  toutes,  et  cette  empreinte  placée  dans 

■ Voytz  ln  p|.  -a,  73,  74  et  75,  prèi  de  trois  mètres  au-dessous  du 
Tol.  ir,  et  1 explication.  sol  : on  y voit  beaucoup  de  pein— 

’ Ce!  hypogée  est  le  même  que  tures  et  aussi  de  statues  assises  de 
celui  dont  on  a parlé  au  §.  V,  où  petite  proportion,  mais  bien  exé- 
il  y a un  abaissement  brusque  de  cutées. 

9- 
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l'épaisseur  de  la  construction , sans  qu’on  eût  eu  egard 
aux  hiéroglyphes  ! Je  ne  doutai  pas  alors  que  ce  ne  fût 
une  sorte  de  cachet , et  ce  cachet  me  parut  manifestement 
avoir  été  appliqué  par  le  moyen  d’un  moule  en  bois. 
En  effet,  le  fond  de  l’empreinte  est  tout  rempli  de  petits 
sillons,  qui  représentent  parfaitement  les  fibres  dubois. 
Des  briques  décorées,  une  empreinte  commune,  l'usage 
de  l’impression  en  bois , toutes  ces  circonstances  exci- 
tèrent vivement  ma  curiosité,  et  j’en  emportai  trois 
échantillons  pour  constater  ces  différens  faits  j ces  bri- 
ques sont  gravées  dans  l’ouvrage1.  La  grandeur  de 
chacune  est  de  trente-trois  centimètres  (plus  de  douze 
pouces)  de  long  sur  quinze  centimètres  (cinq  pouces 
six  lignes)  de  large,  et  environ  sept  centimètres  (deux 
pouces  six  lignes  ) d’épaisseur.  Il  y a deux  inscriptions 
placées  sur  l’épaisseur,  la  plus  grande  sur  le  côté  long, 
et  la  plus  petite  sur  le  côté  étroit  ou  le  bout.  Le  nombre 
des  caractères  est  de  seize  dans  la  première,  et  de  onze 
dans  l’autre  ; un  filet  carré  de  même  saillie  que  les  hié- 
roglyphes  entoure  chaque  inscription. 

Etait-ce  la  marque  du  fabricant  ? était-ce  le  signe  de 
la  consécration  religieuse  de  ces  briques?  Leur  destina- 
tion était-elle  semblable  à celle  des  briques  de  Babylone 
et  des  briques  romaines , également  couvertes  d’écriture J ? 


' Voytz  la  pl.  48,  Gg-  6,  7,  8, 

A.,  vol.  11.  On  trouve  une  de  ces 
briques  dans  la  collection  de  IVI.Cou- 
telle. 

* Les  briques  de  Tliibes  ressem- 
blent beaucoup  à celles  de  Baby- 
lonc  ; c’est  un  rapprochement  qui 
pourra  servir  à décider  la  question 


de  l’antériorité  entre  les  Égyptiens 
et  les  Chaldéens.  Selon  l’opinion  de 
M.  Hager  (a  Dissertation  on  Ote 
newly  discovered  Babylonian  ins- 
criptions , psg.  58  ) , les  briques  ba- 
byloniennes ne  renferment  pas , ainsi 
qu’on  l’a  pensé  d’après  le  témoi- 
gnage de  l’Une,  des  observations 
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Cest  ce  qu’on  ne  peut  décider.  Si  ces  inscriptions  de- 
vaient être  vues,  comment  concevoir  qu’on  en  ait 
imprimé  deux  sur  chaque  brique,  puisque  nécessaire- 
ment une  des  deux  devait  être  cachée  ? Quand  même 
on  supposerait  que  le  mur  n’est  pas  l’ouvrage  des  anciens 
Égyptiens,  mais  celui  des  anachorètes  ou  des  Arabes, 
qui  auront  voulu  distribuer  à leur  usage  l’intérieur  de 
la  catacombe , il  faudrait  toujours  expliquer  pourquoi 
les  Égyptiens  ont  mis  des  caractères  sur  deux  faces  con- 
tiguës. Toutefois,  en  admettant  que  ce  n’est  qu’une 
simple  marque,  on  se  rend  mieux  compte  du  fait, 
puisque,  dans  ce  cas,  il  était  indifférent  que  ces  carac- 
tères fussent  cachés  ou  en  vue.  Quant  au  tiavail  de  ces 
briques , il  est  assez  grossier  : elles  sont  peu  solides  et 
inégalement  cuites;  il  est  même  difficiled’affirmer  si  elles 
ont  été  cuites  au  feu  ou  au  soleil.  La  couleur  en  est 
rouge-brun  ; les  parties  non  décorées  sont  brutes . Comme 
les  faces  sont  imprimées  profondément , les  arêtes  for- 
ment un  rebord  saillant  et  arrondi  '. 


astronomiques  ni  rien  de  semblable, 
mais,  comme  les  briques  romaines, 
l’indication  de  l’espèce  des  briques , 
le  nom  du  potier  qui  les  a fabri- 
quées, et  celui  du  lieu  où  on  les  a 
faites.  Cependant,  puisqu’il  y a aussi 
des  briques  romaines  où  sont  les 
noms  des  consuls,  et  qui,  par  con- 
séquent , peuvent  servir  à l’histoire , 
celles  de  Babylone  qui  leur  sont  as- 
similées, peuvent  donc  renfermer 
aussi  quelques  événemens  histori- 
ques. De  même , parmi  les  inscrip- 
tions des  briques  de  Thèbes,  qui 
paraissent  aussi  être  une  marque  de 
manufacture,  on  pourra  trouver  des 


indications  de  localités,  intéres- 
santes pour  l’histoire  ou  la  géogra- 
phie. On  en  découvrira  sans  doute 
avec  différées  cachets,  ainsi  que 
Beauchamps  a constaté  ù Babylone 
que  les  biiques  de  chaque  quartier 
avaient  une  inscription  particulière. 
Je  finirai  cette  note  en  observant 
que  les  inscriptions  des  briques  sont 
souvent  cachées  dans  la  construc- 
tion des  murailles  de  Babylone , pré- 
cisément comme  je  l’ai  remarqué 
dans  l'hypogée  dont  il  s'agit. 

1 M.  Saint-Genis  en  a également 
rapporté  une  où  la  saillie  des  borda 
çsl  de  huit  millimètres. 
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Cette  singularité  n’a  été  observée  que  dans  un  seul 
caveau,  et  même  dans  un  seul  lieu  en  Égypte,  malgré 
la  multitude  des  anciennes  murailles  de  briques  répan- 
dues dans  le  pays.  Elle  peut  donner  lieu  à beaucoup  de 
suppositions;  mais  ce  qui  est  incontestable,  c’est  que 
les  hiéroglyphes  ont  été  appliqués  sur  ces  briques  par 
les  anciens  Égyptiens,  et  qu’ils  l’ont  été  par  le  moyen 
d’une  planche  en  bois.  Ces  hiéroglyphes  sont  absolument 
de  la  même  espèce  que  ceux  des  plus  anciens  temples  : 
ony  voit  l’ibis,  le  signe  de  l’eau , celui  de  la  lumière, etc. 
Il  faut  donc  reconnaître  que  les  Égyptiens  de  la  haute 
antiquité  ont  fait  là  un  essai , quoique  bien  imparfait 
sans  doute , de  la  gravure  en  bois  et  de  l’impression  des 
caractères  d’écriture.  On  savait  déjà  que  l’idée  première 
de  la  polygraphie  n’est  pas  une  découverte  uniquement 
due  aux  modernes  : l’invention  des  caractères  mobiles 
est  leur  véritable  titre  de  gloire.  Il  n’est  pas  de  mon 
sujet  de  comparer  cet  essai  de  l’enfance  de  l’art  avec  ce 
que  les  Chinois  ou  d’autres  peuples  ont  pratiqué  d’ana- 
logue; chacun  pourra  le  faire  aisément  en  suivant  ses 
idées  particulières  : l’important  est  d’avoir  constaté  le 
fait  pour  les  Égyptiens. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Remarques  et  conjectures  appuyées  sur  les 
monumens. 

* • *,  . . i , 

■ §.  XI.  De  l’écriture  des  papyrus. 

Si  l’on  ne  veut  point  donner  de  sens  détourné  au  té- 
moignage des  auteurs,  on  doit  regarder  comme  certain 
qu’il  n y avait  en  Égypte  que  deux  écritures , l’une  vul- 
gaire et  à l’usage  du  peuple , l’autre  secrète  et  à l’usage 
des  prêtres.  Celle-ci  était  appelée  hiératique  ou  hiérogly- 
phique y c’est-à-dire  sacrée,  parce  qu’elle  servait  pour  les 
choses  sacrées  ; et  elle  était  composée  d’un  grand  nombre 
de  figures  et  de  signes  de  toute  espèce,  la  plupart  imi- 
tatifs : c’est  ce  qu’on  appelle  proprement  les  hiérogly- 
phes. Celle-là  était  formée  de  traits  analogues  à ceux  des 
écritures  alphabétiques , particulièrement  des  écritures 
orientales.  Ne  voyons-nous  pas  en  effet,  dans  les  manus- 
crits, ces  deux  espèces  de  signes,  les  uns  disposés  par 
«olonnes  et  isolés,  tous  composés  d’animaux,  de  plantes 
et  de  différentes  figures  plus  ou  moins  reconnaissables  ; 
les  autres  en  bandes  horizontales , groupés  et  mêlés  en- 
semble, et  le  plus  souvent  sans  formes  imitatives  distinc- 
tes? D’un  autre  côté,  le  nombre  des  premiers  est  très- 
considérable,  et  celui  des  seconds  est  très-borné.  Qu’on 
lise  avec  attention  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  sans  le 
secours  des  commentaires,  qu’on  regarde  ensuite  les  ma- 
nuscrits, et  l’on  sera  convaincu  qu’il  n y avait  réellement 
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que  ces  deux  écritures  en  Égypte.  Les  Égyptiens , dit 
Hérodote,  se  servent  de  deux  espèces  de  lettres,  les 
populaires  et  les  sacrées'.  Les  piètres,  selon  Diodore , 
apprenaient  à leurs  enfans  deux  espèces  de  lettres  : les 
populaires , qui  étaient  enseignées  à tout  le  monde;  et 
les  sacrées,  qui  étaient  réservées  pour  la  classe  sacerdo- 
tale. Il  ajoute  que  les  unes  et  les  autres  sont  originaires 
d’Étliiopie,  et  il  cite  des  exemples  A' hiéroglyphes  qui 
sont  également  à 1 usage  des  deux  peuples1.  Mais  quelle 
preuve  plus  forte  y a-t-il  en  faveur  de  cette  opinion , 
que  le  fameux  décret  des  prêtres  de  Memphis , authen- 
tiquement gravé  sur  la  pierre  de  Rosette,  et  dont  l’une 
des  dispositions  est  que  ce  même  décret  sera  gravé  en 
caractères  sacrés,  en  lettres  vulgaires  et  en  grec3? 
Aurait-on  omis  la  troisième  espèce  d’écriture  égyptienne , 
si  elle  eût  existé  ? Les  passages  des  anciens  sur  cette  ma- 
tière ont  si  souvent  été  cités,  traduits,  commentés, 
qu’on  répugne  en  quelque  sorte  à les  reproduire  ici; 
mais,  comme  on  ne  peut  passer  sous  silence  l’autorité 
de  Porphyre  et  de  Clément  d’Alexandrie,  il  faut  au 
moins  rappeler  qu’ils  attribuent  aux  Égyptiens  l’usage 
de  trois  espèces  de  lettres.  Dans  le  premier  de  ces  au- 
teurs, ce  sont  lepistolographique,  l’hiéroglyphique,  la 
symbolique;  dans  le  second,  l’épistolographique,  l’hié- 
ratique et  l’hiéroglyphique.  Peut-on  les  concilier  tous 
deux?  Je  suis  porté  à le  penser,  sans  adopter  toutefois 
l’opinion  de  Warburton D’abord  il  n’y  a aucune  dif- 

1 Herod.  Hist.  lib.  n , cap.  36.  3 Inscription  de  Rosette,  dernière 

ligne  du  grec. 

* Diod.  Sicul.  Bibl.  hist.  lib.  l,  . £ Warburton  propose  de  corri- 
pag.  91,  et  lib.  tu,  pag.  176.  ger  l'ua  par  l’autre  ecs  deux  au- 
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Acuité  pour  l’épistolographique;  c’est  la  même  que 
l'écriture  vulgaire  ou  alphabétique.  Ensuite  l’écriture 
symbolique  de  Porphyre  est  citée  elle-même  par  Clément , 
qui  divise  l’hiéroglyphique  en  curiologique  et  symbo- 
lique*. «Le  sens,  dit  Porphyre  (en  pariant  à-la-lois 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèces  de  lettres  ) , 
y est  exprimé  par  des  allégories , et  enveloppé  sous  des 
formes  énigmatiques  » Cela  ne  peut  s’entendre  que 
des  hiéroglyphes.  Or , c’est  précisément  ce  que  rapporte 
Clément  de  l’écriture  symbolique , laquelle  s’exprime, 
dit-il , allégoriquement  et  par  énigmes.  Comme  il  est  su- 
perflu de  citer  ici  les  exemples  rapportés  par  Clément 
et  les  autres  écrivains,  on  croit  devoir  s’en  dispenser3; 
on  fera  seulement  remarquer  que  les  caractères  en  hié- 
roglyphes et  en  symboles  de  Porphyre , et  les  hiéroglyphes 
divisés  ou  subdivisés  en  cinq  autres  formes  par  Clément 
d’Alexandrie,  sont  tous  des  figures  imitatives,  ainsi 
qu’il  en  est  des  caractères  sculptés  dans  les  temples, 


leurs , en  prenant  dans  celui-ci  ce 
qui  manque  dans  celui-là , c'est-à- 
dire,  dans  Clément,  l'écriture  sa- 
cerdotale, dont  Porphyre  ne  dit 
rien;  et  dans  Porphyre,  l’écriture 
symbolique,  oubliée  par  Clément: 
d’où  il  conclut  l’existence  de  quatre 
espèces  d'écritures  distinctes  ( Essai 
sur  les  hiéroglyphes , §.  xvm,  vers 
la  fin  ).  Mais  ces  quatre  espèces  doi- 
vent se  réduire  à deux,  et  l’auteur 
anglais  lui-même  l’insinue  § . xvi. 
Au  reste,  si,  après  tant  de  savans 
hommes  qui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière-, j'ose  proposer  mon  sentiment , 
c'est  qu’il  est  fondé  sur  des  preuves 
qu’ils  ont  ignorées;  savoir,  ies  mo- 


nument d'écriture  nouvellement  dé- 
couverts. 

■ Slrom.  lib.  v. 

1 Porph.  Je  vita  Pylhagor.  c.  xi 
et  xir. 

3 Voyez  Zoega , de  origine  et  usu 
obeliscorum,  pag.  4a4  et  suiv.  Cet 
auteur  admet  trois  écritures,  et  re- 
garde l’hiératique  comme  analogue 
à la  vulgaire  ; mais  il  n’en  ap]>orte 
aucune  preuve.  Au  reste,  plusieurs 
passages  de  la  discussion  de  Zorga 
viennent  à l’appni  de  l’opinion  que 
l’on  cherche  A établir;  et  il  l'au- 
rait certainement  embrassée , s'il  eût 
connu  tous  les  monumens  d’écriture 
égyptienne. 
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sans  qu’on  puisse  faire , entre  les  uns  et  les  autres , au- 
cune distinction  fondée  sur  la  forme  des  signes.  Ce  sont 
toujours  des  figures  ou  des  parties  d’homme  et  d’ani- 
maux, des  instrumens  des  arts,  des  ustensiles,  des 
plantes , etc. , etc. 

Il  resterait  à dire  ce  que  c’est  que  la  deuxième  espèce 
de  lettres  de  Cle'ment,  les  hiératiques  ou  sacerdotales, 
dont  usaient,  selon  lui,  les  hiérogrammates.  Il  me 
semble  que  le  nom  presque  semblable  de  Upà , donne'  à 
nos  hiéroglyphes  par  Diodore , par  He'rodote , et  par 
les  auteurs  du  decret  de  Memphis,  doit  faire  juger  que 
cette  espèce  hiératique  n’est  encore  autre  chose  que  l’hié- 
roglyphe. Si  les  prêtres  se  fussent  servis  des  lettres  vul- 
gaires en  écrivant  sur  les  choses  de  la  religion,  à quel 
usage  aurait-on  réservé  les  caractères  sacrés?  On  deman- 
dera encore  : Pourquoi  les  hiéroglyphes  forment-ils  deux 
espèces  dans  Clément  et  dans  Porphyre  ? C’est , comme 
nous  l’apprennent  Clément  et  Diodore  lui-même , parce 
qu’il  y avait  plusieurs  modes  d’exprimer  ses  idées  au 
moyen  de  figures.  Ces  modes , à ce  qu’il  paraît , n’ont 
pas  été  connus  de  Diodore  ni  d’Hérodote.  On  peut 
ajouter  que  l’écriture  hiératique  devait  différer  des  hié— 
roglyphes , comme  des  lettres  courantes  et  faites  à la 
main  diffèrent  des  lettres  sculptées  : mais,  au  fond,  les 
signes  étaient  les  mêmes  ; les  caractères  avaient  la  même 
forme,  la  même  disposition;  enfin  l’écriture  était  une, 
et  le  sens  seul  changeait. 

Je  pourrais  encore  citer  Pline  et  quelques  autres, 
particulièrement  Tacite,  qui  ne  mentionnent  que  deux 
écritures  en  Égypte , les  hiéroglyphes  et  les  lettres  vul- 
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gai  res  ; mais  leurs  passages  sont  connus  de  tous  les 
savans , et  d’ailleurs  Zoëga  les  a rassembles  avec  soin 
dans  son  livre  sur  les  obélisques.  Le  seul  que  je  veuille 
rapporter  ici  à cause  de  son  importance , est  celui  d’A  pu» 
lëc , dont  j’ai  déjà  fait  mention.  Au  livre  xic  des  Méta- 
morphoses , où  cet  auteur  décrit  son  initiation  aux  mys- 
tères d’Isis,  il  dit  qu’un  vieillard , après  l’avoir  introduit 
dans  un  temple  spacieux,  et  avoir  accompli  le  sacrifice 
accoutume , tira  du  sanctuaire  certains  livres  écrits  en 
caractères  ignores  : dans  les  uns , lediscours  e'tait  exprimé 
par  des  figures  d’ani  mauxde  toute  espèce  ; dans  les  autres , 
par  des  caractères  de  forme  tortueuse,  dispose's  en  nœud 
ou  en  spirale,  et  tellement  compliqués  et  serrés,  que  la 
lecture  en  était  interdite  aux  profanes1.  11  est  évident 
qu’Apulée  avait  connaissance  des  deux  espèces  de  ma- 
nuscrits que  nous  avons  rapportés  d’Egypte , les  uns  en 
hiéroglyphes,  les  autres  en  caractères  cursifs.  Le  lecteur 
peut  même  reconnaître  dans  les  gravures  qui  représentent 
ces  derniers,  la  fidélité  de  sa  description.  Cette  confor- 
mité ne  surprendra  pas  ceux  qui  ont  étudié  le  livre 
d’Apulée  en  le  comparant  auxmonumens,  et  qui  savent 
que  ce  livre,  à travers  bien  des  fables,  contient  une  foule 
de  faits  très-exacts.  11  semble  qu’un  tel  rapprochement 
doive  lever  tous  les  doutes  sur  la  question  actuelle , et 
autorise  à conclure  que  les  lettres  hiératiques , hiérogly- 

1 Injecta  dexterâ , senex  comit-  figuris  cujuscemodi  animalium  con~ 
simus  ducit  me  ad  ipsas  fores  eedis  cepti  termonis  compendiosa  vrrba 
amplissimœ  ; rituipie  tolemni  a per-  suggérantes , parti  m nodoris  et  in 
tionis  celebrato  ministériel , ac  ma-  modum  rotœ  tortuasis  capreolatim - 
tutino  peracto  sacrificiel,  de  «partis  que  condensis  apicibus  à curiosd 
adyti  profert  quosdam  lihras , lilte-  profanorum  faction  c muni  tôt. 
rit  ignorabilibus pi-cenotatos , partini 
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phiques  ou  symboliques  de  Cle'ment  et  de  Porphyre,  ne 
sont  autre  chose  que  les  lettres  sacrées  de  Diodore, 
d’Hérodote  et  des  autres  auteurs , autrement  les  hiéro- 
glyphes des  temples  ; et  que  les  e'pistolographiques  des 
deux  premiers  auteurs  sont  les  mêmes  que  les  lettres 
populaires  ou  vulgaires  des  seconds , et  les  mêmes  aussi 
que  celles  de  la  pierre  de  Rosette  et  des  papyrus 1 . Qu’on 
se  garde  toutefois  d’en  conclure  que  ces  deux  classes  de 
lettres  sont  de  formes  entièrement  différentes , et  n’ont 
ancun  rapport  entre  elles  \ 

Quand  cette  explication  ne  serait  pas  regardée  comme 
rigoureuse,  quand  il  serait  en  effet  impossible  de  con- 
cilier les  auteurs  ( car  je  n’ignOre  pas  les  efforts  qu’on  a 
faits  jusqu’ici  pour  en  venir  à bout) , il  resterait  tou- 
jours le  témoignage  invincible  des  monumens,  où  l’on 
ne  voit  absolument  que  deux  espèces  de  caractères,  les 
hiéroglyphes  et  les  lettres  courantes.  Ces  dernières,  à 
la  vérité,  ne  sont  pas  conformées  entièrement  de  même 
dans  la  pierre  de  Rosette , dans  les  bandelettes  de  momie 
et  dans  les  papyrus;  mais  on  peut  en  saisir  aisément  la 
ressemblance,  malgré  la  diversité  des  temps  et  la  variété 
dont  une  écriture  cursive  est  susceptible.  La  dissem- 
blance des  formes  dans  ces  différentes  especes  de  monu- 


' Pour  arriver  à ce  résultat,  il 
faut  comparer  soigneusement  les 
passages  d'Hérodote,  de  Diodore, 
de  Plutarque,  de  Porphyre  et  de 
Clément.  Quand  on  a fait  le  rappro- 
chement materiel  des  textes,  il  ne 
reste  presque  aucun  doute;  et  alors 
les  raisons  qu'on  a données  pour  ap- 
peler hiératiques  les  lettres  de  la 


pierre  de  Rosette,  et  en  faire  des 
caractères  particuliers,  paraissent 
très-faibles. 

1 II  existe  entre  les  lettres  alpha- 
bétiques et  les  hiéroglyphes  une  ana- 
logie qui  sera  exposée  dans  un  mé- 
moire particnlier  : ce  mémoire  doit 
être  nécessairement  accompagné  de 
figures. 
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mens  est  de  beaucoup  moindre  que  celle  qui  existe  entre 
notre  écriture  actuelle  et  celle  des  anciens  manuscrite 
français , lesquels  pourtant  ne  remontent  guère  qu  a dix 
siècles. 

L’invention  d’un  alphabet  s’attribue  commune'mcnt 
aux  Phéniciens,  sur  la  foi  de  quelques  auteurs;  mais  les 
Égyptiens  peuvent  revendiquer  leurs  droits  à la  gloire 
d’une  aussi  belle  découverte.  Sans  parler  des  passages 
connus  de  plusieurs  écrivains,  tels  que  Platon,  Tacite, 
Pline,  qui  en  font  honneur  à l’Égypte,  n’est-ce  pas  un 
fait  qui  dépose  pour  elle , que  l’existence  de  tant  de  ma- 
nuscrits alphabétiques  trouvés  au  fond  du  Sa ’yd  et  sur 
les  plus  ancieunes  momies  des  catacombes  de  Tlièbes  ? 
Selon  Lucain,  qui  à la  vérité,  comme  poète , n’était  pas 
tenu  à l’exactitude  historique,  Memphis  ignorait  encore 
l’art  de  préparer  le  papyrus , quand  les  Phéniciens , les 
premiers,  osèrent  peindre  la  parole  par  des  caractères 
Mais  Tlièbes , comme  capitale , était  bien  antérieure  à 
Memphis;  et  les  papyrus  écrits  dans  la  plus  ancienne  de 
ces  deux  villes  ont  peut-être  devancé  autant  l’écriture 
phénicienne  que  celle-ci , dit-on , a devancé  toutes  les 
autres.  Pouiquoi  faut-il  que  les  historiens  nous  aient 
laissé  si  peu  de  détails  sur  l’alphabet  égyptien?  Plutarque 
nous  apprend  qu’il  était  composé  de  vingt-cinq  lettres  ; 
mais , si  l’on  compte  les  formes  que  nous  présentent  les 

■ Phanices  primi,fami r si  crtditur,  ausi 
ilansuram  rudibus  vocem  signare  Jiguris. 

Nondum  Jlumincas  Memphis  contexere  biblos 
Nouerai  ; et  taxis  tantùm  v ohicresquc  ferœque 
Sadptaque  servabant  magicas  animalia  linguas. 

PhartaJ.  lib.  ui,  v.  aao. 
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manuscrits,  on  en  trouve  davantage,  soit  que  les  lettres 
eussent  plusieurs  configurations,  soit  qu’on  ne  puisse 
encore  les  de'mêler  exactement , soit  enfin  que  le  nombre 
des  lettres  égyptiennes  dépassât  re'ellement  vingt-cinq. 
Il  ne  sulïit  pas  de  reconnaître  et  de  classer  toutes  ces 
dilïeïentes  formes;  il  faut  encore  les  comparer  avec  l’ins- 
cription intermediaire  de  la  pierre  de  Rosette.  Le  defaut 
de  caractères  d’imprimerie  propres  à représenter  les  let- 
tres des  papyrus  ou  celles  de  la  pierre  ne  me  permettant 
pas  d’en  faire  ici  un  rapprochement  commode  pour  le 
lecteur,  je  dois  le  renvoyer  aux  planches  mêmes  *,  et  rap- 
porter seulement  le  résultat  que  j’ai  trouvé.  La  pierre  de 
Rosette  fournit  environ  soixante  à quatre-vingts  lettres  , 
en  y comprenant,  â la  vérité,  les  variantes  : or,  les 
soixante-une  pages  de  papyrus  gravées  dans  cet  ouvrage 
en  fournissent  à peu  près  le  même  nombre , sans  compter 
les  nombreux  hiéroglyphes  que  ces  papyrus  renferment, 
soit  isolés,  soit  mêlés  avec  les  caractères  cursifs.  La  com- 
paraison que  j’ai  faite  entre  les  caractères  de  ces  deux 
espèces  de  monumens , est  loin  d’être  complète  et  sans 
erreur;  et  cependant  elle  m’a  déjà  fourni  au  moins  trente 
formes,  communes  à la  pierre  et  aux  papyrus.  Si  l’on 
y trouve  une  différence  presque  insensible , c’est  que 
les  unes  sont  tracées  à la  plume , et  les  autres  sculptées 


1 Voyez  les  pl.  60  à qi,  A., 
toI.  il,  et  la  gravure  de  la  pierre  de 
Rosette,  dans  le  cinquième  volume 
des  planches  d' Antiquités.  Ou  peut 
aussi  consulter  la  gravure  de  cette 
m£uie  pierre  publiée  à Londres. 
Dans  le  travail  dont  M.  Marcel  et 
moi  sommes  chargés,  cl  qui  a pour 


objet  la  rédaction  et  la  continuation 
des  recherches  de  feu  M . Raigc  sur 
la  pierre  de  Rosette,  nous  aurons 
occasion  d’employer  fréquemment 
les  caractères  de  celte  pierre,  et 
alors  le  lecteur  pourra  les  comparer 
avec  facilité  à ceux  des  manuscrits. 
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on  gravées  au  ciseau.  Ou  pourra  aisément  trouver  un 
plus  grand  nombre  de  figures  semblables.  Au  reste,  ces 
vingt-huit  formes  paraissent  les  plus  importantes , à en 
juger  par  leur  frequente  répétition. 

On  a dit  plus  haut  que  l’écriture  des  papyrus  doit  se 
lire  de  droite  à gauche.  S’il  fallait  le  démontrer , l’on 
ne  serait  embarrassé  que  du  choix  do6  preuves.  En  effet , 
que  le  lecteur  jette  un  coup  d’œil  sur  telle  page  qu’il 
vomira  des  manuscrits  gravés , et  constamment  il  verra 
qu’elle  s’aligne  du  côté  droit , et  non  du  côté  gauche. 
La  dernière  ligne  de  la  page  se  termine,  suivant  le  cas, 
au  tiers , à la  moitié  ou  en  bas.  Quand  une  phrase  n’est 
pas  terminée  en  bas,  le  haut  de  la  colonne  qui  succède 
à gauche  en  renferme  la  suite;  et  il  est  aisé  de  s’assurer 
que  cette  suite  est  la  véritable  ,eu  examinant  les  colonnes 
où  cette  même  phrase  est  comprise  toute  entière.  La 
direction  générale  des  traits  de  l’écriture  annonce  encore 
le  sens  où  se  portait  constamment  la  main  qui  les  a 
tracées.  Ajoutons  que  le  témoignage  d’Hérodote  est  en- 
tièrement conforme  à cette  opinion , et  que  les  langues 
orientales  s’écrivent  aujourd’hui  de  droite  à gauche. 
Enfin  on  verra  bientôt  que  c’est  également  le  sens  de 
l’écriture  hiéroglyphique. 

Au  commencement  des  différentes  pages  de  chaque 
papyrus,  on  reconnaît  les  mêmes  mots;  et  ordinairement 
ces  initiales  sont  écrites  en  rouge,  comme  on  le  voit 
dans  les  manuscrits  modernes  des  Orientaux.  Elles  an- 
noncent probablement  de  certaines  formules , constam- 
ment employées  dans  ces  volumes.  11  s’y  trouve  aussi  de 
légères  différences , et  ces  variétés  seront  un  secours  de 
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plus  pour  l’étude  de  la  langue.  On  trouve  quelquefois 
les  premières  lignes  des  pages  totalement  pareilles1. 
Comme  ces  pages  sont  en  même  nombre  et  de  même 
étendue  que  les  stations  du  personnage  principal  qui  est 
place  au-dessus  et  que  l’on  a précédemment  décrit’,  et 
quelles  varient  suivant  les  dieux , les  cérémonies  et  les 
actes  d’hommage  et  d’adoration , il  est  naturel  de  penser 
quelles  sont  relatives  à chaque  scène , et  qu’ainsi  elles 
contiennent  des  prières  : mais  cette  conséquence  serait 
poussée  trop  loin,  si  l’on  induisait  de  là  que  le  reste  de 
l’écriture  ne  contient  pas  autre  chose. 

Quelque  ressemblance  qu’il  y ait  entre  les  manuscrits , 
chacun  présente  des  circonstances  qui  lui  sont  propres; 
c’est  ce  qu’un  peu  d’attention  fera  discerner  au  lecteur 
qui  les  examinera  sous  ce  point  de  vue.  Il  y en  a un,  par 
exemple,  qui  renferme  des  lignes  très-courtes5.  Cette 
particularité  ne  sera-t-elle  pas  favorable  aux  recherches , 
en  fournissant  une  multitude  de  phrases  ou  de  portions 
de  phrase  distinctes  et  d’un  sens  complet  ? Dans  le  même 
papyrus,  le  premier  signe  de  ces  petites  phrases  est 
commun  à toutes,  et  il  existe  des  colonnes  où  tous  les 
mots  sans  exception  commencent  pat  les  deux  mêmes 
signes.  Il  y a aussi  des  lignes  extrêmement  courtes , qui 
ne  renferment  probablement  que  quelques  mots;  plu- 
sieurs même  n’ont  qu’un  signe  ou  deux  seulement4. 
C’est  en  faisant  les  diverses  remarques  et  les  rapproche- 

' Voyez  les  pl.  62,  G3,  64,  A.  > des  figures  qui  leur  correspondent 
vol.  11.  dans  la  bande  supérieure. 

1 Dans  la  pl.  63,  A.,  roi.  n,  3 Voyez  la  pl.  66  et  soir.,  A. , 
l’écrivain  a fait  les  pages  trés-élroi-  vol.  11. 

tes,  pour  se  conformer  àTétcndue  ♦ Voyez  la  pl.  68,  A.,  vol.  u. 
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mens  que  fournissent  tous  ces  différens  volumes,  en 
comparant  attentivement  les  caractères  avec  ceux  du 
monument  de  Rosette,  suppose' traduit  dans  son  entier, 
et  surtout  en  reculant  les  bornes  du  dictionnaire  égyp- 
tien , qu’on  arrivera  peut-être  à l’interprétation  de  cette 
e'eriture  des  papyrus.  Quelque  difficulté  quelle  présente , 
le  succès  offre  bien  plus  de  probabilité , que  la  possi- 
bilité de  lire  entièrement  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques. 

S’il  existe  un  monument  égyptien  qui  puisse  jamais 
servir  à déchiffrer  les  hiéroglyphes,  c’est,  sans  doute, 
le  grand  papyrus  qu’ôn  a rapporté  deThèbes,  et  qui  est 
entièrement  écr  it  avec  ces  caractères  ; tren  te  mi  1 le  signes , 
presque  sans  lacunes , fournil  ont  peut-être  tous  les  élé- 
mens  du  langage  symbolique,  tandis  que  les  scènes 
nombreuses  qui  les  accompagnent , et  dont , sans  doute, 
ils  sont  lecommentaire,  apprendront,  en  les  rapprochant 
ensemble,  quelle  acception  il  faut  donner  aux  signes  les 
plus  fi  équens.  A l’égard  de  la  première  assertion , comme 
c’est  une  question  de  fait,  il  n’y  a point  d’inconvénient 
à dire  que  ce  papyrus  renferme  en  effetla  presque  totalité 
des  signes  : c’est  ce  dont  je  me  suis  assuré,  en  me  livrant 
à la  composition  d’un  tableau  complet  des  hiéroglyphes 
connus  ’.  Quant  à la  seconde,  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de 
mettre  aucune  hypothèse  en  avant  ; de  pareilles  appli- 
cations demandent  des  développemens , un  ensemble  de 
preuves  et  un  concours  d’autorités  qu’on  ne  pourra 

1 Je  dois  renvoyer  ici  à ce  la-  les  signes  seront  gravis  et  fondus , 
bliau,  placé  à la  fin  du  \o).  v des  et  qu’ils  pourront  s’imprimer  comioe 
planches  if  A ntiquitii , et  qui  n’aura  les  caractères  typographiques, 
toute  son  utilité  que  du  moment  où 

A.  D.  III. 
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trouver  que  dans  un  mémoire  spécial  : ce  qui,  seule- 
ment, peut  trouver  place  dans  cette  description,  ce  sont 
quelques  remarques  sur  l’arrangement  des  signes,  de  la 
même  nature  que  celles  qui  précèdent  au  sujet  des  lettres 
cursives.  Le  lecteur  judicieux  sentira  pourquoi  l’on  se 
borne  à des  résultats  incontestables. 

Toute  personne  qui  sera  familiarisée  avec  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  distinguera  sans  peine  certains 
groupes  de  signes  toujours  unis,  qui  affectent  la  même 
place  dans  les  inscriptions;  par  exemple,  les  fins  de  dis- 
cours , que  j'appellerai  finales  ou  phrases  Jinales.  Le  pa- 
pyrus qui  nous  occupe  est  d'un  grand  secours  pour  con- 
firmer cette  observation.  Les  alinea  se  terminent  souvent 
au  milieu  des  colonnes;  par  conséquent,  il  n’est  pas  mal- 
aisé de  faire  le  relevé  des  finales  : en  mettant  à par  t les 
pins  fréquentes,  on  les  reconnaît  pour  être  les  mêmes 
que  celles  qui  sont  fournies  par  les  fins  de  colonne  dans 
les  peintures  et  les  bas-reliefs  égyptiens. 

On  voit  aussi , dans  le  cours  des  inscriptions , des 
séries  qrti  reviennent  fréquemment  et  qui  sont  propres 
à tel  monument,  à tel  tableau.  Dans  le  grand  papyrus , 
on  en  remarque  plusieurs,  initiales  ou  autres,  qui  sont 
formées  de  deux,  trois  ou  quatre  signes  seulement, 
mais  surtout  une  certaine  phrase  médiale,  composée  de 
dix  signes;  cette  phrase  est  répétée  un  si  grand  nombre 
de  fois,  qu’elle  se  distinguerait  aisément,  quand  on  ne 
l’aurait  pas  écrite  en  rouge,  ainsi  que  l’écrivain  a eu  soin 
de  le  faire.  Dans  une  seule  des  planches1,  on  la  trouve 
plus  de  trente  lois;  savoir,  col.  1 5 , 20,  22,  25,  26, 


* Voyez  la  pl.  ^5,  ji . , vol.  n. 
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37,  3a,  35, 38,  5o,  5a,  60,  66,  78,  82 , 8g,  96, 
99,  102,  io5,  107,  108,  xog,  n5,  117, 120,  ia3, 
ia5,  ia6,  127,  ï3o.  Il  11’y  a donc  aucun  doute  sur  la 
composition  de  cette  phrase  et  sur  l’ordre  des  signes 
dont  elle  est  formée.  Cette  remarque  mène  à une  con- 
séquence nécessaire  ; savoir,  que  les  hiéroglyphes  s’écri- 
vaient de  droite  à gauche.  En  effet,  la  phrase  en  question 
se  trouve,  dans  un  endroit,  partagée  en  deux  moitiés  -, 
la  première,  composée  de  trois  signes , est  au  bas  d’une 
colonne,  tandis*  que  le  reste  est  au  haut  de  la  colonne 
qui  suit  à gauche1.  Une  preuve  aussi  claire  dispense 
d’en  rechercher  d'autres,  qui,  au  reste,  ne  manque- 
raient pas*. 

Cette  direction  commune  de  l’écriture  symbolique  et 
de  la  vulgaire  n’est-elle  pas  encore  un  indice  de  l’origine 
de  celle-ci?  Il  y a une  foule  de  caractères  qu’on  trouve 
parmi  les  lettres  cursives,  et  qui  sont  des  hiéroglyphes 
peu  dénaturés  et  reconnaissables.  Ont-ils , dans  ces  ins- 
criptions , la  même  valeur  que  dans  la  langue  hiérogly- 
phique , ainsi  qu’on  voit , dans  nos  livres , des  signes 
typographiques  ayant  la  valeur  d’un  mot  ? ou  bien  sont-cc 
de  simples  lettres  qui  ont  retenu  la  forme  des  choses 
que  les  hiéroglyphes  peignaient , et  le  son  des  mots  du 
langage  parlé?  C’est  ce  qu’il  serait  téméraire  de  décider  : 
mais  on  inclinerait  plutôt  vers  la  seconde  opinion , et 


1 Voyez]»  pi.  ?5,  col.  85  et  8$. 

* Voyez  la  Description  d'Edfou 
( chnp.  V des  Descriptions,  p.  3i3  ), 
qui  renferme  un  autre  fait  pareil  à 
l'appui.  Je  sais  que  l'on  trouve  aussi 
desexcmples  d’hiéroglyphes  qni  pa- 


raissent écrits  de  gauche  4 droite; 
mais  il  s'agit  d'inscriptions  symé- 
triques, placées  dans  les  décora- 
tions d’architecture,  4 droite  et  4 
gauche  d’un  objet  principal. 

10. 
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l’on  pourrait  citer  un  exemple  à l'appui  ; c’est  l’hiéro- 
glyphe du  serpent , que  l’écriture  vulgaire  a conservé  ou 
adopté  parmi  scs  lettres.  Ce  signe  a la  valeur  de  Yh 
aspirée  ou  hori  qobtc,  g,,  son  qui  était  l’initial  et  le 
principal  du  mot  signifiant  encore  aujourd’hui 

serpent  dans  les  langues  orientales.  On  voit  d’ailleurs 
aisément  l’analogie  qu’il  y a entre  la  forme  de  cet  hié- 
roglyphe  ()v  celle  de  la  lettre  correspondante  dans  les 
papyrus  celle  de  la  lettre  qobte  et  même  celle 
de  la  lettre  arabe  Il  y a plusieurs  mots  qobtes 
qui  signifient  serpent , ou  dont  le  sens  est  analogue, 
et  qui  commencent  tous  par  la  même  lettre.  On  con- 
viendra qu’une  pareille  coïucidence  ne  peut  pas  être  for- 
tuite. 

Horapollon  fournit  un  exemple  qui  prouve  que  les 
hiéroglyphes  tiraient  quelquefois  leur  valeur  de  celle  du 
mot  correspondant  dans  le  langage  parlé,  au  lieu  que, 
dans  l’exemple  précédent,  c’est  un  signe  de  l’écriture 
vulgaire  qui  tire  sa  valeur  de  celle  d’un  hiéroglyphe. 
Voici  le  passage  d'Horapollon  : « Lepervier  sert  à 
peindre  lame , d’après  la  signification  du  nom.  En  effet , 
chez  les  Egyptiens , l'épervier  se  dit baieth,  qui  est  com- 
posé de  deux  mots;  Sxî,  aine , et  $0,  cœur  : or,  suivant 
l’opinion  des  Egyptiens,  le  cœur  est  l’enveloppe  de 
lame.  Ainsi  ce  nom  composé  exprime  lame  qui  habite 
dans  le  cœur,  etc.  » ( Hierogl . vu,  lih.  i.)  Il  ne  serait 
pas  difficile  de  pousser  plus  loin  ces  rapprochemens; 
mais  c’est  dans  le  tableau  des  hiéroglyphes , étudié  com- 
parativement avec  les  manuscrits , qu’on  verra  bien  la 

' J’écris  à dessein  ce  mat  arabe  en  lettres  ijobtes 
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liaison  qui  existe  entre  les  diffe'rens  signes  d'écriture 
usités  en  Égypte. 

L’étude  et  l'interprétation  des  manuscrits  en  langue 
vulgaire  pourront-elles  conduire  à quelque  heureux  ré- 
sultat pour  l’intelligence  des  hiéroglyphes?  c’est  ce  qui 
n’est  pas  hors  de  vraisemblance.  En  effet , quand  on  voit 
dans  le  papyrus  hiéroglyphique  et  dans  tous  les  autres, 
des  scènes  communes,  telles  que  le  tableau  du  jugement 
des  âmes,  celui  de  l’agriculture,  et  une  même  suite 
d’hommages,  de  sacrifices  et  d’offrandes,  ne  doit-on  pas 
penser,  d'abord,  que  le  texte  du  premier  a un  rapport 
très-marqué  avec  celui  des  autres?  ensuite  les  sépara- 
tions des  pages , des  alinéa , ne  doivent-elles  pas  circons- 
crire les  parties  qui  sont  correspondantes,  et  qu’il  faudra 
comparer  ensemble?  enfin  le  rapprochement  des  figures 
en  procession,  avec  les  hiéroglyphes  inferieurs,  ne 
pourra-t-il  pas  fournir  encore  des  données  ? C’est  donc 
une  chose  hasardée,  que  de  regarder  comme  perdue 
toute  espérance  de  lire  l’écriture  sacrée  : il  est  vrai  qu’on 
suppose  ici  que  les  papyrus  en  lettres  cursives  peuvent 
être  lus  un  jour;  mais  la  pierre  de  Rosette  ne  donne- 
t-elle  pas  une  présomption  très-fondée  en  faveur  de 
cette  hypothèse? 

En  terminant  ces  remarques  brièves  sur  les  hiérogly- 
phes , j’exposerai , pour  lever  toute  incertitude , la  diffé- 
rence qu’il  y aentrel’écriturchiéroglyphiqueproprement 
dite , et  les  tableaux  des  bas-reliefs  et  des  peintures.  On 
a long-temps  appelé  hiéroglyphes , les  figures  de  ces 
tableaux,  sans  faire  attention  que  ce  sont  des  person- 
nages toujours  en  scène;  qu’ils  font , l’un  à l’égard  de 
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l’autre,  tel  ou  tel  geste,  telle  ou  telle  action  déterminée 
qui  tombe  sous  les  sens , et  qu’on  peut  presque  toujours 
qualifier.  De  plus,  ces  figures  sont  toujours  animées; 
enfin  elles  ont  une  proportion  très-grande  relativement 
aux  colonnes  d’écriture.  Au  contraire  les  hiéroglyphes 
sont  ces  petits  caractères  d’une  multitude  de  formes 
différentes,  simples  ou  complexes,  rangées  en  colonnes 
horizontales  ou  verticales , un  à un , ou  deux  à deux , 
jamais  en  scène,  même  quand  ils  ont  la  figure  d'ctres 
vivans,  enfin  constamment  isolés.  En  un  mot,  des  bas- 
reliefs  ou  des  peintures  modernes  (au  style  près)  donnent 
l’idée  des  tableaux  égyptiens;  mais  rien  ne  correspond 
aux  hiéroglyphes,  parce  qu’aucune  écriture,  même 
symbolique,  n’a  été  créée  dans  le  même  système.  C’est 
dans  le  papyrus  hiéroglyphique  que  l’on  peut  bien  voir 
la  différence  qui  fait  l’objet  de  cette  remarque. 

y 

§.  XII.  De  quelques  symboles  remarquables  parmi  les 
, peintures  des  hypogées. 


Il  faut  être  sur  ses  gardes  quand  on  tente  d’expliquer, 
ou  du  moinsde  chercher  le  sens  des  symboles  égyptiens  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  est  absolument  im- 
possible d’arriver  à aucun  résultat  exact  (j’entends  très- 
vraisemblable) , avant  d’avoir  la  clef  générale  de  tous 
les  hiéroglyphes,  et  un  système  si  bien  liédans  toutes  ses 
parties,  qu'aucune  scène,  aucun  symbole,  n’échappe  à 
cette  clef.  Il  y a plus,  ce  serait  une  prévention  défavo- 
rable contre  un  système  sur  les  hiéroglyphes,  si  l’on  en 
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venait,  par  son  aide,  à tout  expliquer  indistinctement. 
Il  serait  d'autant  plus  permis  d’attribuer  ce  résultat  à 
des  circonstances  fortuites,  et  non  à la  vérité  du  système, 
que,  selon  toute  apparence,  le  sens  des  figures  n’est  pas 
resté  le  même  pendant  des  milliers  d'années.  Au  con- 
traire, une  conjecture  isolée,  mais  fondée  sur  le  témoi- 
gnage d’auteurs  graves,  sur  la  nature  d’un  monument 
authentique  bien  étudié , enfin  sur  les  idées  généralement 
attribuées  à la  nation  égyptienne , peut  avoir  un  haut 
degré  de  vraisemblance,  de  manière  qu’on  ne  puisse 
rien  lui  opposer  d’aussi  probable.  En  voici  un  exemple 
appuyé  sur  des  monumens  et  sur  des  autorités.  La  doc- 
trine de  la  métempsycose  paraît  être  née  en  Égypte'; 
mais  personne  n’a  encore  allégué  d’autres  preuves  que 
les  passages  des  historiens.  Si  l’on  trouvait  des  peintures 
égyptiennes  qui  donnassent,  pour  ainsi  dire,  un  corps 
à cette  opinion  singulière,  c’est-à-dire  qui  rendissent 
sensible  aux  yeux  le  changement  d’état  que  l’homme , 
suivant  celte  doctrine,  subit  après  sa  mort,  il  faudrait 
convenir  que  ces  peintures  seraient  expliquées  d’une 

1 Voy.  Mercure  Trismégiste  ( in 
Pimandro ) , Hérodote  (1.  u , c.  i a3) , 

Diodore  de  Sicile  (1.  i , c.  9b  ) , Dio- 
gène-Laérce  ( prooem . et  lib.  vin), 

Jambliqtte,  Philostratc  (de  Vita 
Apollon.  1.  ni,  c.  19),  etc.  C’est 
de  l’Égypte  que  cc  dogme  a passé 
dans  presque  tout  l’Orient.  Orphée 
le  transporta  en  Grèce,  et  Zoroas- 
tre  cher  les  Perses.  Pythagore  le  re- 
çut d’un  prêtre  égyptien , Platon  de 
l’école  de  Pythagore,  et  les  Arabes, 
de  res  philosophes.  Cette  doctrine 
fut  portée  chez  les  Hébreux,  les 
Brachoianes , et  les  peuples  les  plus 


reculés  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Mahomet,  enseignant  que  les  ani- 
maux terrestres  et  les  oiseaux  ont 
une  aine  de  même  nature  que  cello 
des  hommes,  admettait  ég  dement 
la  palingénésie,  ou  la  transmigra- 
tion des  âmes  dans  le  corps  des  ani 
maux.  Il  est  remarquable  que  Pla- 
ton, au  x“  livre  de  la  République , 
met  dans  la  bouche  d'un  certain  Ar- 
ménien appelé  Her , qu’il  suppose 
ressuscité,  toute  la  doctrine  de  la 
métempsycose  présentée  à sa  ma- 
nière, sans  nommer  une  seule  fois 
les  Egyptiens. 
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manière  très-vraisemblable,  et  de  plus,  que  le  rapport 
des  écrivains  recevrait  par-là  une  confirmation  irrécu- 
sable: or,  cette  image  sensible,  il  me  semble  l'avoir 
aperçue  clairement  dans  un  sujet  des  hypogées  de 
Tlièbcs. 

Avant  d’exposer  cette  idée,  il  est  nécessaire  de  dire 
quelque  cbosed'un  petit  tableau  où  le  scarabée  est  signi- 
ficatif. Cet  insecte  fameux  a servi  à la  décoration  des 
monumens  en  mille  occasions  : on  l’a  représenté  très  en 
petit  et  très  en  grand,  tantôt  sans  ailes,  tantôt  les  ailes 
déployées,  et  tantôt  avec  les  ailes  de  l’épervier  au  lieu 
des  siennes  ; il  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
symboles;  enfm  c’est  encore  lui  qui  a donné  sa  forme  et 
son  nom  à cette  multitude  d’amulettes  de  toutes  ma- 
tières, depuis  la  terre  cuite  jusqu’à  la  pierre  précieuse, 
qui  renferment  sur  le  plat  une  inscription  en  hiérogly- 
phes. Le  scarabée  avait  été  dédié  au  Soleil;  il  en  était 
l’image , selon  Clément , Eusèbe , Suidas , etc.  C’est  pour 
cela  qu’on  le  voit  en  tête  des  obélisques  : il  était  ainsi 
l’emblème  de  la  divinité  régénératrice  des  Égyptiens. 
Horapollon  explique  au  long  cet  hiéroglyphe,  et  lui 
donne  plusieurs  sens  qui  ont  entre  eux  de  l’analogie,  la 
naissance , le  père,  le  monde'.  On  sait  que,  dans  des 
hymnes  chrétiennes,  le  Christ  est  invoqué  sous  le  nom 
de  scarabée , et  que , dans  S.  Augustin , il  est  comparé 
à cet  animal  symbolique’.  La  régénération  des  êtres, 

’ Horapoll.  Hierogl.  i,  lib.  I.  Unigenitus,  qubd  ipsemet  sut  aur- 

’ yroyez  Clément  d’Alexandrie  t t tor  mortalium  specicm  induerit , ted 
S.  Ambroise.  Voici  le  passage  de  qubd  in  hac  fœce  notera  sese  vOlu- 
S.  Augusiio  : Bonus  iUe  scarahœus  tarent  et  ex  hac  ipsa  nasci  voluerit. 
meus , nun  eû  tantum  de  causâ  qubd  . 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  i53 

la  nature  animée  ne  périssant  point  par  la  dissolution 
des  parties,  ou  ne  mourant  que  pour  prendre  une  nou- 
velle vie  sous  une  autre  forme,  telle  était  l’idée  fonda- 
mentale servant  de  base  à la  doctrine  de  la  transmigration 
des  âmes , et  le  scarabée  peignait  cette  faculté  généra- 
trice, toujours  agissante , survivant  toujours  à la  mort  : 
aussi  le  scarabée  et  sa  boule  président-ils  à toutes  les 
cérémonies  funéraires  des  hypogées. 

Le  tableau  que  j’ai  en  vue,  est  une  peinture  où  trois 
figures  de  momies  sont  debout , et  placées  de  suite  : l’une 
a,  au  lieu  de  tête,  un  grand  scarabée;  l’autre  a sur  la 
tête  une  petite  figure  humaine  qui  étend  les  bras;  et  la 
troisième,  une  boule  d’où  parait  éclore  un  embryon 
Les  scarabées,  disent  les  anciens  auteurs,  ont  l’habitude 
de  déposer  leurs  œufs  au-dedans  d’une  boule  qu’ils 
traînent  avec  leurs  pattes.  De  plus , on  voit  en  Égvpte, 
après  la  retraite  du  Nil  et  la  fécondation  des  terres,  le 
limon  couvert  d une  multitude  de  scarabées’.  Un  pareil 
phénomène  a dû  sembler  aux  Égyptiens  le  plus  propre 
à peindre  une  nouvelle  existence.  A cette  époque,  en 
effet,  tout  reprenait  la  vie;  la  terre  allait  se  couvrir  de 
nouvelles  productions,  et  l’apparition  du  scarabée  parais- 
sait en  être  le  signal.  Le  globe  que  porte  le  scarabée  des 
peintures  égyptiennes , tantôt  avec  les  pattes  antérieures 
et  devant  sa  tête , et  tantôt  avec  les  pattes  postérieures, 

1 Voyez  1a  pl.  85,  Cg.  tl , A.,  monuincns.  Le«  anciens  en  ont  dé- 
rol.  U.  cril  trois  : celle  qui  a déni  cornes  et 

* Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  déler-  qu’on  appelle  taurus  ; celle  qui  n’en 
miner  quelles  sont  les  espèces  de  a qu’une,  le  monoceros;  et  celle 
scarabées  que  les  Kgypi  i*  ns  ont  con-  dont  on  comparait  l’éclat  à cclnrdrs 
nues  et  qu’ils  ont  tracées  sur  lcnrs  rayons  solaires. 
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peut-il  mieux  s’expliquer  que  par  la  boule  où  cet  insecte 
enferme  ses  œufs , et  qu  il  traîne  avec  lui? 

Ainsi,  par  une  image  simple  et  en  quelque  sorte  po- 
pulaire, le  scarabée  pouvait  indiquer  le  changement 
d’existence  d'une  amc  renvoyée  sur  la  terre,  pour  l'ha- 
biter sous  une  forme  nouvelle.  En  examinant,  d’après 
cette  idée,  les  trois  petites  figures  de  momies,  la  pre- 
mière, coiffée  d’un  grand  scarabée,  nous  représentera 
le  premier  étal  de  l’homme  qui  va  passer  à une  nouvelle 
existence  : c’est  1 instant  de  la  fécondation , de  la  concep- 
tion. Le  cercle  qui  couronne  l’autre  figure,  peindra  la 
boule  où  sont  déposés  les  œufs  du  scarabée? , et  par- 
conséquent  le  moment  de  la  naissance  : en  effet,  deux 
œufs  sont  placés  au-devant,  et  de  plus  un  jeune  animal 
commence  à sortir  de  la  boule.  Enfin  la  momie  avec  un 
jeune  enfant  sur  la  tète  sera  le  dernier  état  de  transfor- 
mation, et  annoncera  les  premiers  instans  d’une  nouvelle 
vie  sous  la  forme  humaine  :on  sait  que,  suivant  la  doc- 
trine égyptienne,  l’amede  l’homme  allait  animer  [rendant 
trois  mille  ans  les  corps  de  différens  animaux,  et  ne 
rentrait  qu'après  ce  terme  dans  un  corps  humain.  Ce 
petit  tableau  nous  montre  la  fin  du  voyage 


1 * Os  peuples  (les  Égyptiens) 
sont  aussi  les  premiers  qui  aient 
avancé  que  l’ame  de  l’homme  est 
immortelle;  que,  lorsque  le  corps 
vient  à périr,  elle  entre  toujours 
dans  celui  de  quelque  animal,  et 
qu’après  avoir  passé  ainsi  successi- 
vement dans  routes  les  espèces  d'a- 
nimaux terrestres,  aquatiles,  vo- 
latiles, elle  rentre  dans  un  corps 
d’homme,  et  que  ces  différentes 


transmigrations  se  font  dans  t’es- 
pace de  trois  nulle  atis.  Je  sais  que 
quelques  Grec»  ont  adopte  cette  opi- 
nion, les  uns  plus  tôt,  les  autres 
plus  tard,  cl  qu’ils  en  ont  fait  usage 
comme  si  elle  leur  appartenait . Leurs 
noms  ue  me  sont  point  inconnus; 
mais  je  les  passe  sous  silence.  * 
(Hérod.  liv,  il,  ch.  ia3,  trad.  de 
Larcher.  ) 

Platon  ( fri  Phœdw)  dit  que  les 
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Le  grand  papyrus  hiéroglyphique  dont  on  a donne'  la 
description , présente  plus  d’une  scène  où  le  scarabée  joue 
le  meme  rùle  : il  suffira  d’en  citer  deux  ou  trois.  Au 
commencement  du  manuscrit,  le  personnage  qui  se  pré- 
pare à une  autre  existence , passe  dans  une  barque  le 
fleuve  des  enfers.  11  y fait  l’offrande  d’un  lotus  à trois 
divinités  : l’une  est  Osiris;  la  seconde,  Horus;  et  la 
troisième,  Isis  ayant  un  scarabée  sur  la  tête1:  c’est 
l’emblème  de  la  nouvelle  vie  que  la  divinité  doit  ac- 
corder au  candidat;  c’est  l’attribut  d’Isis  régénératrice . 
A la  cinquième  station , le  candidat  est  à genoux  devant 
une  barque  dont  le  centre  est  occupe  par  une  divinité 
sans  tête;  mais  La  tête  est  remplacée  par  un  scarabée  qui 
a les  ailes  ouvertes , et  ces  ailes  sont  celles  de  l’épervier  *. 
Voilà  le  symbole  que  nous  venons  de  voir  dans  un  autre 
tableau.  Iæs  ailes  déployées  n’indiqucraient-elles  pas  le 
mouvement , le  passage  d’un  lieu  dans  un  autre,  tel  que 
serait,  dans  la  métempsycose , le  mouvement  d’une  ame 
allant  animer  un  nouveau  corps?  Deux  stations  plus 
loin,  une  figure  de  femme,  qu’on  reconnaît  pour  telle  à 
sa  couleur  jaune,  est  penchée  en  avant , et  dans  l’action 
de  s’élancer;  au-dessous  d’elle  est  un  scarabée  noir3.  Scs 
bras  sont  excessivement  longs,  comme  pour  embrasser 
et  saisir  l’insecte,  vers  lequel  elle  se  précipite.  Cette 
scène  singulière,  faute  de  rapprochemens  avec  d’autres 

âmes  «1rs  justes  voyageaient  (ien-  de  pouvoir  cire  admises  par  les 
dant  l’espace  de  trois  mille  ans,  dieux. 

avant  de  rentrer  dans  le  sein  des  1 Voyez  I*  pl.  j5.  A.,  vol.  il, 
dieux  d’où  elles  étaient  sorties;  au-dessus  de  la  colonne  1 3a. 
mais  il  ajoute  que  les  antres  pre-  ’ Vove?.  ibid. , col.  jp. 
liaient  des  corps  de  toute  sorte  de  1 Voye*  ibid . , col.  a. 

/ormes  pendant  dix  mille  ans,  avant 
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sujets  pareils , n’offre  pas  un  sens  complet  : mais  le  sca- 
rabée est  encore,  dans  cet  endroit,  le  symbole  de  la 
régénération  , de  la  nouvelle  vie  que  la  figure  cherche 
en  quelque  sorte  à saisir ; comme  on  voit,  dans  l’expo- 
sition de  la  métempsycose  par  Socrate,  aux®,  livre  delà 
République  de  Platon , les  âmes  se  précipiter  sur  les 
conditions  diverses  que  le  sort  leur  présente. 

Il  est  tant  de  tableaux  égyptiens,  surtout  dans  les 
catacombes  où  le  scarabée  est  en  scène  de  la  même 
manière,  qu’on  peut  regarder  comme  une  chose  d’une 
extrême  vraisemblance , qu’il  est  le  signe  de  la  régéné- 
ration , et  en  général  de  la  faculté  génératrice.  Ce  fait 
n’est  donné  ici  que  comme  une  conjecture  très-probable; 
mais  on  pourrait  l’appuyer  par  les  passages  de  plusieurs 
auteurs,  tels  que  Plutarque  (de  Jside ),  Porphyre  (de 
abstinentia ) , Clément  d’Alexandrie  ( Strom.  lib.  v ) , etc. 
Un  plus  grand  nombre  de  citations  seraient  superflues 
et  hors  du  sujet  : ce  qui  précède  sulfit  au  lecteur  pour 
qu’il  puisse  porter  maintenant  son  attention  sur  un 
tableau  intéressant  que  j’ai  copié  dans  les  hypogées  des 
rois , et  que  je  regarde  comme  la  peinture  elle-même  de 
la  métempsycose’. 

Neuf  personnages  occupent  les  degrés  d’un  escalier; 


- 1 Voyez  les  pl.  58,  8a,  8j,  85 
et  86,  A . , vol.  ii.  On  voit,  dans  la 
pl.  58,  un  scarabée  auprès  de  deux 
momies  couchées  sur  le  lit  funéraire  : 
il  annonce  le  passage  des  deux  indi- 
vidus ù une  nouvelle  existence;  et 
les  rayons  qui  émanent  du  disqtic 
du  soleil,  semblent  exprimer  que 
oes  morts  vont  être  rendus  à la  lu- 
mière. Voyez  aussi  les  papyrus  gra- 


vés dans  le  Voyage  de  M.  Denon, 
entre  autres  la  pl.  1 37  , où  le  scara- 
bée sert  d'enseigne  à la  barque  où 
l'on  fait  passer  la  momie.  On  la  con- 
duit devant  Isis;  et  la  marque  de  la 
nouvelle  vie  qu'lsts  lui  accorde,  est 
encore  un  gros  scarabée  placé  prés 
de  cette  divinité. 

a Voyez  la  pl.  83,  6g.  t,  A 
vol.  tt.' 
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ils  montent  vers  l’estrade  où  sie'ge  un  dieu  assis  sur  son 
trône  : entre  eux  et  lui  est  une  figure  portant  sur  l'épaule 
une  grande  balance.  A considérer  l’analogie  de  ce  tableau 
avec  la  scène  principale  des  papyrus,  on  doit  croire 
qu’il  exprime  le  même  sujet,  le  jugement  des  âmes. 
Vers  le  haut  de  la  peinture,  on  voit,  dans  une  barque, 
la  figure  d’un  porc  ou  d’un  hippopotame  chasse  par  un 
cynocéphale,  et  précédé  par  un  autre,  tous  deux  armés 
d’une  verge  ; et  ces  trois  figures  se  dirigent  en  sens  in- 
verse des  neuf  personnages.  Quand  j’ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois  cette  peinture  sur  place,  il  m’a  paru  que 
c’était  l’image  frappante  de  la  transmigration  des  âmes 
dans  les  corps  des  animaux  ; et  quelque  étude  que  j’en 
aie  faite  depuis,  j’avoue  que  rien  ne  s’est  offert  à mon 
esprit  sous  une  couleur  plus  vraisemblable.  Je  pense 
quelle  peut  s’interpréter  de  la  manière  suivante  : le 
dieu  vient  de  juger  une  ame,  il  l’a  trouvée  coupable, 
et  il  l’a  condamnée  à retourner  sur  la  terre  pour  y 
habiter  dans  le  corps  d’un  pourceau  ou  d’un  hippopo- 
tame1. 

Autre  circonstance  marquante  : le  ministre  du  roi  des 
dieux , Mercure  V uxoxofx.ro i ou  conducteur  des  âmes , 
qu’Homère  nous  représente  une  verge  à la  main , con- 
duisant les  ombres  dans  les  enfers , paraît  lui-même  ici , 
exerçant  ses  fonctions  sous  la  figure  du  cynocéphale  ; 

1 Comme  il  y a de  la  resaem-  l'ingratitude,  l'injustice  et  la  vio- 
blanc*'  , à quelques  égards . entre  ces  lence,  et  il  était  jiour  ce  peuple  on 
deux  animaux , il  est  aisé  de  confon-  objet  d’at  ersion.  Voy.  Horapolloo, 
Urc  l'un  avec  l’autre.  Le  pourceau  L i , Hier,  ivt , et  1.  n , Hier,  xxxvn  ; 
était  un  animal  imnioude  chez  les  voyez  aussi  la  Description  d'Edfou, 
Égyptiens;  ('hippopotame  était  le  A.  D.,  chaft.  V,  psg.  333. 
symbole  de  plusieurs  vices,  tels  que 
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car,  en  Égypte , cet  animal  e'tait  consacré  à Mercure  ou 
à Hermès  égyptien  ‘ . 
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Odyss.  lib.  xxiv  3. 

Les  Latins  ont  adopté  la  même  fiction,  que  les  Grecs 
avaient  empruntée  des  Égyptiens;  témoin  ce  que  Virgile 
dit  de  Mercure  : 

Tum  virgam  capit ; hâc  animas  ille  evocal  Orco 
P a Uc  nie  s,  alias  sub  trislia  Tartara  mittit. 

Æncid.  lib.  iv. 

Si  l’on  doutait  de  la  source  de  cette  fable,  il  suffirait, 
pour  dissiper  le  doute , du  passage  où  Diodore  de  Sicile 
fait  l’énumération  des  Grecs  qui , à l’exempled’Orphée, 
sont  allés  en  Égypte  puiser  les  opinions  religieuses  et 
les  principes  des  sciences.  Suivant  Diodore,  Mercure, 
le  conducteur  des  aines,  a son  origine  dans  cette  an- 
cienne pratique  des  Égyptiens,  où  un  homme  était 

1 H o ra poil.  Hicmgl.  xiv,  lib.  i.  et  presse  leur  marche. ...  ou  bien 
Diodore  ( Bibl.  hist.  1.  i ) et  Plu-  «'avance  à leur  tète  à travers  des 
larque  ( Symp.  1.  ix , quæst.  3)  di-  chemins  hideux.  » 
sent  que  Mercure  inventa  en  Égypte  On  a révoqué  en  doute  l’aiithcn- 
lcs  lettres  et  l’écriture  : un  bas-relief  licite  de  ce  passage,  et  même  du 
de  Pbilæ  représente  un  cynocéphale  chaut  entier,  parce  que  nulle  part 
tenant  un  volume  d une  main,  et  ailleurs  Homère  n'a  donné  à Mer- 
prêt  à écrire  de  l’autre.  Voyez  la  cure  les  noms  de  CylUnien  et  de 
pl.  i3,  fig.  3,  A- , vol.  i.  conducteur  des  âmes.  Ce»  objections 

* i Mercure  le  Cyllénien  appelle  et  d’autres  pareilles  ne  font  rien 
les  âmes  des  amans  de  Pénélope;  il  quant  à l’ancienne  origine  de  cette 
porte  dans  les  mains  une  belle  verge  fable, 
d'or..  avec  laquelle  il  Us  conduit 
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charge  de  conduire  le  corps  d’Apis , et  de  le  remettre  à 
un  autre  qui  portait  le  masque  de  Cerbère.  Orphée  ayant 
transmis  aux  Grecs  cette  fable  égyptienne , Homère,  à 
son  imitation , la  fit  entrer  dans  son  poëme.  A l’appui 
de  son  opinion,  Diodore  cite  les  vers  mêmes  que  j’ai 
cités  plus  haut  \ 

A ce  rapprochement , qui  parait  fixer  le  sens  de  notre 
peinture , on  peut  ajouter  des  indications  accessoires  qui 
confirment  le  fait  principal.  Dans  les  hiéroglyphes  du 
tableau,  est  une  petite  figure  d’homme,  de  la  tête  de 
laquelle  on  voit  jaillir  un  jet  de  sang.  Or,  on  voit  une 
quantité  de  figures  pareilles  peintes  en  grand  dans  le 
même  hypogée,  les  mains  liées,  et  à genoux,  comme 
des  criminels  condamnés  à la  peine  capitale.  Ne  serait*» 
pas  un  decescoupablesdont  le  jugement  serait  représenté 
dans  notre  tableau , puisque  les  âmes  des  me'chans  de- 
vaient passer  dans  le  corps  des  animaux  immondes  ou 
féroces  ? 

Parmi  ces  hiéroglyphes , on  voit  encore  la  forme  de 
l’œuf,  que  je  regarde  comme  un  des  emblèmes  de  la 
fécondation  ; c’est  encore  ici  le  signe  de  la  nouvelle  car- 
rière que  ce  personnage  va  parcourir. 

L’épervier  à face  humaine , les  ailes  déployées , est 
répété  quatre  fois  dans  le  haut  du  tableau  : cet  oiseau 
symbolique  est , ainsi  qu’on  l’a  vu , l’une  des  images  les 
plus  fréquentes  dans  les  hypogées;  et  comme  les  scènes 
où  il  joue  un  rôle  sont  de  la  nature  de  celle,  qui  nous 
occupe,  on  ne  peut  s’empêcher  de  lui  assigner  un  objet 

1 J'évite  de  transcrire  ici  le  pas-  des  Egyptiens  : aucun  morceau  u'a 
sage  de  Diodore  snr  les  fouérailie*  été  cité  plus  souvent.  , 
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relatif  à la  régénération  et  à la  transformation  des  corps. 
Il  serait  téméraire  de  prononcer  sur  le  sens  précis  de 
celte  figure  : mais , quand  on  la  voit , dans  le  papyrus 
hiéroglyphique , enfermée  au-dedans  d’un  temple  mo- 
nolithe; ensuite  sortant  de  ce  temple , les  ailes  déployées; 
plus  loin,  planant  au-dessus  du  corps  d’une  momie, 
comme  pour  y entrer1,  on  ne  peut  se  défendre  de  con- 
cevoir une  idée  peut-être  un  peu  hardie,  mais  qu’il  est 
presque  aussi  difficile  de  combattre  quç  de  soutenir.  Les 
Egyptiens,  qui  croyaient  à l’immortalité  de  l ame’,  et 
qui  peignaient  tout  par  des  images,  n’auraient-ils  pas 
essayé , par  cette  figure  complexe , de  peindre  le  trajet 
d’une  ame  humaine , traversant  les  espaces  célestes  pour 
aller  animer  un  nouveau  corps?  Toujours  est-il  bien 
remarquable  qu’on  voit  quatorze  de  ces  mêmes  figures 
dans  un  tableau  bien  intéressant  d’Hermonthis,  que  j'ai 
déjà  eu  l’occasion  de  décrire , et  qui  représente  certaine- 
ment la  naissance  d’Horus*.  Le  scarabée  qui  plane  sur 
le  nouveau-né,  ne  laisse  pas  d’incertitude.  D’un  autre 
côté,  Platon  (in  Phasdro),  parlant  delà  métempsycose, 
représente  les  âmes  avec  des  ailes  et  volant  dans  l’espace. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fort  à l’appui  de  cette  coujec- 

f * . 

1 T'oyez  1*  pi.  y3,  A-,  vol.  ii,  * Selon  Hérodote,  les  Egyptiens 
col.  77, 81 , 91 , et  ci-dessus , p.  tag,  ont  dit  les  premiers  que  l’ame  de 
oit  l’on  a décrit  l’épervicr  à face  hu-  l'homme  est  immortelle.  Clément 
inainc.  Pour  ne  pas  mêler  de  con-  d'Alexandrie  dit  que  Platon  a ein- 
jectures  ù line  description,  on  n’a  prnnté  de  Pytliagore,  et  celui-ci  des 
pas  dit  qu’il  entrait  dans  le  corps;  Egyptiens,  l'opinion  de  l'immorta- 
mais  on  l’a  représenté  s’élevant  au-  litc  de  l'aine, 
dessus  du  corps  de  la  momie,  et  5 Voyez  la  pi.  96,  fig.  1,  A . , 
semblant  s'en  échapper,  parce  que  vol.  1,  et  la  Description  d'Hertnon- 
c’esl  en  effet  la  première  idée  qui  this,  A.  D. , chup.  VIII,  |>ag.  4’aG 
vient  à l'esprit.  et  suiv.  , 
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tare,  c’est  le  passage  d’IIorapollon , qui  nous  apprend 
positivement  que  lepervier  était  le  symbole  de  lame 
(voyez  ci-dessus  p.  1 48  ).  Maintenant  c’est  au  lecteur  à 
juger  s’il  y a de  la  vraisemblance  dans  cette  hypothèse, 
et  si  l’épervier  à face  d'homme  peut  faire  naître  une  idée 
qui  soit  plus  probable  que  celle  d’une  nouvelle  existence 
sous  la  figure  humaine. 

§.  XIII.  Ressemblance  entre  les  usages  des  anciens  et 
des  modernes  habitons  de  l'Egypte. 

Parmi  les  objets  variés  que  nous  venons  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur,  rien,  sans  doute,  n’est  plus 
digne  d’intérêt  que  le  tableau  des  mœurs  des  anciens 
Egyptiens,  tableau  qu’ils  ont  peint  eux-mêmes  dans 
leurs  hypogées,  et  que  nous  tenons  de  leurs  mains.  Au- 
cune histoire  n’a  un  plus  haut  degré  d’authenticité  que 
de  pareilles  peintures;  et  elles  ne  laisseraient  rien  à dé- 
sirer, si  elles  étaient  complètes.  Un  jour  les  voyageurs , 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  recherches,  moins 
distraits  par  l’étude  des  grands  monumens  de  Thèbes , 
essaieront  de  pénétrer  dans  d’autres  hypogées.  Par  le 
secours  de  moyens  mécaniques,  ils  recueilleront  un  plus 
grand  nombre  de  scènes , rapporteront  des  empreintes , 
et  compléteront  cette  partie  attachante  du  tableau  de 
l’Égypte  ancienne.  Personne , plus  que  les  membres  de 
l’expédition  française , ne  peut  désirer  qu’un  pareil  vœu 
soit  accompli,  puisqu’ils  verront  confirmer  par-là  leurs 
réflexions  et  leurs  conjectures. 

Plus  ou  étudiera  les  peintures  des  catacombes  égyp- 
A.  D.  ui.  11 


Digitized  by  Google 


,6a  CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 
tiennes , plus  on  se  convaincra  de  l'influence  du  climat 
sur  les  moeurs  et  les  usages  des  hahitans.  La  constance 
de  ce  climat , le  renouvellement  périodique  des  phéno- 
mènes naturels  à des  époques  invariables,  ont  nécessai- 
rement amené  des  habitudes  uniformes  et  ce  goût  pour 
Instabilité  qui  caractérise  les  Egyptiens.il  en  est  résulté 
que  les  habitans  du  pays,  malgré  tant  de  révolutions 
successives , malgré  les  changemens  de  religion , ont 
retenu  jusqu’à  nos  jours  beaucoup  d’anciennes  coutumes. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  le  parallèle  de  celles-ci 
avec  les  coutumes  d’à  présent.  C’est  dans  la  description 
qui  précède  que  je  puiserai  les  traits  de  ce  parallèle  *. 
Quant  à la  différence  des  usages  de  l'Égypte  avec  ceux 
de  l’Europe,  contraste  tant  de  fois  remarqué  depuis 
Hérodote  jusqu’à  nos  jours , je  m’abstiendrai  d’en  faire 
mention , voulant  uniquement  montrer  ce  que  les  ha- 
bitans actuels  oïtt  conservé  des  mœurs  de  leurs  ancêtres. 

Parmi  les  pratiques  et  les  idées  communes  aux  uns 
et  aux  autres,  la  plus  remarquable  est  le  soin  des  tom- 
beaux. Ce  soin  s’est  manifesté  chez  les  anciens  par  des 
dépenses  infinies,  par  l’érection  des  pyramides,  par 
l’excavation  des  montagnes,  par  l’emploi  des  sculptures 
et  des  peintures  les  plus  riches;  en  un  mot , par  un  luxe 
magnifique’.  C’est  encore  aujourd'hui  le  même  goût 
pour  la  magnificence  des  tombeaux,  et  les  Égyptiens  y, 
mettent  plus  de  richesse  que  dans  leurs  habitations. 
C’est  là  ce  que  disait  Diodore  de  leurs  aïeux,  qu’ils  con- 

1 On  trouve  d’intéressantes  re-  suites  aussi  la  Description  des  hy- 
marques  sur  le  même  sujet,  dans  le  ]>ogécs  de  Beny-basan,  chap.  XVI 
mémoire  de  M.  Costal  sur  les  grottes  des  Descriptions. 
d'Elethyia,  etc. , Ant.  New.  Cou-  * Voyez  ct-dessus,  pag.  4* 
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sidéraient  leurs  maisons  comme  des  hôtelleries , comme 
des  lieux  de  passage  où  ils  devaient  peu  s’arrêter;  qu’ils 
prenaient  donc  peu  de  soin  de  les  embellir,  tandis  qu’ils 
appelaient  les  tombeaux,  des  maisons  éternelles,  et 
qu’ils  employaient  à les  construire  tout  le  travail  et  tout 
l’art  dont  ils  étaient  capables.  La  croyance  religieuse  est 
totalement  changée,  et  cependant  l’usage  est  resté  le 
même.  Autour  des  grandes  villes,  il  y a une  ville  des 
morts  : là , chaque  famille  un  peu  aisée  a une  enceinte 
qui  lui  est  propre,  et  chaque  tombe  est  ornée  d’inscrip- 
tions et  de  sculptures  plus  ou  moins  riches 

Comme  autrefois,  les  Égyptiens  choisissent  pour 
leurs  tombeaux  nn  sol  aride , au-dessus  du  niveau  des 
terres  inondées  ou  cultivables’  : le  terrain  susceptible 
d’être  arrosé  par  le  Nil  appartient  aux  vivans.  D’un  autre 
côté,  la  charrue  troublerait  les  cendres  des  morts,  et 
enfin  les  eaux  du  fleuve  les  disperseraient.  A ces  motifs 
se  joignait,  chez  les  anciens  Égyptiens,  l’intention  de 
conserver  les  corps  jusqu’aux  temps  les  plus  reculés. 

« Quand  il  meurt  nn  homme  de  considération , toutes 
les  femmes  de  sa  maison  se  couvrent  de  boue  la  tête  et 
même  le  visage... , se  découvrent  le  sein , se  frappent  la 
poitrine,  et  parcourent  la  ville.  » Ces  paroles  tirées 
textuellement  d’Hérodote3,  sont  le  tableau  fidèle  de  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  en  Égypte. 

Ainsi  qu'antrefois , les  naturels  ont  l’habitude  de  porter 
certains  fardeaux  sur  le  plat  de  la  main  ; le  bras  est  ployé , 

■ Voyez  le»  pi.  61  à 66,  É.  M. , 3 Sût.  Ht.  h,  chap.  85,  traduc- 

toI.  i.  lion  de  Larcher. 

’ Voyez  ci-ileasas,  psg.  i\. 
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le  coude  rapproché  contre  le  corps , et  les  doigts  tournes 
en  arrière’.  Cette  attitude  donne  de  la  force  : l’on  voit 
aujourd'hui  les  femmes  et  les  jeunes  filles  porter  ainsi 
des  fardeaux  quelles  ne  pourraient  soutenir  long-temps 
ni  commodément  d'une  autre  manière;  et  ce  qui  le 
prouve,  c’est  qu’ainsi  chargées,  elles  marchent  avec  ai- 
sance et  avec  grâce.  On  sent  aisément  que  la  main  étant 
dans  l’aplomb  du  coude,  le  poids  ne  peut  la  faire  fléchir; 
elle  fléchirait  daus  toute  autre  position. 

Une  autre  manière  de  porter,  commune  aux  anciens^ 
et  aux  modernes,  consiste  à suspendre  les  charges  con- 
sidérables à un  ou  deux  leviers  soutenus  par  deux  ou  par 
quatre  hommes,  et  à placer  ces  fardeaux  dans  des  filets 
Les  porteurs  marchent  bien  d’accord , précédés  par  un 
guide  qui  chante  et  frappe  la  mesure  ; ils  répondent  pat- 
un  refrain  ou  par  une  exclamation  cadencée.  Cette  allure 
augmente  la  force  en  apparence,  en  soulageant  la  fatigue. 
En  général , les  Égyptiens  sont  très-sensibles  au  rhythme  ; 
c’est  le  fruit  de  l'éducation  qu’on  leur  donne  dans  la 
première  enfance. 

Quand  les  eaux  de  l’inondation  parviennent  dans  les 
campagnes,  les  lotus,  jusqu’alors  ensevelis  dans  le  sein 
de  la  terre , se  développent,  s’élèvent  et  déploient  leurs 
fleurs  magnifiques  au  bout  d’une  longue  lige.  Au  retour 
d’une  époque  si  chère,  les  Égyptiens  se  livrent  à l'allé- 
gresse. Ces  hommes , que  l’on  regarde  comme  si  fleg- 
matiques, s’abandonnent  en  liberté  à tous  les  mouve- 
mens  de  la  joie,  et  célèbrent  à leur  manière  l'ancienne 
lète  du  IS il.  On  les  voit,  comme  jadis , cueillir  dans  les 

. ■ Voyez  ci-Jeuiu.  pag.  4G.  * Voyez  ci-dessoa,  pag.  5o. 


Digitized  by  Google 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  i65 

champs  des  tiges  de  lotus,  signes  du  débordement  et 
présagés  de  l’abondance*  : ils  s’enveloppent  les  bras  et 
le  corps  avec  ces  longues  tiges  fleuries,  et  parcourent 
les  rues  des  villes , en  chantant  et  en  dansant  au  son  des 
instrumens  de  musique.  Nous  avons  vu  egalement,  dans 
les  hypogées,  des  hommes  tenant  des  lotus  à la  main, 
ou  charges  de  faisceaux  de  cette  plante,  et  marchant  au 
son  des  instrumens’. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Egyptiens,  et,  en  gc- 
nëral , les  Orientaux , ne  s’asseyent  pas  sur  des  sie'ges  ; 
ils  se  tiennent  à terre , tantôt  les  jambes  croisées , tantôt 
accroupis  et  comme  en  équilibre.  Cette  dernière  attitude 
était  aussi  en  usage  autrefois 5 : les  hommes  se  tenaient, 
comme  aujourd’hui,  moitié  assis,  moitié  à genoux, 
tantôt  sur  un  talon  et  tantôt  sur  deux.  On  est  porté  à 
regarder  cette  posture  en  équilibre  comme  fatigante  : 
mais  apparemment  l’habitude  l’a  fait  trouver  commode, 
puisqu’elle  a été  conservée  si  long-temps. 

Pour  certains  délits,  chez  les  anciens  Égyptiens,  on 
appliquait  une  peine  corporelle,  dont  l’usage  est  subsis- 
tant et  même  en  grande  vigueur  de  nos  jours,  la  peine 
de  la  bastonnade.  L’attitude  du  patient  était  la  même 
qu’aujourd’hui;  on  le  couchait  sur  le  ventre,  les  bras 
étendus , et  un  homme  ou  deux  le  frappaient  sur  les 
fesses  4. 

On  a beaucoup  disserté  sur  les  causes  du  respect  que 

* Kelyr  el  bachnyn , ketyr  et  crée  aux  hypogées  de  Saou&dch  dans 
Jfyl ; Plus  il  y » de  lotus,  plus  te  l’Égypte  moyenne. 

Nil  s’élèye.  ( Proverbe  égyptien.  ) 5 V oyez  ci-dcssus , pag.  fil. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  61;  voyez  4 Voyez  ci  dessus,  pag.  55. 

aussi  la  pl.  68,  A.,  toi.  it,  consa- 
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les  Égyptiens  professaient  pour  certains  animaux.  Parmi 
tant  d’opinions  qui  ont  été'  avancées  par  les  philosophes 
anciens  et  modernes,  aucune  ne  satisfait  l’esprit  com- 
plètement; aucune  aussi  n’a  prévalu.  On  a voulu  faire 
des  Egyptiens  des  hommes  absolument  différons  des 
autres,  et  peut-être  est-on  allé  chercher  trop  loin  Impli- 
cation d’un  fait,  à la  vérité,  fort  étrange.  N’est-il  pas 
permis  de  former  quelques  doutes  sur  l’adoration  aveugle 
et  superstitieuse  des  animaux , dont  ce  peuple  est  accusé 
depuis  si  long-temps?  On  est  déjà  sur  la  voie  dune 
explication  plus  raisonnable;  un  jour,  peut-être,  on 
découvrira  que  toutes  ces  pratiques  étaient  foudées  sur 
la  connaissance  des  faits  d’histoire  naturelle  ou  de  phy- 
sique générale,  et,  par  conséquent,  qu’au  lieu  d’une 
ignorance  absurde  et  grossière,  elles  supposent  des  ob- 
servations approfondies  sur  la  nature  des  animaux. 
D’après  plusieurs  exemples , on  peut  soupçonner  qu’une 
grande  partie  de  leur  religion , où  les  animaux  consacrés 
jouent  un  rôle  principal , a été  établie  sur  ces  notions 
intéressantes.  Les  facultés  des  animaux,  les  propriétés 
des  plantes  et  des  corps  inanimés,  ont  concouru,  avec 
les  phénomènes  physiques  et  les  phénomènes  célestes , 
à l’édifice  de  celte  religion  symbolique;  religion  d’autant 
moins  accessible  aujourd’hui  à notre  intelligence,  que, 
du  temps  même  de  l’ancienne  Égypte , elle  s’enveloppait 
dans  l’ombre  du  mystère.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est  re- 
marquable que  les  habitans  actuels  ont  encore  une  sorte 
d’affection  pour  plusieurs  animaux  qu’honoraient  leurs 
pères , tels  que  le  chien  et  quelques  autres.  Bien  que  les 
cliiens  des  villes  y soient  presque  des  animaux  immon- 
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des,  et  qu’ils  n’appartiennent  à aucun  maître,  les  Egyp- 
tiens leur  donnent  des  alimens.  Les  motifs  du  culte 
n'existent  plus,  la  pratique  n’est  plus  la  même,  mais  le 
fait  subsiste  encore. 

L’Égypte  moderne  a perdu  presque  tous  les  arts  de 
l'antiquité.  On  ne  se  sert  plus  de  chars;  on  va  peu  à la 
chasse.  Les  habitatis  n’ont  qu’une  musique  très-bornée, 
et  l’on  ne  voit  plus  chez  eux  de  ces  harpes  si  magnifiques 
dont  les  tombeaux  offrent  l'image  : mais  ils  ont  con- 
serve' l’usage  de  plusieurs  instrumens  moins  compliqués, 
entre  autres  une  espèce  de  guitare  ou  de  mandoline  an- 
cienne; c’est  aujourd’hui  le  tanbour  des  Arabes*. 

L’usage  de  l’arc,  autrefois  si  fréquent,  est  presque 
abandonné  en  Égypte.  Ou  ne  s’en  sert  plus  à la  guerre; 
mais  il  est  encore  admis  dans  les  jeux  publics.  Il  est 
singulier  que  l’arc  ait  passé  dans  les  mains  des  femmes; 
elles  s’amusent  dans  le  harem  à cet  exercice , qui  pourtant 
demande  de  la  force.  On  apporte  de  Perse,  pour  cette 
destination,  des  arcs  légers  et  maniables , travaillés  avec 
art , dont  les  flèches  sont  délicates  et  richement  ornées*. 
Ainsi  qu’autrefois,  les  exercices  gymnastiques  se  ré- 
duisent en  Égypte  à un  petit  nombre. 

Il  n’est  pas  étonnant  qu’on  ait  conservé  l’usage  des 
productions  du  sol.  Comme  jadis,  on  travaille  beaucoup 
le  sycomore,  dont  le  bois  est  connu  par  sa  faculté  de 
durer  si  long-temps.  Les  Égyptiens  n’écrivent  plus  sur 
le  papyrus , mais  c’est  encore  un  roseau  qui  leur  sert  tic 

• * 

• V 'oyez  ci-dessin,  pap.  48.  blés  et  inslnuncos , pi.  DD  ( E.  M., 

* Voyez  ci-dessus , pag.  49  ; voyez  vol . 1 1 ). 
aussi  U collection  des  vases,  toeu- 
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• \ 

plume.  La  plume  des  Arabes  est  taillée  de  la  même  ma- 
nière que  celles  quronl  servi  à écrire  tous  les  anciens 
volumes  sur  papyrus*  :au  reste,  cet  emploi  du  qalam 
ou  roseau  est  également  commun  à presque  tous  les 
Orientaux.  Le  sens  de  l’écriture  est  encore,  ainsi  qu  au- 
trefois , de  la  droite  à la  gauche  ; et  les  formes  elles-mêmes 
de  l’écriture  arabe,  la  seule  usitée  en  Egypte,  ne  man- 
quent pas  d’analogie  avec  les  lettres  des  papyrus.  Enfin 
je  ferai  remarquer  que  jadis , ainsi  qu’on  le  fait  aujour- 
d’hui , l’on  écrivait  delxmt,  sans  table,  et  que  l’on  posait 
sur  la  main  gauche  le  papier  pour  écrire’. 

Les  gens  de  la  campagne  n’étaient  habillés  que  d’une 
tunique  sans  manches,  finissant  au-dessus  du  genou  et 
attachée  avec  une  ceinture,  ou  bien  d’un  simple  jupon 
court  qui  s’arrête  au  genou3  : c’est  exactement  le  cos- 
tume actuel  des  paysans. 

Autrefois,  comme  aujourd'hui,  les  femmes  se  tei- 
gnaient en  orangé  les  ongles  de  la  main , à l’aide  du 
henné,  poudre  verte  qui  rougit  la  peau  jusqu’au  renou- 
vellement de  l'épiderme4;  et  l’on  teignait  certaines 
étoffes  avec  la  garance s.  Les  hommes,  ainsi  que  les 
femmes,  s’enveloppaient  avec  de  longues  étoffes  à 
franges,  semblables  aux  mildjeh  qui  se  fabriquent  en 
Egypte6.  Par-dessus  la  tunique  de  lin,  ils  portaient  un 
manteau  de  laine  blanche,  dont  ils  s’enveloppaient  tout 
le  corps  i.  Voilà  le  bamous  des  Arabes. 


• Voyez  ci-cli  ssus,  pag.  116. 

* Voyez  ci-dessus,  ]tag.  Cto. 

3 Voyez  cidessus,  pag.  47. 

4 Voyez  cj-dcssus,  pag.  6g. 

5 Voyez  ci-dessus,  pag.  75. 


6 Voyez  ci-dessus,  pag.  74,  et  le» 
planches  d’Arls  el  Métiers,  de  Cos- 
tumes , etc.  ( B.  M. , vol.  it  ). 

7 Hcrod.  Hist.  lib.  u,  cap.  81- 
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Quant  à la  coiffure,  les  hommes , ainsi  qu’on  le  voit 
à présent,  avaient  la  tête  rase',  et  les  femmes  portaient 
de  longues  tresses  pendantes  sur  les  épaules’.  Au  lieu 
du  turban  qui  recouvre  aujourd'hui  la  tète , c’était  un 
fdet , ou  un  bonnet  prenant  la  forme  du  crâne , égale- 
ment propre  à défendre  une  tète  nue  contre  l'ardeur  du 
soleil 3.  11  y avait , à ce  qu’il  paraît , parmi  les  égyptiens 
ou  leurs  voisins,  des  hommes  qui  laissaient  croître  leurs 
cheveux  en  longs  anneaux  frisés;  cette  chevelure  à bou- 
cles épaisses  est  encore  celle  des  Arabes  d’une  tribu  de 
la  haute  Égypte  4. 

Les  anciens  Égyptiens  avaient  coutume  de  s’épiler 
tout  le  corps,  et  cette  pratique  était,  comme  aujour- 
d’hui, commune  aux  deux  sexes.  La  circoncision  était 
encore,  ainsi  qu'à  présent,  une  pratique  générale. 

On  trouve,  dans  le  tableau  des  mœurs  des  Égyptiens, 
tracé  par  Hérodote5,  plusieurs  autres  coutumes  qui 
subsistent  maintenant , comme  d’enlever  la  bouc  et  le 
fumier  avec  les  mains , de  se  laver  à l’eau  froide  plusieurs 
fois  chaque  jour6,  et  de  se  mettre  à couvert  des  mouche- 
rons , soit  en  dormant  sur  les  toits , soit  par  le  moyen  de 
filets  étendus  autour  de  leurs  lits  1. 

Les  ustensiles  domestiques  d’aujourd’hui  ont  de 
l’analogie  avec  les  anciens.  Les  grandes  jarres  destinées 
à renfermer  l’eau,  le  vinaigre,  le  miel,  l’huile  et  les 
différentes  liqueurs,  se  retrouvent  dans  les  anciennes 
peintures  avec  leurs  formes  et  leurs  grandes  dimensions 8 : 


I 

fî  ci  'dessus , pag.  47- 
tz  ci-dessus,  pag.  58. 
ri  ci -dessus,  pag.  47* 

!S  Ibid. 


s Hist.  lib.  u , cap.  36. 

6 Ibid.  cap.  37. 

7 Ibid.  cap.  95. 

8 Voyez,  ci-dessus , pag.  5i, 
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on  les  posait,  comme  actuellement,  sur  des  pieds  en 
bois  l *.  Les  formes  des  difïérens  vases  étaient  semblables 
à celles  d’aujourd’hui,  c’est-à-dire  simples  et  élégantes. 
Enfin  les  vases  pour  contenir  l’eau  avaient  la  propriété 
réfrigérante  qui  a donné  aux  bardaqucsde  la  célébrité’. 
Remarquons  aussi  que  les  anciens  potiers  se  servaient 
du  tour  incliné,  comme  les  potiers  actuels3. 

Il  serait  facile,  à l’aide  des  auteurs,  de  pousser  plus 
loin  cette  comparaison  des  anciennes  mœurs  de  l’Égypte 
avec  les  mœurs  actuelles.  Parmi  les  traits  qui  leur  sont 
communs , on  citerait  un  des  plus  singuliers,  je  veux 
dire  la  coutume  ou  même  la  loi  en  vertu  de  laquelle  un 
homme  qui  avait  été  volé,  s’adressait  au  chef  des  voleurs 
pour  recouvrer  son  bien  : ce  chef  était  un  homme  publi- 
quement reconnu4.  Aujourd'hui  même,  il  y a au  Kaire 
un  cheikh  des  voleurs.  Pour  retrouver  un  objet  dérobé, 
il  suffit  d’avertir  l’agliâ  de  la  police,  qui  s’adresse  au 
cheykh;  et  celui-ci  le  fait  restituer  par  l'auteur  du  vol, 
moyennant  une  rétribution , ainsi  qu’il  était  d’usage 
autrefois.  Mais  il  est  temps  de  terminer  tous  ces  rappro- 
chemens.  Si,  par  l’existence  de  tant  de  pratiques  encore 
aujourd’hui  en  vigueur,  on  n’était  pas  autorisé  à con- 
clure que  les  Égyptiens  modernes  sont , au  moins  en 
partie,  les  descendans  des  anciens , on  en  trouverait  une 
preuve  sure , en  comparant  le  caractère  de  la  physiono- 
mie chez  les  uns  et  chez  les  autres,  physionomie  qui 
s’est  conservée  comme  les  mœurs  des  naturels.  J’ai 


1 Voyez  ci-dessus,  pag.  G4.  4 Diod.  Sic.  BM.  hist.  lib.  i, 

’ Voyez  ci-dessus,  pag.  54.  pag.  5o. 

1 Voyez  ci-dessus,  pag.  i>3. 
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essaye  d’établir  l’analogie  et  même  la  ressemblance  des 
traits  du  visage  que  présentent  les  momies  et  les  figures 
sculpte'es  ou  peintes,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  les 
habitans  actuels  du  Sa ’yd  et  même  les  anciennes  familles 
du  Kaire*.  Le  lecteur  ne  peut  pas  en  bien  juger  sur  de 
simples  portraits;  mais  je  ne  crains  pas  d’avancer  que 
les  voyageurs  qui  examineront  attentivement,  dans  le 
pays  même,  les  monumens  et  les  hommes,  seront 
frappes  de  cette  ressemblance  et  porteront  le  même 
jugement. 

1 Voyez  ci-dessus,  pag.  j8. 


. V.  ’ Digitized  by  Google 
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DES  ANCIENS  AUTEURS 


QDI  NE  SONT  POINT  CITÉS  TEXTUELLEMENT  DANS 
LA  DESCRIPTION  DES  HYPOGÉES 


HOMERE. 

JT  H y üyt  x 1 1 » c * ; ’ Tau  tTi  'TplÇiypati  i-jtoïtc  . 

’Qf  fi  oTt  vvKnp/ftç  ârTpot/  &i*'*i*i*  *® 

T piÇourait  iroTiOTTflU , ivti  xi  tic  kttom  irneriv 
’OpftaÔou  «*  Tr»Tp#Ç,  ità  T «XXsXlIflV  Ï£3?TAI* 
cQc  ai  T<Tpiyvî«i  «fy»’  ai**?. 

H&c  ducebat  movens  ; hæ  autem  stridentes  sequcbanlur. 
Sicut  autem  quando  vespertiliones  secessu  antri  sacri 
Strcpentes  volant,  postqunm  aliqua  excidcrit 
Uva  ex  petrà,  sibique  invicem  cotisèrent  : 

Sic  hæ  stridentes  simul  ibant. 

( OJyss.  bb.  xxiv.  ) 

HÉRODOTE. 


Aiyô'jrhoi  fl  w*o  toOc  S-avivoi/f 

tfmîfl  T*c  Tpl^fll c vie  T* 

if  T»  xiÇatxî  xeti  t»  yittît* , t*»c 
«'upNpxfvoi. . . Tir/i'iraxi»  ri^t^tpri 
«ai  tü»  xoarpoy  àtveupioirxt.  Tà  ai- 
/■»#*  £x\9<  fAf  imrt  ctç  fyltorro  , m\ni 
c rot  kito  tout®»  ïfxaüoy  Atyôvltoi  fl 
ortpi'r&fjttoilAi.  ....  ïpdLfJLfAATa  ypi- 
q>ou<fi,  xai  Xoyi^oflai  4 éq*oi«ri,  *EX- 
X»î#c  #'*•  T»»  àpiTTlpâfV  Tfli 

/rfià  Çlpiwic  Tnt  £i#p*,  Aiytorriti 
/• , à'xo  rat  /f£u»v  l'ai  vi  ipiarcpà* 

ita#  'ffOMDiTtc  txJJtx,  ài/Tor  jui»  Çairi 

t«ri  tà  ft(iÀ  orotitifj  •’Exxstiw  /t  •»* 


Ægyptii  in  funeribus  sinunt  ca- 
pitis  crines  augescere,  barbani  ta- 

men  tondent Lulum  manibus 

subigunt,  et  iisdem  sterens  acci- 
piunt.  Virilia  alii  talia  relinqmmt 
qualia  nalurà  sunt,  præter  cos  qui 
ab  isiis  didicerunt  : Ægyptii  cir- 
enmeidunt. . . . Græci  littoras  scri- 
buni  et  calculis  computant,  à sinis- 
tro  in  dexirmn  ma  nun  i furent  es, 
Ægyptii  à dextro  ui  siuistrum;  et 
hoc  facienles,  ainnt  sc  in  dextrnm» 
Græcos  facere  in  sinislruui.  Lit  leria 
bii’ariis  utunlur , quarum  unas  sauras 
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kpierrtpk.  AltyAAlOlAl  fl  ypkfXfXAAl 
yjimiTAr  x« î tà  jui»  «utiov,  if  à,  Tôt 
«Tl  S*U07lXA  xaxiiI  ai  . 

Ei/u«7*  fl  xi  liât  ÇoptouTi  a lit  r»ô- 

'JTXOTA,  i'VlTJl/ffÙOVTff  TOUTO  /JLXXlA TA. 

T«t  Tl  «iJoïtt  mip  itauyoy!  ai  , x«9«- 
plOjfloç  livfXff,  npOTI/uÔiYTIÇ  X«9*f0 I 

*Jy«i  9 fùxrprffio’Tfpof. 

’Eiriir  /i  *«pix9o*«i  «<  i£/ofui- 
xo/7«,  XoCrAirtç  t i»  mftf,  x«th- 
XÏ  AVOUAI  'XAt  AUTOU  T#  ff&fJLA  AlffoiOÇ 

fZurrîvnc  rtXA/x&Ai  x*7«ti7/u*(uiioi0,i, 

ii'ïTO^pâOITIC  T»  KOfXfXI . 

’tvftfûxAAi  fl  x<9«v«c  Xirîouc, 
TT#p î t*  axiXia  &ur9-Aretroiç , oùcxat- 
Xiouo-i  xxXATipiç*  ivi  roûroiAi  fl  oip i- 
UA  UfJA 7 et  Xiuxot  i'TratîatjSx»»^ Ô*  <J)0- 
piouvr  où  fti»  toi  if  yi  Tà  ipk 
fÜAi  lipntA,  où  fi  cüfx*Tx6i'7rTf7xi 
cr^i*  où  yàtf  ovior. 

Mil  k fl  roùror y x«TtX«yoy  oi  ipttc 
•x  jSùjSxou  AXXvt  fiÂAiXietv  rpixKOffixy 

Tl  Xati  Tf  IWXOïTat  oivïjUATA. 

Toî o-i  «t  «flroyli»»7«i  îx  tîf  oîxxictr 
Al&puiroç,  TOU  Tic  xxi  XoyOf  S,  tÙ 
3£xv  yiTOC  'X’âty  t&  «x  t»»  oixmwv  tou- 
TMf  XdtT*  «T  i'TX«?«TO  TNV  XlÇatAiîr 
'XxXp  x«i  ri  trpÔAOMTOf  katwta  if 
roi  Ai  oixxioiTi  Xioroûo'Ai  TOy  uxpo y, 
«ut xi  «y*  Txy  orôxiy  rrpo<pi»fxtiAi , 
TÙ«T0v7eu  i'ïri{«T/xiv«i , x«ti  q>*îrov- 
AAI  roùç  fAA^oùf  «ùy  /i  «q>i  ai  -trfo- 
«xxo  oixi  'ira.  A AJ. 

TTooc  «T»  toùc  »«y«'X,«c  «Ç»9ôrouc 

«»yT«C  Tat/»  «Çl  î TTi  fXI/U*yA1*U*JA. 

Toùc  /uiy  t«  «y»  Tîiy  ixîo»y  cixfovT«c 
oi  irupyot  «Çixiotiri , iç  ouç  àya@ai- 
voiTif , xoi^c«ov7«r  oi  ykp  xArmvtc 
iiro  t«v  kyipAOtY  oùx  ©Toi  ti  licrî  ù4»û 
Toiti  /i  rrtpi  Tôt  fXi« 
oixiot/Ti  tA«T i «yTÎ  Teiy  *Jrùpy®?  4xx« 
uiu»£«yii7«i.  'Jriç  kfip  «ÙTÎeiv  k/x<f>î- 
@X*rrpOF  *xtx7«i  , t»  tîïç  i/x<p*ç  july 


vocant,  populares  altéras  ( Histor . 
lib.  u , cap.  36.) 

Liora  feront  restimenta  semper 
recens  abluta , haie  rei  præcipuè  va- 
cantes. Virilia  circumcidnnt  inun- 
diti*  gratià,  pluris  facienlcs  se  mun- 
dos  esse  quàui  decoros.  (Lib.  u, 
cap.  37.) 

Exact is  septuaginta  diebus,  ca- 
daver  ubi  ablueruni,  sindonc  bys- 
sinâ  tôt  uni  incisis  loris  inrolvunt, 
gtimmi  illinenlcs.  (Lib.  11,  c.  86.) 

Vcstibus  amiciuntur  linris,  circa 
entra  üinbri.iiis,  quas  calatins  ap- 
pellant,  super  quas  candiJa  ferunt 
ainicula  lanea  superjecta  : laneæ  ta- 
men  vestes  neque  in  ædes  sacras  ges- 
tantur,  neque  unà  cuin  cadaverc 
scpcliuntur;  profanutn  euim  est. 
(Lib.  11,  cap.  81.) 

Post  bunc  ( Menem  ) , rccensebant 
è libro  sacerdotes  notninaiiui  alios 
treccntos  ac  triginta  reges.  ( Lib.  u, 
cap.  100.) 

Quibuscumquc  aliquis  ex  dômes- 
ticis  decessit,  bomo  alicujtis  mo- 
menti , ibi  omnes  feminæ  illius  fa- 
milis  capul  sibi  et  vultum  obiinunt 
luto  ; deinde,  rebeto  douii  cadaverc  f 
ipsæ  per  urheni  \agantes  sc  plan- 
guot,  Kuccinctæ,  nudatis  manimil- 
lis,  et  cum  cis  proxiiux  qtixque. 
( Lib.  u , cap.  85.  ) 

Suntaulcm adversùs calices,  quo- 
rum magna  vis  est,  hæc  ab  ris  cx- 
cogilata.  Jllos  quidem  qui  supra 
paludes  i nco  lu  ut.  juvant  lurrea 
quas  dormituri  asccndunt;  nam  eu- 
lices  vent  us  probibet  in  altuin  vo- 
lare.  At  qui  intra  paludes  habitant , 
alia  lurrium  vice  suut  maebmati. 
hæc  videlicct  : singuli  sua  babent 
relia,  quibus  per  dicm  places  ta- 
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iypiCit  , T»f  «Ti  yw*T*  atùtS  £p*- 
Tflt#  t»  TÎ  6V*ir«Uf7<tl  KIJt»  '*•#^1  Tdtu- 
0-»»  Jrtnrt  to  àju<pi@\n<TTpor‘  net i 

Wi/7*  iy/v*  ÎKjr’  atùtâ,  xxStC/'n.  O i 

/»  x»y»iTfc , ftr  /uiv  «y  i/uûttii»  iXifà- 
tu/*,  A ny/oyi,  'T0üT»y 

/«»youo-r  /ià  /i  «5  /jatvov  «/!  *ti- 
fârftff  kf%fi y. 


pinnt;  nocte  rerô  sic  utuntur  : ou- 
blie in  quo  quiescunt,  reti  circum- 
dant;  deiude  operti  somouin  ca- 
piuut.  Qui  si  in  \eslimcnlo  involuti 
aul  in  sindonc  dormirent,  cos  per 
ipsa  indumenta  culiccs  mordirent  : 
per  relia  \crô  ne  tantulùm  quidem 
mordere  conanlur.  ( Lib.  n,  c.  cp.) 


PLAfON. 


TTatXeei  yàf  /A  waT#,  m(  ioixtt , «7— 
ieia&n  Ttttp'  fliÙToîc  0 vroc  0 Xiy*ç , oy 
TstyD?  xlyo/utr  i/x lîc,  oti  xatxèt  /uir 
0-%6/xciret.  y KetXx  /i  /u«Xn  /•? 
ptÇtr&At  'tolÏç  0,uv»0«i'fltic  toÙç  iy  Tetîc 
tt ixtrt  riouç.  . . ToCto  /«  3-ioû  i &iiot/ 
rt tic  if  iis"  xatSiirip  • xii  Çati  t* 
T6?  -jroxùy  toütoi  rtrao-fxifa.  £poyoy 
ftixs  , Tiic  'Iei/or  moinyxttA  7-170  rivai. 


Nam  id  olim,  üt  uiihi  videtur, 
illi  cognoverunt,  oportere,  quod 
nunc  nos  diximus,  in  cUitatibus 
juvenrs  bonis  figuris  et  bonis  can- 
tibus  assuesccrc. ....  Quod  quidem 
aut  dti,  ant  divini  alicujus  viri, 
opus  est  : qucmadinodum  et  ibi  fe- 
runt,  antiquissimos  illos  apnd  cos 
concentus , Isidis  esse  poemata.  ( De 
Legibus , lib.  11,  pag.  66  et  G;,  Bi- 
pont.  1785.) 


PIERRE  DE  ROSETTE. 


2TEPEOTAIOOTTOI2TEIEPOJÏ  Duri  lajiiJis  saci  is,  et  palriis,  et 
K AJErXQPIOISKAIEAAHNIKOISr  Hellenicis  cliaractcribus. . . . ( Ins- 
PAMMAÎIN.  cription  grecque,  ligne  5^.) 

DIODORE  DE  SICILE. 


Oû/#vl  ykf  ttùriv  «Çî y trpoetfif^ 
xetr&tu  tpo^nr,  ti  un  «rpoTipov  fpi- 
fX  01  «TTflt/lOl/Ç  iXXTOV  K Al  ^/oïlXCVT*. 

'O  ^utv  iipoypnL/u/jmraùt  'ir&p&ftyi- 
fOtvx t tnkt  evpnfiouxiau  xoù  wpiÇiiç 
ci/fA<pt  pou  tac  i»  t»  y iipmi  |Si/8xâv, 
TÜy  i'îriq)fltyia-T*T®y  «v/fây. 

TIaiJ tCovfft  /i  nrovç  vjowc  ai  fxlf  if- 
f fie  ypi/xfjLATA  J't'fliy  ti  ti  ifooi  *«t- 
XoûfÂifft  xsti  Tit  xutorlp  «y  Ï^itt*  tiv 
yu«6a?iv. 

Ityi  /i  'tîy  A/ôiOTnxir  ypsfAfxirttf 
imf  *w«tp'  Atyu^iotç  x*xoiquéy»v  iipo- 


Nulli  enim  cibum  sumere,  nisi 
priùs  cl xx x stadia  percurrisset,  li- 
cebat.  ( Bibl . Aii(.  lib.  I,  pag.  3/J.) 

Sacerdos  consulta  quædaniet  facta 
clarissimorum  virormn,  ad  vitam 
conduccntia,  è commcntariis  sacris 
prælegebat.  (Lib.  i,  p.  45;  et  alibi 
passim,  lib.  i et  xvi.) 

Sacerdotes  duo  litterarum  généra , 
tuni  qitas  sacras  rocant,  turn  quæ 
communiorem  habent  disciplinam, 
pucros  docent.  ( Lib,  i , pag.  5i.  ) 
Atqui  de  Htteris  Æibiopicis.  et 
lu  s. q u as  bieroglypbicas  Ægjptii  no- 
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l’xu^ixmy  puriot,  iret  fAmf «t  'JratpotAiî- 
'ntêfxty  Ttoy  kpyAto\ofoufAtymy. 

rofyt/y  to  uç  /ulr  Tuirovf  vTrkp%iif 
AUT»y  ÔfXOlOlf  ÇÏO IC  WfltTTo/at'Jroîç  JCfltî 
àxpaT»cnic  àr&pei'trar , in  f'  ipyk- 

ÎOIÇ,  KAI  fAA\l7TA  TIKTO  yiXO?C  . OÙ  ykp 

»x  t»c  t»t  (rv XX* jSày  o-uy0iy#*c  i 
yOAUfAATIKn  'TAp'  AUToiç  TOI  UVOXli- 
/Ufioy  Xoy«v  «k7ro^icT®o-iy , ixx‘  •£  i/x- 
ty'âvtvc  t »?  yuiTflt'ypx^o/xirafy  xati  /uo- 
Tatq>opic  /mvji/xii  0‘t/yii9x»jU*y»c‘  -ypit- 
C poun  yxp  np  axa  kai  xpoxifuXo y, 

Iti  «T*  O^IT,  XI/  TOT  «X  TOU  AûtfÂA  TOC 

T/ir  ivOp/ÙTor»  ôçdxXyuôy,  kai  %iîpA, 

AAI  'VpûrotTTQl  y KAI  ITipA  TOIAUTA.  'O 

/wiy  oùy  àuTtïç  <thuaivii  TtkyiA 

oÇimc  ym/uir*,  fik  to  ££ot  touto  T»y 
arltiiit  aytloy  ivkp^iiy  ©£ÙT*Tor. 
MiTAÇlIp  il  AI  Tl  Ô Xvy-OÇ  Tl/C  OfXflfltlC 
/JLITAtyopAÎç  II c -TÀyTflt  Ta  ©J»*,  **< 
TÀ  T0ÙT0IC  O IX  II  A,  TTApATO.MTtCXÇ  Tllç 
iipufAtyciç-  ô i i xpoxécfiiXoc  muAy- 
tixoc  • o’ti  irxmc  xxxiotc'  ô /i  ôq>9*x- 

A.  « XNC  TM  p KTiç  KAI  'HAITOe  TOU 
<rrv u a roç  <pÛKA%'  Tmy  f'  ÀxpotTMpiary 
>1  fx\y  fl'lk  TOÛc  J <tK  TliXO  t/Ç  OKTITA- 
/ xivouç  ï%0 U7A  7XUAIII  (itou  -T xoptr- 

/xiy,  A-/’  iw^yw/xoc  o“uyry/x«yx  Txpxny 
xati  <pu>Axxy  £p*AC*T«r. 

'Tito  *^otp  toutou  «typÎToy  pxir  T»y 
ti  xoirxr  J ix)  ixtq\  fixp  9p  tSUvai  , x a) 
'Jroxxàt  Tûry  kytoyûfxooy  Tu%tïy  Ttporx- 
yopixç,  tA?  Ti  lüpiny  tît  ypxuuÂ.- 

T»y  yiVIT^X/  . KAI  TA  TTfpl  T«C  T*r 
•vTlîr  Tl  p<tàtC  KAI  &U7IAC  fl  ATA  yQ  tir  Al* 
TTipi  Tl  TXC  T»y  «TTp»y  TOL^iaiÇ  KAI 
Ttipi  Tnc  Twy  <p9o7r»v  ipuor/stc  kai 
tyjrieiç  TOWToy  «trptÏToy  ynlr&Ai  tta- 
pATupurny  KAI  'ITAlA'lATpAC  lÙplTÙy 
Vit ÂpzAI  , KAI  TXC  lÙpvBfÂÎAÇ  KAI  TXÇ 
TTipi  TO  VfrUA  ‘W’pi'irOÛrMÇ  OrXetTfaïC 

*'7T/iU|Xx9hVXI. 

'T'jrïpzi  fl  kai  'tri pi  T»r  xXt'jflSy 
TOftOC  TfAp  ’ AÎ^C/TTIOIC  txtoç.  *Exl- 
Xivo  Qfip  Tôl/C  |8oi/Xo^utyoKC  é^liy  T«y- 
T»y  T»y  ipyAff'iAy,  ÀTroypkÇirSrAt 


minant,  aliquid  dioendam  est,  ne 
quid  de  pris  is  rebus  oinitlntur. 
Primæ  islarum  variis  besliis  et  l»o- 
minuni  inembris,  ins:  rumemisquc  fa* 
brilibus  polissiinùm , assimiles  sunt. 
Nam  ars  apud  eos  lilteraria  non 
compositionc  syllabannn,  sed  des- 
cripianiiu  imaginum  significatn,  et 
translatione  per  exercitaiionem  mé- 
morisé insculptâ,  subjeclam  ora- 
tionein  cxprimil  et  absolvit  : jam 
enintaccipilrem , crocodiluin,  aer- 
pentem;  jam  de  corporc  liumano 
aliquid,  putà  oculuin,  manum,  fa- 
cicni  et  id  gémis  alia,  scribunt.  Ac- 
cipiter  illis  cuncta  quæ  celeriter 
fiant,  sig'»ificai,  qu<Sd  avis  hæc  om- 
nes  fcrc  alias  velocitalc  superet.  Ra- 
fioque  congniis  mctaphoris  (trans- 
la  ionibus)  ad  omnia  subila  et  his 
affinia,  période  ac  si  dicta  forent, 
applicatur  : crocodilus,  omnis  ma- 
litiæ  index  est;  oculus,  justitiæ  ser- 
vator,  et  custos  corporis;  inter  cx- 
trema  corporis  inembra , dexlera 
expassis  digitis  vicias  suppeditatio- 
nem  , sinislra  contracta  corservatio* 
nem  facullatum  cl  custodiam  déno- 
tât. (Lib.  ni,  pag.  101.) 

Hic  cnim  (//er//;ei)  primus,  ut 
ferunt,  et  coiumunom  loquelam  ar- 
liculatim  distinxil,  et  inullis  rebus 
nomine  deslilntis  noinen  indidit  ; 
litleras  inrcnil,  dtorum  euhus  et 
sacriGcia  ordinaviL;  distributam  as- 
troruui  scriem,  vocumque  barino- 
nias  et  naluras  princcps  observ  avit  ; 
pala'stiæ  insuper  invenlor;  nmnero- 
sae  concinuitatis  et  corporis  décoré 
eflingt-ndi  studiosus  artifex.  ( Lib.  i , 
|»ag.  10.) 

De  furibus  lex  qurrdam  Ægyptiis 
est  pcrqttnm  singular  s.  (^>01  furtis 
operain  darc  volunl,  nomina  apud 
furum  principcm  profilentur,  et  è 
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tt p oç  tôt  xeù  to  xXa'Ttv 

tytcoxo^»?  ètr<t<p*ptn  'fTApA^pn/AA  <trpbç 
«xtivov*  touç  /•  i'jroxto'fltvTotç,  trApA- 
'TXHtrioç  à'T oyp&Çfir  «lut»  xat9  Ïx*t- 
tov  T»v  «fflroA«XoT»v,  *rpo«-Ti9tyTitc 
'rit  to  tÆitov  haï  tüt  x/Atpotv  xai  tàt 

»patv  x*9‘  ü?  iTrifiatx*.  Tout»  <fii  tm 

Tpô-Tnü  ‘TraTTOfl»  tTO/px»;  tipurKO/uiraïf , 
«/‘«f  TOT  À1TOX  tiret  VT*,  T&  TtTfltp  TOT  fti- 
pof  TÎç  ^OTT*,  XT^O’AO’d’CtJ  T fit 

«atw7ou /xàvat.  ,A<ruT*ToCY'*P  OTTOÇ  tou 
'jratTTatc  ioroo-TÎTeti  TÎc  xXo-jrïc,  «upf 
TTOpOT  0 TOpXOÔtTMC,  Ou  TTetT  TO  èt'TO- 
XOjUiyov  f»04rfr«U , /uixp»v  J'iJ'o/xivmi 
XUTpiv. 
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vestigio  furtum  ex  paclo  ad  eum 
referunt  : qui  res  suas  amiserunt, 
consimiüter  unum  quodlibtt  arnis- 
soruiu  litteris  cousignatum  exhi- 
bent, locumque  ac  diem  et  horam 
quibus  jactaram  fecerint,  adscri- 
bunt.  Hoc  modo  eunctis  facile  re- 
perds, fraudants,  iaxatione  rcruot 
faelà,  qnadrantem  horuin persolvit, 
et  tutn  sua  récupérai. Cùm  enim  fieri 
non  possit  ut  omnea  à furto  absli- 
neaul,  viani  legis'alor  invenit,  quà 
tota  res  sublata,  præter  exiguum 
redemptionis  prctiuui,  servarctur. 
( Lib.  i , pag.  5o.  ) 


STRABON. 


Ilxipuc  «fi  ntti  «i  TIifriKtù  'vxirva-  Quin  et  Persicæ  epistolaj  ejus 
x*i  rît  àrrxaTsToc  Se  Kiytx , «ai  ri  ajuatn  (liai  siniplicitatia  sunt  pleine , 
inrô  vit  Aiye'VTi»? , xtel  Bafiuxetrien  f et  qufe  Ægyptiorum,  Babylonio- 
iuti  Itfiti,  im/JM/xtuvifui*.  rum,  Indoruutque  monimeutia  sunt 

comprehensa.  (Geogr.  1.  vu,  p.  3oi.) 

PLINE. 


Superior  pars  Ægypti  in  Arabiatn 
vergena  gignit  frutieem  quem  ali- 
qm  goisipian  vocaot , plures  xylon, 
et  ideo  linainde  facta,  xytina.  Par- 
vus  est,  siinilemquc  barbatæ  nucis 
defert  frucluni , cujus  ex  interiorc 
bombyee  lanugo  netur.  Ncc  alla 
sunt  eis  candore  mollitiàve  præfe- 
renda.  Vestes  iode  sacerdotibus  Æ- 
gypli  gratissimae.  ( Hist . liai.  1.  xtx, 
cap. i.) 


Priùs  truen  quàm  digrediamur  ab 
Ægypto , et  papyri  natura  dicctur, 
ctim  charlae  usu  maxiinè  hutnanitas 
vitse  constct  et  memoria.  tt  Hltuc 
Alexandri  Magni  Victoria  reper- 
tam,  auctor  est  M.  Varro,  condità 
in  Ægypto  Alexandrie  ; antea  dou 
fuisse  charlvum  usum , etc.  (L.  xiu. 


c.  II.) 


PLUTARQUE. 


'Bppic  ( «cp»  ) xi yihu  &iit  i»  Ai- 
yv-nl»  yfkppa.'Ta.  v;iror  tlpür.  û/o 
jcoei  ri  tm?  y;  acquit  T»?  Aiyvsrrior 
mrpi toi  ï|8<»  yfâqioui r/r,  «t  'Ejqutî 
ax/trixovrai. 

A.  D.  m. 


Mercurius,  aiebat,  primus  dco- 
ruui  in  Ægypto  traditur  invertisse 
litleras.  Itaque  ibiu  Ægyptii  sig- 
num  pritnæ  faciunt  lilteræ,  ut  Mcr- 
curio  convenientem.  [Sympos.  1 tx, 
quasi.  3.) 

la 
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T»»  4v/t*v  xct'  iTTifittfAtun , jc eti 
fAiTtfJtfàaLI'tlt't'  ViTOÙt  KfltTÀ  Otfp# C TpO- 
TTR»  OLTrOTlXf  Tflt  T#  *XX*  <|)Ü^I0- 

Xo^fî?,  ic  'EnfltTotioc  Tl  aoti  ’AfiTTot- 
yi>pa.ç  ivTopovcriv, 

T à kpiTK.ot'Té.  otvTo»  TauTot  **• 

«SivatTov  iXij*  tr»  4t/%”v«  Ka ^ 
/Ul7cC^uÇlfVft/^tivRV  <Tâ[J.6 tTflt* 

*0  ECq>oe/3oç  txryiv , *ç  AiQot- 
Xi^rc  'JTR'ti  yryoroi*  kaî  oti  ■wap*  'Ep- 

/UOD  Ti/îpor  XàjSoi  , Xetl  TR»  TRÇ  4*//t*’C 

'frtpi'jroxnm , <»c  TTopifTroxiîîh» , xetï  $iç 
ot*  Çvtài  x*î  Ç5f*  'irfp<i‘)r#»fTO  , xai 
Off’flt  N 4y£*  *f  T*  » 'TT 0101,  Jt*l  Otl 

ao < Trac < T/Tflt  Diro/dfou ci». 


Amman»  et  permanere ad  leinpus, 
et  in  aliud  corpus  transire  ; fluvios 
ex  aëris  conversion! bus  Gcri,  et  alia 
hujusmodi , illos  ( Ægyptioi  ) de  rc- 
ruin  naturà  disserere,  Hccatæus  et 
Aristagoras  trarfunt.  ( Proœuiium  , 
n.  vu.  ) 

Q°*  verô  illi  ( Platoni ) placuc- 
rnnt,  hujusinodi  fuerunt  : immorta- 
1cm  esse  animam,  et  de  corporibus 
ad  corpora  perpetuis  vicibus  mi- 
grare.  ( Lib.  m,  n.  xl.) 

Fuphorbus  autem  dixit,  se  ali- 
quando  Æthalidmi  fuisse,  alque  a 
Merctirio  pro  uiunere  accepisse,  ut 
scircl  animæ  è corpore  ta  aUud  cor- 
pus com  migrât  ionem,  et  quomodo 
circuiniissel  anima  i psi  us , et  in  quot 
stirpes  et  animantes  commigrasset , 
et  quæ  apud  inferos  anima  perpessa 
esset,  ac  cæteræ  animæ  quænani  pa- 
tiantur.  ( Lib.  vin,  cap.  x , n.  iv.) 


APULÉE. 


Mullicolor  (vrsûs),  bvsso  tenui  Byssinà  quidem,  sed  floride  de- 
pertexta  ; aune  albo  candore  lucida  ; pielà  veste  conspicuus.  (Mttam. 
nudt  crdfceo  flore  lutea  ; aune  roseo  lib.  xt,  pag.  'i^o  et  3 5b;  Lugdutii 
rubore  flaminida.  Batav.  1786.) 

PHILOSTRATE. 

• • 

’A«tX«t|8»i  ou»  t il  ifirntn , ITipi  Interrogationcm  verô  ille  jsm  aotè 

J i , »(T  1,  irSc  <ppoi»Î7<  ; “Ce  yt,  propositaui  résumons.  De  anima  quo- 
UTT1 , rii/8«yif«c  pii  é/uî»,  i/uiîc  fi  modo,inquit,sentitis?Eodeinmodo, 
Aiyu»TÎon  •xatfifmee.pii.  dixit  ille,  quo  Vobis  à Pythagora. 

Ægyptiis  verô  à nobistst  tradilum. 

( De  vita  Apollon,  lib.  ni , c.  19.  } 

CLÉMENT  D’ALEXANDRIE. 

ToDvot  ni  vi  îif  »yxvq>iKi  *«xoé-  Hune  ( hieroçrammaten  ) oportei 

uns,  nifi  ti  vît  xie-juoypaqdec,  eai  seirc  et  ea  quæ  vocantur  hierogly- 
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yt&ypa tÇÎatc , txç  rk£tmç  tou  xXiou  xctî 
TXC  TfXXTXf,  Xati  -’TTcpi  Tû»T  iriTTf  'JTXflt - 
y a fx  îi csi , £»po*ypet^i*Y  Tf  TÎiç  Afyûw- 
7ôO,  XflM  TXÇ  TOU  NffXOU  //«'ypcKjjXÇ" 
'JTfpi  Tl  TXÇ  XfltT<t7<p<tÇxC  Txiuïf  T»? 

ftp*?,  xoj  tû»t  ÀÇ/tpor/uir»r  ctLrotç 
XmpiaiV  mtpt  ti  yu*Tpo»Y  x«ti  t*y  iy  to?ç 
ifpfliC  XP1>atfxa  1 y tiWwM  £pô. 

AÙTixet  0«  watp'  Af'ÿt/'JTTiOfC  Wflt«Tfué- 
/UffOf  , 4Tpfl»T0 f /«Iy  'TTfltfTflff  T*T  Af^U*?- 
t/«t  yt* fj.uk'Toty  fxiQofoj  ixuxyôx- 

TOUT!,  TXT  f'JUTTOXO'ypAÇlXM»  XfllXOU- 
/AtTXl*  «f|UT«putY  /à,  TXT  jfpXTIXXY,  î 

£p«>T«#  9*  i(poyfntfx/uA7tîc'  vtt4t»t 

«Tl  X*/  Tf*|UTflj«Y,  TXT  îfpo^xu^)!- 

*<•?•  xç  x /wiy  icri  /‘lot  t»t  «-p^TafT 
«’TOi^fiary,  KvpiOXoytxï  x «Ti , ru/xfio- 

Xtui*  TXÇ  /fc  TUpX^OXlXXC  X p*W  , XUpi*- 
XO^fJTeCJ  X*tA  /UI/UXTIY  X <T«  , &T*t0 

'tfo'itmêêe  ypâtfyiJaj'  x àYTixpuç 
«tXXx^OpfÎTaCI  XCLTtt  TIYAÇ  «UYJ^/UXOÇ. 
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phica  . et  mundi  descriplioncro,  et 
geographiam , et  ordinrm  solia  et 
lunæ,  et  quinqueerranliuin,  Ægyp- 
tique  chorogtaphiain  et  Nili  descrip- 
tioncm , et  descriptionem  inslrumen- 
torum  ornaineotorumque  sacrorum, 
et  locorutn  eis  consccratorum,  mon* 
surasque  et  ca  que  sont  io  sacris 
utilia.  ( Simm.  lib.  vi,  c.  4 , p-  757, 
Oxon.  1715.) 

Jatn  verô  qui  docentor  ab  Ægyp- 
tiis , pritnùm  quidem  discuot  Ægyp- 
tiaruin  litterarum  viam  ac  rationem , 
quæ  vocatur  epistolographiea  ; se- 
cundô  autem  hieraticam , qui  utun- 
tur  bierogragpjiales;  ullimam  au- 
tein , hieroglyphicam  : cojaa  uoa 
quidem  species  est  per  prima  élé- 
ments , cyriologiea  dicta;  altéra 
verô , symbobca  : symbolicr  au- 
tem, nna  quidem  propriè  loquitur 
per  imitationem  ; alia  verô  scribitur 
vrluti  tropicè  ; alia  verô  ferè  signi- 
fies! per  quædam  seuigmata.  (L.  v, 


c.  4 , p.  657-  ) 

ÉLIEN. 


ïupifyaç  fxïy  Alyv'xlixç  i/ouTiy  o* 
rvyfyc ttyt/ç,  kfouvi  Jï  x*i  X*j6 upif- 

ôûUÇ  TITXC  KûXTlXOÙp  IXfÎTOf  Tf  AUTOf, 
xtti  T»  TXT  'JTOIXTÜY  ^>wX0T.  pAUp/AXXfliY 

iy  ytvpoyix  'VoixiXac  t*  krpeL'noCf , 
xati  ixsy/uoùç,  xai  'Jripi6/k0uç,  ou*»» 
irxtn, 

*fcT  APTOfÇ  *tptM0UÇ  TlYflÇ,  X«f  , 

»ç  fi'X’iÎT,  Tupifyx f Aiyv'rnsxç , ft  x<x- 
/2upiT0oucKpxT#xoùç,  rotyiAWt  i'rop’- 
pfn u J tdOinreLyTtç  aixfict  iatuTOÎp  i'jré- 

CplTXT,  OÙX  fùôüTITX  Xfltl  pi<Tl*  •7T*piX- 
iûr  s lie-fiùeei  Tl,  à.?.X  JmI]u9Ïc  «ai 

jbttvrpiirtri  XoJ*. 


Ægyptias  fossa s historié i,  et  Cre- 
ticos  labyrinthos  iidem  ac  pœta- 
rum  natio  célébrant;  verùm  fossio- 
nuiu  quas  formica;  eflicinnt,  a aria 
diverlicula,  flexiones,  anfractus, 
nondum  sciant.  ( De  naturel  Ani- 
malium,  lib.  vi,  cap.  43.) 

In  eis  ambitus,  et,  ut  ita  dicam, 
fossas  Ægyptias,  \el  Creticos  la- 
byrintlios,  ineffabili  sapientià  cf- 
fodienles  domesticas  sedes  consti- 
tuant, non  reclas  quidem  et  per- 
vias,  aul  in  quas  quippiam  influera 
possit,  sed  sinuosisforaminibui  obli- 
quas. ( Lib.  xvi,  cap.  i5.  ) 


I 3. 
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PORPHYRE. 


Kcu  if  kiyvvrt»  /a\i  to ?(  itptucrt 
*Uvnf,  x et/  tmi  <roÇ/i tv  ijt/uatôi  x*i 
'tÎt  Kiyuiriitn  q>a»m*  ypAp/uÂ rmv  Jl 
rp/ r<rkç  ftAtyopkç,  i'jri9-ToX0‘yp*Ç<- 
x»r  ti,  kcu  itsoyxuÇncir , x*/  <rt^u- 
jBoxixûv*  T»?  /u'if  xo*»oxoycv^u»F®» 
«errât  fx'ifxnnv,  Ton  fl  iXAnyopot//*»- 
F9»F  K AT  et  TlfAÇ  AiUyfAOVÇ. 


Et  in  Ægypto  quidem  cum  sacer- 
dotibus  vixit,  et  sapientiam  ac  lin- 
guam  Ægyptiorum  pcrdidicit,  at- 
que  triplex  litterarum  genus;  epis- 
tolicum  scilicet,  hieroglyphicum  et 
sy  mbolicum  ; quorum  il  I ud  pro priant 
et  conimunem  loquendi  consuetudi- 
nem  imita tur  j reliqua  per  allegorias 
sub  quibusdam  æoigmatum  involu- 
cris  sensu  ni  exprimant.  ( De  vila 
Pythagorœ , pag.  8,  Rom.  i63o«) 


• HORAPOLLON. 


' Ap  youoyouAf  fl  «y-paCpOTTFC , /Jr*- 
Ttupou  Çvyp ettyo Zri  fiv/AM*  fiÀ  tou- 
tou fn\OVVTK  T fltf  ^p»T«Ç  Tpoq>*r 
rpotyôn  y et  p oùx  «v  Ttf  iup  oi,  » yovïcf 

MoTo-yiriç  «TxXouiTff,  S y*f trsr, 

fi  'T*T»0flt,  fi  KOTfJLOf,  fi  ÀF^pat,  X*F- 
ôstpoï  Çityp  abouti. 

-A<T/xor  «Ta  xati  i^otpitfTOF,  iniro- 

TtOTAfAOU  0FU£*Ç  /l/O  , XOtT»  jSxt-ÎTOT- 

7**,  yp  aboutis. 

*Ot i (ioukofjâi  àiQpotiw  i£»X»  y*- 

rxNfflti,  £0/p0V  ^«yp«q>OU0,l  , TO 

Tav  qX/tTIF  TOV  %OlpOU  TOI&UTm  fil  Al. 

mEti  il  xati  tÔ  £»of  •'wi  'Hî/xS  »?«- 

,u£6m  ?»  'XaFTMF  /WITI^OFTI  ypAfAfAA- 
TflFF. 


Antiquam  originem  notantes,  pa- 
pyri  fasciculum  pingunt,  hoc  pri- 
mam  indicantcscducationem  ; eu  jus, 
sicut  et  genituræ , non  facilè  quis  ini- 
lium invenerit.  ( Hierogl.  1.  i , xxx , 
Traj.  ad  Rhcn.  1727.  ) 

Unigenitum  aulem  significanles, 
ant  ortum,  aut  patreni,  aut  mun- 
dum,  aut  virum,  scarabæum  pin- 
gunt.  ( Ibid . x.  ) 

Injusiiini  veiù  atque  jngratum, 
gemiuos  hippopotanii  ungues  deor- 
sum  vergentes  pingunt.  [Ibid,  lvi.) 

Volentcs  perniciosum  et  pestife- 
ruin  homincm  monstrare,  porcum 
pingunt,  quôd  ejusniodi  ait  porci 
natura.  ( Lib.  ri,  xxxvir.) 

Præterea  hoc  animal  ( cynocepha- 
lus)  Mercurio  dicatuin  est,  qui  lit— 
teraruin  omnium  particeps  est.  (L.  x , 
xiv.  ) 
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SECTION  ONZIÈME, 

Par  M.  COSTAZ. 


Description  des  tombeaux  des  rois. 

Le  palais  de  Medynet-abou , le  tombeau  d’Osymandyas 
(ju’on  appelle  aussi  quelquefois  le  Memnonium,  et  la 
suite  des  monumcns  qui  existent  dans  la  partie  occiden- 
tale de  Thèbes  *,  sont  places  au  pied  de  la  montagne 
libyquc,  hors  des  terres  que  le  Nil  peut  baigner  dans 
les  plus  grandes  inondations  : l’intervalle  compris  entre 
ces  terres  et  la  montagne  est  en  general  fort  resserre'; 
comme  il  ne  participe  jamais  aux  bienfaits  du  fleuve , il 
est  condamne'  à une  stérilité  éternelle  et  fait  partie  du 
désert.  Cet  espace  est  chargé  d'antiquités  sur  une  lon- 
gueur qui,  depuis  l’extrémité  méridionale  de  l’hippo- 
drome jusqu’aux  grottes  de  Qournah , comprend  plus  de 
huit  kilomètres*.  La  montagne  libyque,  qui  s’élève 
derrière  ces  monumens , est  composée  d’énormes  bancs 
de  rochers  calcaires  coupés  à pic,  et  présentant,  du  côté 
du  Nil , des  paremens  escarpés  et  très-élevés.  D’immenses 
travaux  ont  été  faits  dans  l’intérieur  de  la  montagne; 
et  quelque  iclee  que  l’on  ait  conçue  de  l’activité  prodi- 
gieuse et  de  la  patience  infatigable  des  Égyptiens,  après 
qu'on  a parcouru  la  multitude  de  grands  édifices  qu’ils 

■>  * Voytz  la  pi.  i , A.,  roi.  ii.  * Deux  lieues  de  porte. 
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nous  ont  laisses , on  ne  peut  cependant  se  de’fendre  d’un 
e’tonncment  profond,  lorsque  l’on  vient  à considérer 
la  multiplicité  et  la  grandeur  de  leurs  ouvrages  sou- 
terrains. 

Quand  on  est  auprès  du  Memnonium , si  l’on  élève  ses 
regards  vers  la  montagne,  on  aperçoit  de  tous  les  côtés 
et  à toutes  les  hauteurs  une  multitude  d’ouvertures  sem- 
blables à des  fenêtres,  percées  dans  le  rocher,  qui  en 
paraît  comme  criblé.  J’eus  un  jour  la  curiosité  de  les 
compter.  Je  montai  sur  le  comble  du  monument  ; je- 
trouvai  que  le  nombre  des  ouvertures  visibles  de  cette 
position  était  de  deux  cent  cinq  : le  nombre  de  celles  que 
je  ne  pouvais  apercevoir , est  peut-être  plus  considérable; 
c’est  du  moins  l’opinion  que  j’ai  prise  après  avoir  fait , 
dans  les  anfractuosités  de  la  montagne,  des  reconnais- 
sances plus  détaillées. 

Les  ouvertures  dont  je  viens  de  parler,  servent  d’en- 
trée à des  grottes  creusées  de  main  d’homme.  Il  ne  faut 
pas  imaginer  que  ces  glottes  soient  des  excavations  gros- 
sièrement exécutées,  comme  celles  que  l’on  peut  voir 
dans  quelques  carrières  : leurs  formes  sont  régulières 
et  symétriques  ; leur  intérieur  est  orné  de  sculptures  et 
de  peintures;  le  travail  y est  presque  toujours  soigné 
comme  dans  les  monumens  exposés  au  grand  jour.  Des 
quantités  innombrables  de  momies  humaines  et  de  mo- 
mies d’animaux  sacrés,  déposées  dans  la  plupart  de  ces 
grottes,  annoncent  quelles  ont  servi  de  sépulture  aux 
habitans  de  Thèbes.  Il  paraît  certain  que  la  religion  des 
Égyptiens  enseignait  que  les  hommes  ressusciteraient  un 
jour,  et  qu’il  importait  de  conserver  à leurs  corps  les 
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formes  qu’ils  avaient  eues  pendant  leur  première  vie; 
c’est  sans  doute  cette  idée  qui  a fait  inventer  l’art  des 
embaumemens,  et  creuser  dans  la  profondeur  des  ro- 
chers ces  dernières  demeures  où  les  momies  étaient 
déposées  sous  la  sauve  garde  de  la  religion  et  à l’abri  de 
la  plupart  des  causes  naturelles  de  destruction.  Parmi 
tant  de  sujets  d’étonnement,  ce  n’est  pas  un  des  moins 
frappans  que  la  conservation  des  restes  inanimés  de  la 
nation  égyptienne,  auprès  des  magnifiques  édifices 
quelle  a bâtis  : les  cadavres  sont  encore  entiers;  ils  ont 
conservé  leurs  formes,  comme  s’ils  étaient  vivans;  ils 
ont  duré  autant  que  ces  grands  monumens  qui  semblent 
avoir  été  construits  pour  une  durée  éternelle.  On  dirait 
que  les  Égyptiens  se  sont  fait  un  jeu  de  braver  le  temps 
en  tout , et  qu’ils  s’étaient  orgueilleusement  proposé  de 
soustraire  à son  action  destructive  et  leurs  ouvrages  et 
leurs  personnes. 

DE  LA  GRANDE  GROTTE  OU  SYRINGE. 


Il  paraît  cependant  que  toutes  les  grottes  n’ont  pas 
été  uniquement  creusées  pour  servir  de  sépulture  : nous 
en  avons  vu  qui  semblent  avoir  eu  une  autre  destination. 
La  plus  remarquable  se  trouve  à la  distance  d’environ 
sept  cents  mètres  du  tombeau  d’Osymandyas , en  suivant 
une  direction  peu  différente  de  celle  du  nord-nord-est*  : 


1 V nyez  le  plan  général  de  la  val- 
lée deTbibes,  pl.  i , vol.  il,  el 
le  plan  topographique  des  monu- 
ment situés  au  nord  du  tombeau 
d’Osymandyas.  Pococke,  ce  voya- 
geur infatigable  et  aincire,  a eu  con- 


naissance de  cette  grotte;  mais  le 
plan  qu’il  en  a donné  est  incomplet 
dans  ses  parties  et  inexact  dans  ses 
dimensions.  Voycs  Description  of 
the  Bail , London  , 17^3,  pag.  ioo.l 
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l’entrée  de  cette  grotte  fait  face  au  Nil  ; elle  est  précédée 
d’un  grand  espace  découvert , qui  a été  taillé  dans  le 
roc , et  qui  forme  le  parvis  de  la  grotte  : de  là  on  pénètre 
dans  un  vestibule  qui  est  aussi  à ciel  ouvert 1 * . Toutes 
les  autres  pièces  sont  souterraines  } elles  sont  au  nombre 
de  vingt-huit.  Quelques-unes  ont  seizeàdix-sept  mètres* 
de  longueur  : il  y a même  une  galerie  de  vingt-cinq  à 
vingt-six  mètres 3.  Les  unes  sont  de  plain-pied  ; d’autres 
appartiennent  à un  étage  inférieur , auquel  on  arrive  par 
un  escalier  doux  et  commode , composé  de  cinquante-six 
marches  et  de  deux  paliers. 

Il  existe  au  pied  de  l’escalier4  un  puits  profond  de 
plus  de  neuf  mètres 5 : on  y descendit}  lorsqu’on  fut  au 
milieu  de  la  hauteur , on  reconnut  avec  surprise  une 
ouverture  percée  dans  l’un  des  murs } c’était  une  porte 
qui  conduisait  dans  une  petite  salle  taillée  régulièrement 
comme  tout  le  reste  de  la  grotte6. 

L’entrée  d'un  autre  puits  plus  intéressant  se  trouve 
à l’étage  supérieur,  dans  une  galerie  que  l’on  a sur  sa 
droite  avant  d’arriver  à l’escalier’.  La  bouche  du  puits 
occupe  toute  la  largeur  de  la  galerie,  à l’exception  d’une 
ber  me  étroite  qui  a été  réservée  sur  la  gauche.  Il  faut 
que  les  voyageurs  aient  toujours  présente  à l’esprit  l’exis- 
tence de  ces  puits , et  qu’ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes , 


1 II  parait  que  l’intention  primi- 

tive était  que  ce  vestibule  fût  une 

pièce  couverte  comme  toutes  celles 

qui  viennent  ensuite;  mais  que  la 

matière  qui  composait  le  plafond 

s'écroula,  parce  qu'il  y avait  trop 
d’intervalle  entre  les  appuis  sur  les- 
quels cette  matière  portait. 


3 Environ  cinquante  pieds.  * 

* Environ  quatre-vingts  pieds. 

4 Planche  3g,  fig.  i , au  point  d. 

5 Environ  vingt-huit  pieds. 

6 Voyez,  pl.  3g,  Gg.  3,  le  profil 
de  cette  salle.  , 

7 Planche  3g,  fig.  i , au  point  f. 
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lorsqu’ils  en  approcheront  : ils  pourraient  y trouver  la 
mort,  soit  par  leur  imprudence,  soit  par  la  trahison  de 
leurs  guides.  En  général,  il  est  peu  de  grottes  qui  ne 
présentent  quelque  fosse  dangereuse  : on  ne  saurait 
marcher  avec  trop  de  précaution , lorsqu’on  fait  la  pre- 
mière reconnaissance. 

Au  fond  du  puits  dont  nous  venons  de  parler,  est 
une  galerie  faisant  retour  en  équerre;  elle  conduit  à une 
salle  où  il  y a un  second  puits  : en  descendant  jusqu’au 
fond , on  trouve  la  porte  d’une  chambre  qui  conduit  à 
deux  salles  d’une  assez  grande  largeur  ; de  sorte  que 
voilà  trois  étages  de  souterrains.  Les  deux  pièces  de 
l’étage  inférieur  ne  sont  pas  de  plain-pied  ; le  sol  de  la 
salle  la  plus  reculée  s’élève  au-dessus  de  l’autre  d’environ 
deux  mètres',  sans  qu’il  y ait  cependant  un  escalier 
pour  y monter’. 

Le  lecteur  qui  voudra  avoir  une  connaissance  dé- 
taillée de  l’étendue  de  la  grotte , de  la  disposition  de  ses 
différentes  parties , est  invité  à consulter  les  dessins,  où 
tous  les  détails  sont  exactement  rendus.  Je  dois  me 
borner  à quelques  considérations  qui  ne  peuvent  se 
présenter  à l’esprit  de  ceux  qui  n’ont  pas  vu  les  lieux. 

Le  travail  de  ce  singulier  monument  est  extrêmement 
soigné;  tous  les  paremens  des  murs  sont  exactement 
dressés  et  parfaitement  verticaux  ; les  galeries  s’emman- 
chent les  unes  dans  les  autres  exactement  en  équerre  : 
les  ciels  sont  quelquefois  à plafond  droit;  quelquefois  ils 
sont  taillés  en  berceaux  d’une  courbure  agréable.  Dans 

* Six  piu^s. 

’ Voyez,  pl.  3g,  fig.  !\,  le  profil  de  ce»  étngei 
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certaines  pièces,  les  ouvriers  ont  épargné  sur  la  matière 
du  rocher  des  masses  façonnées  en  forme  de  pilier  avec 
beaucoup  de  correction.  Les  portes  qui  séparent  les 
pièces,  sont  d’une  proportion  agréable;  leurs  cham- 
branles ont  été  maintenus  dans  un  aplomb  pariait,  et 
les  linteaux  sont  coupés  avec  pureté.  Toute  la  surface, 
à l’exception  des  puits  et  des  caveaux,  est  entièrement 
couverte  d'hiéroglyphes  exécutés  avec  une  finesse  qui 
surpasse  tout  ce  que  j’ai  vu  en  Egypte  : ceux  de  l’entrée 
sont  en  relief  et  peints;  ils  l’emportent  sur  ceux  de  l’in- 
térieur, qui  sont  en  général  creux;  mais  partout  le  trait 
est  de  la  plus  grande  correction.  Il  est  vrai  que  la  ma- 
tière du  rocher  s’y  prête  admirablement  : c’est  une  pâte 
calcaire,  blanche  et  douce,  qui  se  coupe  et  se  polit  avec 
facilité;  les  traits  les  plus  déliés  et  les  plus  délicats  peu- 
vent y être  tracés  avec  sûreté  et  sans  effort.  Cette  pâte 
contient  çà  et  là  des  masses  isolées  de  matière  siliceuse. 
Lorsque,  dans  le  cours  du  travail,  cette  matière  étran- 
gère se  rencontrait  sur  le  paiement,  on  prenait  le  parti 
d’extraire  les  silex  ou  de  les  briser  jusqu’à  une  certaine 
profondeur;  cette  extraction  produisait  un  creux;  pour 
le  masquer,  on  y plaquait  un  morceau  de  la  pierre  cal-  , 
caire,  sur  laquelle  on  pouvait  continuer  la  sculpture 
avec  toutes  ses  délicatesses.  Ces  pièces  de  rapport  sont 
encastrées  avec  beaucoup  d’adresse;  les  joints  sont  si 
parfaitement  faits,  qu’on  les  aperçoit  à peine. 

Pendant  notre  séjour  dans  la  haute  Egypte,  nous 
avions,  pour  en  étudier  les  monumens,  des  facilités  qui 
ont  manqué  aux  voyageurs  qui  nous  ont  précédés  : isolés 
et  sans  défense,  ils  étaient  en  butte  à l'avarice  et  à la 
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jalousied’une  population  ignorante, fanatique  et  cruelle} 
leur  vie  était  continuellement  menacée;  ils  ne  pouvaient 
faire  un  pas  sans  être  rançonnes  : ce  n’est  qu’à  la  hâte 
et  en  courant  qu’ils  ont  pu  voir  les  inonumens.  Notre 
position  était  plus  heureuse  : la  prévoyance  du  général 
sous  la  protection  duquel  nous  avons  fait  ce  voyage, 
nous  avait  mis  à l’abri  de  tout  danger  et  de  toute  inquié- 
tude. Nous  sentions  bien  le  prix  de  l’occasion  unique 
qui  nous  était  donnée  : nous  nous  regardions  comme 
comptables,  envers  l’Europe  savante , du  parti  qi^;  nmis 
saurions  en  tirer,  et  nous  mettions  au  nombre  de  nos 
devoirs  le  soin  de  distribuer  nos  occupations  de  manière 
à mettre  tout  notre  temps  à profit.  Les  jours  étaient 
employés  à l’étude  des  inonumens  accessibles  à la  lu- 
mière du  soleil  ; ce  fut  la  nuit , à la  lueur  des  flambeaux , 
que  je  visitai  la  grotte  Syringe,  et  que  je  pénétrai  dans 
ce  palais  souterrain  où  régnent  des  ténèbres  éternelles. 
Au  milieu  de  ses  galeries  mystérieuses,  je  fus  assailli 
d’une  multitude  de  sensations  dont  la  nouveauté  et  la 
vivacité  me  laissaient  à peine  la  disposition  de  ma  pen- 
sée} à chaque  pas,  je  trouvais  un  nouveau  sujet  d’éton- 
nement et  de  méditation  : je  me  représentais  avec  stupeur 
combien  il  avait  fallu  de  travail  pour  enlever  au  rocher- 
la  matière  qui  remplissait  autrefois  les  salles  spacieuses 
que  je  parcourais}  combien  il  avait  fallu  de  temps  et  de 
patience  pour  travailler  avec  tant  d’art  dans  un  lieu  où 
la  lumière  du  jour  ne  pénétra  jamais.  Quels  motifs  pous- 
sèrent ce  peuple  à tailler  ainsi  les  rochers,  à porter  dans 
le  sein  des  montagnes  et  à une  si  grande  profondeur  les 
ornemeus  de  l'architecture  et  le  luxe  de  la  sculpture? 
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Quel  était  l’usage  de  cette  grotte  ? Le  nombre  et  reten- 
due de  ses  galeries,  dont  quelques-unes  rentrent  sur 
elles-mêmes  après  plusieurs  détours,  les  puits  qui  con- 
duisent à d’autres  galeries,  toute  cette  complication 
extrêmement  favorable  pour  produire  des  illusions,  des 
surprises  et  des  terreurs , me  font  penser  que  c’est  un 
de  ces  lieux  souterrains  appelés  Syringes  chez  les  anciens, 
et  que  cet  antre  servait  à rendre  des  oracles  ou  à célébrer 
des  mystères.  Un  passage  de  Pausanias  favorise  singu- 
li^ren^nt  cette  conjecture.  « J’ai  encore  plus  admiré, 
dit-il,  le  colosse  qui  se  voit  à Thèbes  en  Égypte,  au- 
dclà  du  Nil , non  loin  du  lieu  nommé  Syringes  : c’est  la 
statue  d’un  homme  assis;  plusieurs  lui  donnent  le  nom 
de  Memnon  ' . » La  statue  dont  parle  Pausanias,  est  sans 
doute  le  colosse  qui  subsiste  encore  au  milieu  de  la 
plaine,  et  que  tous  les  voyageurs  anciens  et  modernes 
appellent  Memnon.  Ce  colosse , qui  représente  effective- 
ment un  homme  assis,  est  dans  le  voisinage  de  la  grotte 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

• Il  est  vrai  que  l’on  a trouvé , dans  quelques  parties  de 
la  grotte  Syringe,  des  dépouilles  de  momies;  ce  qui 
semblerait  annoncer  quelle  a servi  de  sépulture  : mais 
ce  fait  n’exclut  point  l’usage  que  nous  venons  d’indiquer  ; 
on  sait  que  les  anciens  Égyptiens  vivaient  au  milieu  des 
momies  de  leurs  ancêtres , qu’ils  les  conservaient  dans 
leurs  maisons,  et  même  qu’ils  les  faisaient  apporter  au- 
près d’eux  pendant  leurs  festins. 

1 Pausanias,  Alliai 
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TOMBEAUX  DES  ROIS. 

* ■ “ j V 

Les  grottes  appelées  dans  le  pays  Bjbâu  el-Molouk , 
et  désignées  par  tous  les  voyageurs  sous  le  nom  de  tom- 
beaux des  rois  y méritent  effectivement  la  de'nominalion 
de  tombeaux^  car  plusieurs  circonstances  prouvent 
quelles  étaient  destinées  à la  sépulture  de  personnages 
de  la  plus  haute  importance. 

Pour  se  rendre  aux  tombeaux  des  rois,  il  faut  quitter 
la  plaine  du  Nil  et  s’enfoncer  dans  les  gorges  de  la  mon- 
tagne libyque.  Au  nord  et  à cent  mètres  de  distance  des 
ruines  du  palais  de  Qournah,  sur  la  limite  du  désert, 
vous  trouvez  un  carrefour  où  quatre  chemins  viennent 
aboutir1.  L’un  de  ces  chemins  prend  sa  direction  vers 
le  nord-ouest,  et  s'engage  bientôt  dans  une  gorge  e'troile 
entre  deux  montagnes  hautes  et  escarpées;  il  suit  les 
sinuosités  de  cette  gorge,  et  décrit  une  ligne  courbe  qui 
rentre  continuellement  sur  la  gauche,  de  sorte  que  la 
route  qui,  au  point  de  départ,  regarde  le  nord-ouest, 
finit  par  se  tourner  vers  lesud-ouest.  A près  avoir  marché 
pendant  quelque  temps  dans  celte  dernière  direction  , 
vous  découvrez  une  autre  gorge,  venant  de  l’ouest,  qui 
s’embranche  sur  celle  que  vous  avez  suivie  jusqu’alors; 
il  faut  laisser  cet  embranchement  à droite,  et  continuer 
votre  route  dans  la  gorge  principale,  qui  devient  de  plus 
en  plus  étroite  : tout  annonce  qu’elle  se  terminait  au-  • 
trefois  en  cul-de-sac.  La  dernière  portion  du  chemin , 
sur  une  longueur  d’environ  cent  cinquante  mètres , a 

1 Voyez  pi.  1,  40  «l  57,  A.  , • • 


Digitiz 


» 


190  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
été  taillée  par  la  main  des  hommes  : les  traces  de  ce 
travail  sont  encore  apparentes;  elles  font  juger  que  le 
rocher  a été  coupé , et  qu’on  y a ouvert  une  tranchée 
profonde  de  seize  à vingt  mètres  * : au  bout  de  cette 
tranchée , on  voit  un  passage  étranglé , semblable  à une 
porte,  donnant  entrée  dans  une  enceinte  particulière, 
qui  forme  ce  qu’on  appelle  la  Vallée  des  tombeaux’  des 
rois.  Depuis  le  carrefour  de  Qournah  jusqu’à  la  porte  de 
la  vallée,  on  compte  à peu  près  trois  mille  six  cents 
mètres  de  chemin’. 

La  vallée  des  tombeaux  se  divise  en  deux  rameaux 
faisant  presque  l’cquerre  : l’un  regarde  le  sud-est  ; l’autre , 
beaucoup  plus  considérable  et  plus  riche  en  antiquités , 
suit  assez  généralement  la  direction  du  sud-ouest,  et  se 
subdivise  en  quelques  autres  rameaux  secondaires.  La 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  vallée,  est  la  seule 
ouverture  qui  existe  dans  tout  son  contour;  et  comme 
cette  ouverture  est  un  ouvrage  des  hommes , il  faut  que 
la  vallée  ait  formé  autrefois  un  bassin  isolé,  où  l’on  ne 
parvenait  qu’en  gravissant  des  montagnes  escarpées  ; et 
peut-être  ce  fut  cet  isolement  qui  donna  l’idée  d’y  placer 
les  sépultures  royales  pour  les  mettre  de  plus  en  plus  à 
l’abri  de  ces  violations  que  les  anciens  Égyptiens  parais- 
sent avoir  tant  redoutées. 

Aucune  trace  de  végétation  ne  se  fait  apercevoirdans 
ce  lieu  solitaire;  tout  y présente  l’aspect  aride  et  désolé 
des  plus  affreux  déserts.  De  hautes  montagnes,  couron- 
nées de  rochers , bornent  l’horizon  de  tous  côtés , et  ne 
c laissent  voir  qu’une  partie  du  ciel.  Vers  le  milieu  du 

1 Cinquante  à soixante  pieds.  * Une  pclite  lieue  de  poste. 
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jour,  quand  le  soleil  a darde'  pendant  quelques  heures 
ses  rayons  jusqu'au  fond  de  la  valle'e,  la  chaleur  s y 

concentre  et  devient  excessive;  les  vents , qui  pourraient 
la  tempérer,  n’ont  aucun  accès  dans  cette  enceinte;  on 
est  comme  dansune  fournaise;  on  respire  un  air  embrase': 
toutes  les  fonctions  de  la  vie  languissent  et  sont  au  mo- 
ment de  s’ètcindre.  Deux  hommes  qui  faisaient  partie  de 
l’escorte  du  general  Desaix , lorsqu’il  visita  les  tombeaux 
des  rois,  le  2 septembre  1799,  y moururent  d’étouffe- 
ment.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fût  possible  d’y  séjourner 
vingt-quatre  heures , si  les  catacombes  n’olfraient  un  asile 
contre  cette  chaleur  accablante. 

Un  sentier  fraye'  sur  les  flancs  de  la  montagne , au 
fond  du  rameau  sud-est  de  la  vallée , excita  ma  curiosité  ; 
j’entrepris  d’en  faire  la  reconnaissance  avec  MM.  les 
ingénieurs  Coraboeuf  et  Saint-Genis.  ISous  suivîmes  le 
sentier  dans  tous  ses  détours  : après  avoir  monté  et  des- 
cendu plusieurs  pentes  difficiles , nous  arrivâmes  au  pied 
de  la  chaîne  de  rocs  qui  est  assise  sur  tout  le  contour  du 
bassin;  un  rocher  coujre'  à pic  s’élevait  devant  nous,  et 
formait  une  barrière  qui  nous  sembla  d’abord  insur- 
montable. En  approchant,  nous  reconnûmes,  derrière 
une  masse  de  pierre,  un  couloir  roide  et  escarpé,  qu’il 
était  possible  de  gravir  en  s’aidant  des  mains  : nous 
suivîmes  cette  route,  et  nous  arrivâmes,  non  sans  peine 
et  sans  danger,  sur  un  étroit  plateau  qui  forme  dans  cet 
endroit  le  sommet  de  la  chaîne  libyque,  et  qui  domine 
la  vallée  de  Thèbes.  Notre  vue  embrassait  toute  la 
plaine  où  exista  celte  grande  cité.  Le  Memnonium , dont 
nous  pensions  être  bien  éloignés , se  voyait  à une  petite 
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distance  au  bas  de  la  montagne;  les  colosses  de  Mcmnou 
et  le  palais  de  Medynct-abou  paraissaient  plus  loin  sur 
la  droite;  au-delà  du  fleuve,  nous  voyions  les  ruines 
immenses  de  Louqsor  et  de  Karnak  avec  leurs  grands 
obélisques  ; dans  le  lointain , tout  près  de  la  chaîne  ara- 
bique, qui  borne  la  plaine  du  côte  de  l’orient , nous 
apercevions  Med-a’moûd.  Le  Nil,  portant  avec  lui 
l’abondance  et  la  vie,  divise  la  vallée  en  deux  parties  à 
peu  près  égales;  les  monumens  antiques  sont  répandus 
de  part  et  d’autre  avec  profusion.  Il  est  impossible  de 
décider  quelle  est  celle  des  deux  rives  qui  a le  plus  de 
droits  à la  curiosité  des  voyageurs.  Le  soleil,  au  milieu 
d’un  ciel  pur  et  bleu,  étincelant  d'une  clarté  inconnue 
dans  nos  climats,  embellit  cette  scène  parla  chaleur  du 
coloris  qu’il  répand  sur  tous  les  objets  et  par  l’éclat  qu’il 
communique  aux  eaux  du  fleuve.  Il  n’est,  sur  le  globe, 
aucun  autre  point  où  l’on  puisse  contempler  réunies 
autant  de  choses  qui  parlent  aussi  puissamment  à l’aine 
et  qui  la  remplissent  d'aussi  grandes  pensées.  Ce  sont 
les  restes  de  l’antique  Thèbes  aux  cent  portes , de  cette 
ville  que  les  plus  anciens  poètes  citent  comme  le  séjour 
«les  dieux  et  la  merveille  du  monde.  Quelle  prodigieuse 
antiquité!  Que  de  générations  se  sont  écoulées  depuis 
que  ces  grands  édifices  sont  debout!  Cette  ville  était  dé- 
serte long-temps  avant  que  l’on  songeât  à bâtir  les  plus 
anciennes  villes  qui  existent  aujourd'hui  sur  la  terre; 
et  depuis  que  ces  ruines  sont  l’objet  de  l'admiration  des 
hommes,  on  a vu  commencer  et  finir  des  empires  puis- 
sans,  qui  ont  rempli  pendant  plusieurs  siècles  l’univers 
du  bruit  de  leur  nom. 
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Sur  la  position  élevée  où  nous  étions,  on  respire  un 
air  frais  et  agréable,  bien  different  de  l’atmosphère 
embrasée  de  la  vallée  des  tombeaux;  nos  forces  abattues 
par  la  fatigue  et  par  l’excessive  chaleur  se  rétablirent 
promptement,  et  nous  pûmes  jouir,  avec  toute  la  plé- 
nitude de  nos  facultés,  de  la  richesse  et  de  la  variété  des 
tableaux  que  nous  offrait  ce  [joint  de  vue.  11  est  impos- 
sible d’imaginer  un  contraste  plus  frappant  que  celui  des 
deux  scènes  que  nous  avions  alors  sous  les  yeux  : d’un 
côté,  la  solitude,  l’aridité,  la  désolation  et  la  mort; de 
l’autre , des  temples,  des  palais , un  beau  fleuve , la  ver- 
dure, les  champs  cultivés,  des  troupeaux , des  hommes 
et  tout  le  mouvement  de  la  nature  animée. 

A l’époque,  où  Strabon  visita  les  tombeaux  des  rois, 
on  connaissait  onze  catacombes  que  l’on  voit  encore  de 
notre  temps;  nous  en  connaissons  aujourd’hui  une  dou- 
zième dont  l’existence  a été  ignorée  de  Strabon  et  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  partie  des  antiquités  de 
l’Égypte.  Elle  estsitue'e  dans  une  autre  vallée,  à laquelle 
conduit  l’embranchement  que  nous  avons  laissé  sur  la 
droite  avant  d’arriver  à la  vallée  principale.  Ce  douzième 
tombeau  a été  découvert  par  nos  compagnons  devoyage, 
MM.  Jollois  et  Devilliers,  les  deux  voyageurs  connus 
qui  ont  fait  le  plus  long  séjour  à Tlièbes,  où  ils  ont 
habité  pendant  plusieurs  mois. 

Les  tombeaux  des  rois  sont  faits  sur  un  plan  à peu 
près  uniforme,  moins  compliqué  que  celui  de  la  grotte 
Syringe.  Il  faut  se  les  représenter  comme  une  suite  de 
longues  galeries  et  de  salles  de  dilféi entes  grandeurs. 
Une  de  ces  salles,  qui,  par  scs  dimensions  et  par  les 
A.  D.  ta.  i j 
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soins  qu’on  a donnes  à sa  construction,  se  distingue  de 
toutes  les  autres,  paraît  être  la  pièce  principale  du  sou- 
terrain : c’est  là  que  reposait  l’ombre  royale. 

Toutes  les  catacombes  ne  sont  pas  égales  en  grandeur 
et  en  magnificence  : leur  longueur  varie  depuis  seize 
mètres  jusqu’à  cent  vingt 1 ; il  en  est  qui  sont  achevées 
et  couvertes  d'ornemens,  pendant  que  d’autres,  à peine 
ébauchées,  sont  entièrement  nues  : c’est  annoncer  assez 
que  toutes  ne  présentent  pas  le  même  intérêt.  Certaine- 
ment, si  le  moins  fini  et  le  moins  considérable  des  tom- 
beaux des  rois  se  trouvait  loin  de  cette  terre,  si  riche 
en  antiquités,  on  le  regarderait  comme  une  relique 
précieuse;  il  serait  l'objet  de  la  vénération  et  des  études 
des  antiquaires  : mais  le  rapprochement  d’un  si  graud 
nombre  de  oesmonumens,  sur  un  si  petit  espace,  conduit 
nécessairement  à établir  entre  eux  un  ordre  de  préfé- 
rence. 11  a donc  fallu  se  borner  et  ne  parler  avec  quel- 
ques détails  que  des  catacombes  qui  ont  paru  les  plus 
remarquables.  Quant  aux  autres,  j'engage  le  lecteur  à 
consulter  les  planches  et  leur  explication. 

CATACOMBE  DES  HARPES. 

. I * ' ' 

Cette  catacombe  est  désignée,  dans  le  plan  topogra- 
phique de  la  vallée  et  dans  les  autres  planches , sous  le 
nom  de  cinquième  tombeau  de  l’est  : la  facilité  de  son 
accès,  ses  grandes  dimensions,  le  nombre  de  pièces 
dont  elle  est  composée,  la  variété  des  sujets  peints  sur 
ses  parois,  et  la  belle  conservation  des  peintures,  tout 

* Quarante-neuf  pieds  jusqu'à  trois  ceul  soixante-neuf  pieds. 
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semble  se  réunir  pour  piquer  la  curiosité';  aussi  c’est 
celui  des  tombeaux  qui  attire  le  premier  l’attention  des 
voyageurs. 

Il  s’est  présente,  dans  la  confection  de  cette  grotte, 
un  accident  assez  singulier  : l’architecte  n’a  pas  pu  con- 
tinuer le  percement  du  rocher  sur  la  direction  qu’il  avait 
d’abord  projetée;  il  rencontra  dans  la  matière  des  diffi- 
cultés qui  le  forcèrent  à se  détourner  vers  la  droite , et  à 
y faire  un  coude;  là  on  recommença  les  travaux,  qui 
furent  poussés  parallèlement  à la  direction  primitive 
jusqu’au  fond  de  la  catacombe. 

L’ensemble  de  la  grotte  est  composé  d’une  longue 
suite  de  galeries  et  de  salles  séparées  les  unes  des  autres 
par  depaissescloisons , dont  la  matière  est  celle  du  rocher 
même,  qui  a été  laissée  en  place  et  taillée  en  forme  de 
mur.  Des  portes  sont  percées  au  milieu  de  ces  murs;  et 
à une  exception  près , causée  par  l’accident  dont  je  viens 
de  parler,  elles  forment  enfdade  : leurs  ouvertures  sont 
d’une  proportion  agréable;  les  chambranles  et  les  lin- 
teaux sont  coupés  avec  correction  et  richement  décorés. 

Les  différentes  parties  de  la  grotte  ne  sont  pas  tou- 
jours de  plain-pied.  Le  fond  des  galeries  est  assez  géné- 
ralement taillé  en  pente,  et  va  en  descendant  à mesure 
qu’on  s’enfonce  dans  la  grotte;  mais  cette  pente  ne  forme 
pas  une  surface  continue.  H y a,  vers  le  milieu  du  sou- 
terrain, une  pièce  plus  profonde  que  les  autres  : c’est 
comme  un  fossé  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  pièce; 
il  parait  avoir  été  creusé  pour  établir  une  séparation 
entre  les  premières  salles  de  la  grotte  et  celles  du  lond 
qu’on  voulait  soustraire  plus  particulièrement  aux  re- 
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gards  du  vulgaire.  On  s’exposerait  à faire  une  chute 
dangereuse,  si  l’on  avançait  vers  cette  pièçe  sans  pré- 
caution. Au-delà,  le  sol  du  couloir  reprend  son  cours  à 
la  hauteur  qu’il  avait  précédemment , et  se  continue  en 
pente  jusqu’au  fond  de  la  catacoinbe. 

La  salle  sépulcrale  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur 
et  par  son  plafond  taille  en  berceau  et  soutenu  sur  huit 
piliers.  Un  sarcophage  se  trouve  à l'entree;  imaginez  une 
giande  cuve  oblongue  de  granit  rose  de  Syène,  ornée 
en  dehors  et  en  dedans  d’hiéroglyphes  et  de  peintures  : 
ses  dimensions  sont  telles , qu’un  homme  debout  dans 
l’intérieur  est  à peine  aperçu  de  ceux  qui  sont  au  dehors  ; 
un  coup  de  marteau  la  fait  résonner  à la  manière  des 
cloches,  et  en  tire  des  sons  que  les  parois  de  la  grotte  et 
ses  longues  voûtes  répètent  sur  un  ton  lugubre.  Ce  sar- 
cophage a dû  être  fermé  autrefois  par  un  couvercle  qui 
a disparu,  et  dont  il  ne  reste  pas  un  seul  fragment.  Nous 
pouvons  juger  de  sa  forme  d'après  un  couvercle  qui 
existe  dans  la  seconde  catacombe  de  l’ouest  ‘ ; il  est  de 
la  même  matière  que  la  cuve , creusé  en  dedans , et  taillé 
de  manière  que  ses  bords  peuvent  s’ajuster  exactement 
sur  ceux  de  la  cuve  : sa  partie  supérieure  est  ornée  d’une 
figure  couchée,  semblable  à une  momie,  sculptée  avec 
un  relief  si  fort  qu’on  la  croirait  détachée.  Ce  couvercle 
formait  une  masse  considérable  et  difficile  à déplacer  ; 
ce  qui  donnait  une  assurance  de  plus  que  le  mort  ne 
serait  pas  troublé  dans  son  dernier  asile.  Nous  avons 
remarqué  que  les  Égyptiens  attachaient  la  plus  grande 
importance  à la  conservation  de  leurs  restes  ; nous  en 
• l’iancbe  97,  Cg  10, 11  el  1a,  J.,  vol  tr. 
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voyons  une  preuve  frappante  dans  la  catacombc  des 
harpes  : pour  arriver  jusqu’à  la  salle  qui  recelait  le  sar- 
cophage, il  fallait  franchir  dix  portes,  toutes  ferme'es 
par  «les  battans  «pii  tournaient  sur  des  pivots  d’airain  , 
comme  le  témoigné  une  rouille  verte  qu’on  aperçoit 
auprès  des  trous  où  ces  pivots  étaient  loge's.  Mais  tous 
ces  soins  ont  été  inutiles  : sur  douze  catacombes,  il  en 
est  six  dont  les  sarcophages  ont  entièrement  disparu  ; 
d’autres  sont  réduits  en  débris , tous  ont  été  violés  : 
l’avarice  a cru  trouver  des  trésors  dans  ces  grandes 
cuves  travaillées  avec  art  et  mystérieusement  déposées 
au  fond  d’une  grotte  creusée  dans  lepaisseur  des  rochers , 
richement  décorée  et  fermée  avec  les  précautions  les  plus 
recherchées.  Convenons  aussi  que  la  destruction  a pu 
être  accélérée  par  des  hommes  animés  «le  motifs  plus 
nobles , et  qui  auront  été  poussés  à briser  ces  tomlreaux , 
par  le  «lc'sir  de  surprendre  quelques-uns  des  secrets  de 
cette  philosophie  occulte  des  anciens  Égyptiens , si  vantée 
dans  tous  les  âges. 

La  comparaison  des  dimensions  du  sarcophage  avec 
celles  de  la  porte  d’entrée  de  la  vallée  fournit  un  nouveau 
sujet  de  surprise  et  un  nouvel  exemple  du  goût  que  les 
Égyptiens  avaient  pour  les  choses  difficiles  ; la  porte 
n’est  pas  assez  large  pour  qu’on  ait  pu  y faire  passer  le 
sarcophage , de  sorte  que  cette  grande  masse  a dû  être 
guindée  sur  le  haut  des  collines  qui  circonscrivent  la  val- 
lée , et  redescendue  le  long  de  leurs  flancs. 

A chacun  des  angles  de  la  salle  sépulcrale,  est  une 
porte  qui  conduit  à une  petite  chambre;  on  y a trouvé 
beaucoup  de  débris  de  momies  ; ces  quatre  pièces  étaient 


ig8  CM.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
sans  doute  destine'es  à la  sépulture  des  membres  de  la 
famille  du  monarque,  ou  à celle  de  ses  plus  fidèles  ser- 
viteurs. La  grotte  ne  se  termine  pas  à la  salle  sépulcrale, 
elle  se  prolonge  au-delà  par  un  couloir  long  de  plus  de 
vingt  mètres  :ce  couloir  est  d’abord  très-étroit;  il  va  en 
s’élargissant,  et  Sedivise  en  plusieurs compartimens  qui 
ont  eu  probablement  une  destination  analogue  à celle 
des  quatre  chambres  dont  nous  venons  de  parler. 

La  vue  de  la  grande  salle  sépulcrale  glace  d’épou- 
vante  : dans  tout  son  pourtour  règne  une  frise  couverte 
de  peintures  qui  représentent  une  suite  d’hommes  alter- 
nativement rouges  et  bleus,  ayant  la  tête  tranchée;  au- 
dessus  on  voit  des  bourreaux  arme's  de  couteaux  et 
coupant  des  têtes;  les  patiens  sont  lies  dans  les  attitudes 
les  plus  pénibles  ; le  sang  jaillit  de  tous  côtés’  : des 
serpens  coupes  par  morceaux  sont  mêlés  à toutes  ces 
scènes  d’horreur  et  de  dégoût.  Dans  le  voisinage  sont  des 
figures  qui  sans  doute  paraîtraient  moins  étranges,  si 
nons  pouvions  pénétrer  le  sens  caché  dont  elles  sont  les 
emblèmes  : l’une  d’elles  a les  bras  démesurément  longs, 
étendus  et  dans  une  position  verticale;  elle  porte  sur  sa 
têteune  femme  debout , et  un  homme  sur  chaquemain 
Quelle  est  la  signification  «le  ces  tableaux  de  carnage? 
Ne  serait-ce  pas  un  reste  des  temps  barbares  où  l’on 
croyait  honorer  les  funérailles  des  rois  en  immolant  des 
esclaves  sur  leur  tombe? 

Lorsqu’à  la  faible  lueur  de  quelques  bougies  on  par- 
court ces  longues  cnfdadcs  de  pièces  spacieuses  et  som- 

’ Figure  10,  pl.  85;  cl  fig.  7,8,  * Figure  6,  pi.  86,  A , vol.  11. 

10 , p).  86,  A. , vol.  il. 
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bres,  on  ne  peut  se  défendre  d’une  sorte  d’étonnement 
religieux  j on  est  stupéfait  de  la  quantité'  prodigieuse  de 
sculptures  et  de  peintures  dont  on  est  environne;  tout 
en  est  couvert,  les  murs,  les  plafonds,  les  piliers,  et 
jusqu’aux  moindres  réduits  : à chaque  pas,  on  découvre 
des  sujets  extraordinaires,  énigmatiques,  et  les  repré- 
sentations les  plus  bizarres.  On  ne  peut  réfléchir  sans 
admiration  à la  longue  durée  de  ces  ornemens,  qui 
subsistent  encore  après  l’écoulement  de  plusieurs  milliers 
d’années,  et  l’étonnement  redouble  lorsqu’on  observe 
que  les  sculptures  et  les  peintures  reposent  sur  un  frêle 
enduit  de  plâtre.  Ce  n’est  pas  ici  comme  à la  grotte 
Syringe , où  tous  les  ornemens  sont  taillés  et  peints  sur 
le  roc  vif.  la  partie  de  la  chaîne  libyque  où  sont  les 
tombeaux  des  rois,  est  composée  d’une  matière  calcaire 
feuilletée  et  tendre;  c’est  moins  une  masse  compacte 
qu’un  amas  de  lames  disjiosées  par  lits  horizontaux.  Si 
l’on  coupe  cette  matière  en  paremens  verticaux , on  ob- 
tient une  surface  qui  n’est  pas  propre  à recevoir  des 
bas-reliefs  ou  des  peintures;  c’est  pour  cela  que  tout 
l’intérieur  de  ces  grottes  a été  couvert  d'un  enduit  sur 
lequel  les  sculpteurs  et  les  peintres  ont  fait  leur  travail.  . 
Cependant,  quelque  fragile  que  fût  un  tel  fond , les  bas- 
reliefs  et  les  couleurs  s’y  sont  conservés  sans  avoir  rien 
perdu  de  leur  finesse  ou  de  leur  éclat  : des  ouvrages  faits 
depuis  quelques  mois  seulement , dans  nos  contrées  euro- 
péennes, n'auraient  ni  plusde  blancheur  dans  les  fonds, 
ni  plus  de  vivacité  dans  les  teintes.  Mais  cette  étonnante 
conservation  n’est  pas  un  effet  de  l'art  ; elle  est  duc  a la 
constance  de  la  température,  à la  sécheresse  del’atino- 
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sphère,  à la  beauté  du  climat,  pour  lequel  une  pluie 
est  un  phénomène  extraordinaire  : ajoutez  que  la  lumière 
solaire,  ce  grand  agent  de  la  destruction  des  couleurs, 
ne  pénètre  jamais  dans  ces  cavités  profondes. 

Deux  tableaux  entièrement  symboliques  se  font  re- 
marquer dès  l’ouverture  de  la  grotte  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs;  ils  ornent  l'embrasure  de  la  première 
porte , et  sont  placés  à la  droite  et  à la  gauche  du  spec- 
tateur, lorsqu’il  met  le  pied  sur  le  seuil.  On  peut  juger 
de  leur  bel  effet  par  la  copie  de  celui  de  gauche  que  l’on 
voit  dans  les  planches'. 

Si , après  avoir  franchi  l'entrée , le  spectateur  continue 
sa  marche,  il  trouvera,  vers  l'extrémité  de  la  première 
galerie,  quatre  portes  basses  ouvertes  dans  le  mur  de 
droite,  et  faisant  face  àquatre  portes  pareilles  situées  de 
l’autre  côté  : ces  portes  donnent  entrée  dans  huit  petites 
loges  dignes  de  toute  l’attention  des  curieux;  elles  sont 
remplies  de  peintures  extrêmement  intéressantes  : c’est 
là  que  l’on  voit  deux  joueurs  de  harpe  dont  le  voyageur 
Bruce  a parlé  le  premier , et  qu’il  a dessinés  infidèle- 
ment, en  leur  prêtant  des  formes  grecques.  Ce  tableau 
est  dans  la  troisième  loge  à gauche. 

Les  joueurs  de  harpe  font  partie  d’une  scène  religieuse 
plus  étendue , que  l’on  a été  obligé  de  diviser  en  plusieurs 
parties,  à cause  du  format  des  planches  \ Pour  rétablir 
ce  tableau  dans  sou  ensemble,  il  faut  concevoir  que  les 
deux  divinités  de  la  pl.  90  occupent  le  fond  de  la  loge  ; 
les  harpistes  sont  placés  sur  les  murs  latéraux.  Celui  qui 

* Planche  87,  fig.  7,  vol.  11. 

1 Vojrez  fig.  1 , pl.  90 , et  fig.  1 et  a,  pl.  91 , A.,  vol.  tt. 
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porte  une  tunique  noire  esta  la  gauche;  il  parait  adresser 
ses  chants,  non-seulement  à la  divinité  qui  est  en  l'ace 
sur  le  même  mur  que  lui,  mais  encore  à celle  qui  est 
sur  le  mur  de  fond  et  qui  se  fait  remarquer  par  une  tête 
d’épervier.  J^e  harpiste  vêtu  de  blanc  est  sur  le  mur 
latéral  de  la  droite;  comme  l’autre,  il  fait  lace  à deux 
divinités.  La  gravure  représente  fidèlement  et  avec  leurs 
couleurs  les  joueurs  de  harpe , leurs  instrumenset  toutes 
les  autres  parties  du  tableau. 

Cette  scène  semble  annoncer  un  art  musical  très- 
avancé:  une  des  deux  harpes  n’a  pas  moins  de  vingt-une 
cordes.  Les  «leux  harpistes  sont  posés  avec  aisance,  et 
leurs  mains  parcourent  les  cordes  comme  cela  est  pra- 
tiqué de  nos  jours  par  les  musiciens  qui  jouent  de  cet 
instrument.  Les  harpes  sont  décorées  avec  une  richesse 
et  une  élégance  «jue  nos  facteurs  modernes  les  plus  re- 
nommés ne  désavoueraient  point , quoique  nous  soyons 
dans  un  temps  où  cet  instrument,  devenu  à la  mode, 
a été  soigné  plus  encore  sous  le  rapport  de  la  déco- 
ration que  sous  celui  de  la  perfection  musicale.  Rien 
dans  ce  dessin  ne  montre  que  les  harpes  égyptiennes 
aient  eu  des  pédales  : nos  harpes  modernes  sont  supé- 
rieures en  cela;  supériorité  d’autant  plus  importante, 
qu’elle  augmente  les  moyens  d’exécution. 

En  étudiant  la  scène  générale  dont  les  deux  harpistes 
font  pai  lie,  on  reconnaît  facilement  qu’elle  représente 
un  sacrifice  offert  aux  quatre  divinités  assises  en  face  des 
musiciens.  Chaque  divinité  a son  autel  particulier,  sur 
lequel  sont  déposées  des  offrandes.  Les  autels  qui  appar- 
tiennent aux  deux  divinités  du  fond , sont  plus  grands 
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que  les  autres  ; ils  sont  chargés  d'oblations  plus  abon- 
dantes: ces  emblèmes  semblent  caractériser  desdivinités 
d’un  ordre  supérieur  ; il  est  vraisemblable  que  les  deux 
autres  figures  sont  des  dieux  inférieurs  placés  comme 
intercesseurs  entre  les  mortels  et  les  grandes  divinités. 
Le  sacrifice  est  indiqué  dans  les  peintures  parlesanimaux 
et  par  les  fruits  qui  couvrent  les  autels  des  divinités  : il 
est  aussi  caractérisé  dans  les  hiéroglyphes;  les  trois 
haches  qui  se  voient  en  tête  de  la  colonne  placée  derrière 
le  harpiste  vêtu  de  noir,  sont,  ainsi  que  M.  Monge  l’a 
prouvé,  l’emblème  d’un  sacrifice.  Il  semble  probable 
que  la  prière  chantée  par  les  harpistes  est  écrite  dans  la 
colonne  d'hiéroglyphes  placée  au-dessus  des  têtes  formant 
le  couronnement  des  bases  des  harpes.  S’il  était  permis 
défaire  quelqucsconjectures , je  pcnscraisquc  le  harpiste 
vêtu  de  noir  demande  aux  dieux  une  bonne  crue  du  Nil 
et  une  moisson  abondante  : en  effet,  le  trait  ondulé, 
qui  désigne  l’eau,  se  trouve  trois  fois  dans  sa  prière; 
on  y voit  la  faucille,  qui , comme  je  l’ai  montré  dans 
mon  mémoire  sur  Elethyia  est  le  symbole  de  la  mois- 
son , et  une  main  droite,  avec  les  doigts  étendus,  qui , 
au  rapport  de  Diodore,  signifiait  l’abondance.  L.a  |»etite 
divinité  assise  en  face  du  harpiste  paraît  lui  transmettre 
une  réponse  favorable;  je  le  conjecture  d'après  les  hié— 
roglyphes  qui  remplissent  la  colonne  placée  près  de  cette 
divinité  : il  y a dans  la  partie  supérieure,  au-dessus  du 
symbole  de  l'eau,  un  vase  porté  sur  des  jambes;  il  a 
l’air  de  marcher  et  d'apporter  les  eaux  désirées.  Au  bas 
de  la  colonne,  on  trouve  deux  disques  qui  paraissent 

1 Vnyez  les  A iniquités -Mémoires. 


Die 


'.  DE  THÈBES.  SECTION  XI.  - 2(>3 

représenter  des  œufs;  c'est  une  figure  qui  se  reproduit 
souvent , et  que  tout  me  porte  à regarder  comme  le  sym- 
bole de  la  fécondité.  La  portion  de  la  scène,  située  du 
côté  du  harpiste  vêtu  de  blanc,  ne  présente  pas  des  in- 
dices aussi  clairs.  Je  me  borne  à faire  remarquer  que 
l'on  voit  une  croix  parmi  les  hiéroglyphes  placés  auprès 
de  la  grande  divinitéqui  fait  face  à droite.  Cette  divinité 
a les  attributs  ordinaires  d'Horns. 

L’effet  du  tableau  des  harpes  est  agréable;  on  éprouve, 
en  le  voyant , une  sonsation  mêlée  de  surprise  et  de  dou- 
ceur; après  l’avoir  vu , on  sent  le  désir  de  le  revoir,  et 
l'on  y revient  avec  un  nouveau  plaisir  : il  est  environné 
de  sujets  gais  et  familiers  qui  vous  font  oublier  ce  qu’il 
y a d’austère  dans  les  sombres  demeures  où  vous  êtes 
descendu.  Cette  peinture  sera  toujours  un  dis  objets 
principaux  de  l’empressement  des  voyageurs.  L’intérêt 
quelle  présente  m’a  fait  penser  qu’on  pourrait  y trouver 
un  motif  pour  imposer  un  nom  à la  catacombe  qu’elle 
embellit;  c’est  ce  qui  m’a  déterminé  à adopter  la  déno- 
mination de  catacombe  des  harpes. 

Si  l’on  entre  dans  la  loge  qui  fait  face  à celle  des 
harpes',  on  trouve  des  peintures  qui  représentent  une 
collection  de  meubles  et  d’ustensiles  : ici , nous  nous 
trouvons  en  quelque  sorte  admis  dans  l'intimité  des  an- 
ciens égyptiens,  nous  sommes  initiés  au  secret  de  leurs 
habitudes  familières,  et  nous  pouvons  saisir  quelques 
détails  de  leur  manière  de  vivre  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons.  Les  regards  se  portent  d’abord  sur  une  suite 
de  vases  qui  se  distinguent  par  la  pureté  et  l’élégance 
r Celle  loge  csl  marquée  A , pl.  78,  fig.  5,  A. , toI.  n. 
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de  leurs  formes,  et  par  la  vivacité'  des  couleurs  dont  ils 
sont  revêtus.  Parmi  ces  vases,  on  distingue  celui  qui  est 
encore  de  nos  jours  d’un  usage  gênerai  et  habituel  en 
Égypte;  il  est  connu  sous  le  nom  d e qoulleh ou  bardaque'. 
J’ai  annonce  ce  dessin  dans  le  Mémoire  sur  les  grottes 
d’Elethyia  , où , après  avoir  parlé  de  la  propriété  réfri- 
gérante des  bardaques,  j’ai  prouvé  que  les  anciens 
Egyptiens  l’avaient  connue,  en  avaient  fait  usage,  et 
avaient  même  su  augmenter  son  effet  par  des  procédés 
aujourd’hui  tombés  en  désuétude’.  Il  faut  remarquer 
dans  notre  dessin  une  bordure  noire  placée  autour  de 
l’orificedes  qoulleh.  Les  Egyptiens  modernes  mettent  une 
bordure  semblable  aux  qoulleh  destinés  à la  classe  aisée  ; 
ils  mêlent  à la  couleur  noire  un  peu  de  musc,  afin  de 
couvrir,  par  l’odeur  de  ce  parfum,  l’odeur  d’argile  que 
conservent  toujours  ces  vases  qui  n’ont  subi  qu’une  cuis- 
son légère,  et  pour  masquer  le  goût  de  limon  dont 
l’eau  du  Nil  ne  peut  être  dépouillée  qu’avec  des  soins 
qu’on  n’a  pas  toujours  le  temps  de  prendre. 

C’est  dans  la  même  loge  que  se  trouvent  les  lits  de 
repos,  les  fauteuils  et  les  trônes  représentés  dans  la 
pl.  89.  On  peut  remarquer  dans  ces  différons  meubles 
que  les  formes  sont  élégantes , la  décoration  riche,  et 
que  tout  est  bien  prévu  pour  la  commodité.  Les  deux 
premières  figures  répondent  à la  description  du  trône  de 
Salomon,  qui  se  trouve  dans  l’Histoire  des  Rois  : La 
partie  élevée  vers  le  derrière  de  ce  trône  était  ronde  ; il  y 
avait  des  bras  de  chaque  côté  du  siège } et  deux  lions 

1 Planche  87,  fifç.  1 , J.,  vol.  n. 

. 1 Payez  les  Antiquités-Mémoires 
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étaient  auprès  des  bras  Il  est  dit , au  verset  precedent, 
que  le  trône  de  Salomon  était  d’ivoire  et  revêtu  d'un  or 
très-pur  : les  teintes  jaunes  et  blanches  de  la  première 
figure  représentent  probablement  ces  deux  matières.  La 
bible  ajoute  que  le  trône  était  élevé  sur  une  estrade  à 
six  gradins;  deux  lions  étaient  placés  sur  chaque  gradin , 
l’un  à droite  et  l’autre  à gauche,  de  sorte  que,  pour 
arriver  jusqu’au  trône,  il  fallait  passer  entre  deux  lignes 
de  lions.  Cette  circonstance  rappelle  les  nombreuses 
avenues  de  sphinx  que  nous  retrouvons  parmi  les  ruines 
de  Thèbes. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  ressemblance  entre 
les  meubles  de  Salomon  et  ceux  des  Egyptiens;  le  grand 
commerce  qui  se  faisait  sous  le  règne  de  Salomon,  sou 
alliance  avec  le  Pharaon , dont  il  avait  épousé  une  fille, 
le  voisinage  de  l’Egypte  et  de  la  Palestine,  ont  dû  éta- 
blir des  relations  continuelles  entre  les  deux  pays  : 
l’Egypte  était  alors  la  puissance  prépondérante  de  cette 
partie  du  monde;  elle  surpassait  toutes  les  autres  en 
gloire,  en  puissance  et  en  richesses  : ses  voisins  ont  dû 
être  empressés  d’imiter  ses  usages  et  sa  magnificence. 

Les  ligures  enchaînées,  pciules  sur  les  panneaux  du 
second  et  du  troisième  trônes,  semblent  «lire  que  ces 
trônes  ont  appartenu  à des  rois  guerriers  qui  avaient 
remporté  des  victoires  sur  quelque  nation  ennemie  des 
Égyptiens.  Deux  figures  semblables  sont  représentées 

■ Summitas  rotimda  erat  snlio  à Paris,  1729.  ) La  version  deSnnctés 
parte  posteriori,  et  manus  kiuc  et  Paguini,  que  je  viens  de  citer , est 
iode  adlocum  sessionis , et  duo  leo-  plus  latérale  que  la  Vnlgalc,  et  pré- 
nes  stabant  aputl  manus.  ( Bois , l.iu,  seule  uoe  description  plus  claire 
cb.  io,  vers.  19.  Bible  de  Valable,  1 
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dans  une  position  encore  plus  humiliante  sur  les  pan- 
neaux d’une  escabelle'.  On  voit  dans  un  bas-relief  du 
Memnonium  un  héros  égyptien  assis,  dont  les  pieds 
reposent  sur  une  escabelle  semblable  à celle-ci’  : ce 
héros  foule  aux  pieds  les  images  de  ses  ennemis  vaincus. 
Ces  peintures  nous  donnent  le  motif  d’une  locution 
figurée  employée  dans  la  Bible  : Je  ferai  de  tes  enne- 
mis l’escabelle  de  tes  pieds J. 

Les  figures  enchaînées  sont  vêtues  de  longues  robes  ; 
des  pièces  d’étoffe  pendent  de  leurs  épaules  et  descen- 
dent sur  leurs  bras  comme  des  mantelets  : quelques- 
unes  de  ces  figures  sont  barbues.  Les  mêmes  costumes 
se  retrouvent  dans  un  bas-relief  de  Karnak , qui  repré- 
sente une  marche  de  prisonniers4  : si  l’on  parvenait  à 
déterminer  le  pays  d’où  ces  captifs  sont  originaires,  on 
obtiendrait  une  donnée  qui  serait  de  quelque  intérêt 
pour  l’histoire  des  anciens  Égyptiens. 

Les  bas-reliefs  de  Persépolis,  publiés  par  Chardin  et 
par  Corneille  le  Bruyn , pourront  nous  fournir  des  lu- 
mières utiles.  Parmi  les  figures  dont  ces  bas-reliefs  sont 
composés,  il  en  est  plusieurs  qui  portent  un  habille- 
ment semblable  à celui  de  nos  captifs.  Dans  les  tableaux 
de  Thèbes , ce  costume  semble  être  l’attribut  de  l’abais- 
sement et  de  l’humiliation  : dans  ceux  de  Persépolis , 
au  contraire,  il  est  réservé  aux  personnages  qui  rem- 
plissent les  fonctions  les  plus  honorables;  c’est  le  cos- 
tume qui  s’y  reproduit  le  plus  souvent;  il  est  porté  par 

1 Planche  89,  fig.  G,  A. , vol.  11.  3 Ponant  ininiicos  tuos  scabeUum 

pedum  luorum.  (P».  >09.) 

’ Planche  3i,  fig.  a,  A.,  -vol.  11.  4 Figure  a.pl.33,  A. , toI.iu. 
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les  militaires  qui  défilent  armés  de  toutes  pièces,  et  par 
les  chefs  de  cérémonie  qui  conduisent  des  hommes  que 
la  différence  de  leurs  vêtemens  désigne  comme  étran- 
gers. Les  personnages  qui  l'ont  preuve  de  force  et  de 
courage  en  domptant  des  animaux  à grande  stature,  en 
sont  revêtus.  Ou  voit  dans  un  autre  bas-relief  uu  roi 
assis  sur  son  trône  et  donnant  audience;  un  homme  de 
guerre  fait  la  garde  derrière  lui.  L'individu  admis  à 
l’audience  porte  un  habit  particulier;  mais  le  roi  et 
l'homme  de  guerre  ont  celui  qui  fait  l’objet  de  nos 
recherches.  D’après  toutes  ces  circonstances,  on  peut 
affirmer  que  ce  costume  était  celui  du  peuple  qui  bâtit 
Persépolis  : comment  supposer,  en  effet,  que,  dans  ses 
sculptures  monumentales,  ce  peuple  ait  donné  aux 
étrangers  les  rôles  les  plus  nobles,  et  qu’il  ait  réservé 
pour  lui-même  ceux  qui  annoncent  l’infériorité?  Unç 
telle  abnégation  de  tout  amour-propre  national  n'est 
pas  vraisemblable.  Au  surplus,  s’il  pouvait  exister  quel- 
que incertitude,  elle  serait  entièrement  levée  par  deux 
bas-reliefs  ' où  l’on  voit  un  homme  qui  se  tient  debout 
et  dans  une  attitude  religieuse  devant  un  autel  sur  le- 
quel un  feu  est  allumé  : cette  figure  représente  incon- 
testablement un  adorateur  du  feu,  c’est-à-dire  un  Perse; 
or,  elle  porte  le  costume  en  question  : elle  est  appuyée 
sur  un  arc;  les  Perses  étaient  renommés  daus  l’anti- 
quité par  leur  habileté  à manier  l’arc  et  par  l'usage 
qu’ils  faisaient  de  cette  arme  à la  guerre;  et  c’est  peut- 
être  pour  caractériser  encore  mieux  l’origine  persane 
des  captifs,  que  le  peintre  égyptien  a placé  la  figure 

‘ Voyage  de  Chardin , pl.  67  et  68.  >«'- 


t « 


...  1 ; #.*-■• 

-*  . • * * 


* * 


.*"•  *.  .Digitized  bVCooglç . 


■>.o8  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

d’un  arc  auprès  d’eux  sur  les  panneaux  des  escabelles. 
Ces  peintures  me  semblent  donc  prouver  que,  même  À 
l'époque  où  l’on  creusa  la  catacombe  des  harpes  et  où 
l’on  bâtit  le  palais  de  Karnak,  les  Égyptiens  avaient  eu 
des  guerres  contre  les  Mèdes,  dont  on  sait  que  les 
Perses  avaient  pris  l'habit  Ces  guerres  avaient  proba- 
blement pour  objet  la  possession  de  la  Syrie,  qui,  par 
sa  situation  entre  les  deux  puissances , a dû  tenter  ega- 
lement leur  cupidité.  La  vue  du  théâtre  de  la  guerre, 
dont  quelques  parties  sont  représentées  dans  les  bas- 
reliefs  de  Karnak’,  fortifie  cette  conjecture  : les  opéra- 
tions militaires  ont  lieu  dans  un  pays  où  il  y a des  forêts •, 
on  y voit  îles  montagnes  boisées  ; circonstance  qui  ne  se 
rencontre  jamais  en  Égypte,  et  qui  est  très-commune  en 
Syrie. 

Qu’on  imagine  quelle  dut  être  la  rage  de  Cambyse, 
lorsqu’il  trouva  sur  les  monumens  des  Égyptiens,  de 
cette  nation  qu’il  venait  de  subjuguer  et  qu'il  mépri- 
sait, ce  grand  nombre  de  tableaux  où  des  hommes  por- 
tant le  même  habit  que  lui  étaient  représentés,  sous 
toutes  les  formes,  dans  les  postures  de  la  peur,  de  l’as- 
servissement et  de  l’humiliation.  Combien  cette  vue  dut 
exalter  la  fureur  de  ce  prince  colère  et  ivre  d’orgueil! 
11  ordonna  que  les  monumens  égyptiens  seraient  brisés  j 
et  quoique  cet  ordre  insensé  n’ait  pu  obtenir  une  exécu- 
tion entière,  il  a produit  plus  de  destruction  dans  une 
courte  durée,  que  la  main  du  temps  n’eu  a opéré  pen- 
dant des  milliers  d’années.  On  attribue  ordinairement 

■ Hérodote,  chap.  t35. 

1 Figures  5 et  G,  pi.  4o,  A.,  vol.  ui. 
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à fintoléiuncé  religieuse  les  ravages  faits  en  Égypte  par 
Çprnbyse;  mais  cette  passion  n’tftait  pas  dans  le  gc'nie 
dus  peuples  anciens.  La  cause  tjue  je  viens  d assigner 
est  bien  plus  naturelle,  et  paraît  plus  vraisemblable. 

Quant  aux  batailles  navales  dont  on  voit  la  repré- 
sentation dans  pjnsicurs  bas-reliefs  de  Tlièbes,  je  suis 
porte'  à croire  qu’elles  ont  etc  données  contre  les  Phé- 
niciens. Lorsque  de  glandes  querelles  divisaient  les 
maîtres  du  ]N il  et  ceux  de  l'Euphrate,  il  e'tait  difficile 
aux  Phéniciens,  places  entre  ces  deux  puissances,  de 
conserver  la  neutralité.  Des  circonstances  accidentelles 
ont  pu  jeter  quelquefois  ce  peuple  navigateur  dans  l’al- 
liance des  Égyptiens  ; mais  on  sent  que  son  intérêt  per- 
manent devait  finir  par  le  ramener  aux  Perses,  dont 
l’agrandissement  menaçait  moins  son  indépendance,  et 
qui,  par  leur  position  géographique,  lui  donnaient 
moins  de  jalousie  sur  l’empire  de  la  mer.  Les  histoires 
anciennes  parlent  effectivement  assez  souvent  des  al- 
liances des  Phéniciens  avec  les  Perses;  et  nous  savons 
par  Hérodote , que , lorsque  Cambyse  marcha  à la  con- 
quête de  l’Égypte , la  flotte  des  Phéniciens  formait  la 
principale  partie  de  son  armée  navale  : cette  combi- 
naison de  forces  pour  la  destruction  de  l’empire  des 
. . Egyptiens  lait  supposer  des  relations  plus  anciennes 
entre  Tyr  et  Babylone. 

Les  autres  loges  sont  également  très- intéressantes;  on 
y voit  une  grande  variété  d’armes  offensives  et  défen- 
sives’, et  des  scènes  agricoles  que  je  me  dispenserai  de 
détailler,  ne  pouvant  que  répéter  sur  ce  sujet  ce  que  j’ai 

1 On  cj}  a représenté  la  collectioi),  pl.  88,  vol.  n. 
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dit  dans  le  mémoire  sut  les  glottes  d’Elellr)  ia.  Ces  huit 
loges  ne  sont  pas  la  partie  la  plus  grande  do  la  e.ita- 
coinlie  des  harpes,  mais  elles  en  sont  Ja  partie  la  mieux 
conservée  : en  y entrant,  ou  est  émerveillé  de  la  fraî- 
cheur des  peintures;  on  est  agréablement  surpris  de  la 
foule  des  sujets  piqnans  et  gracieux  qui  se  présentent 
aux  regards. 

Tout  ce  qu’ou  voit  dans  la  ealacombc  des  harpes 
donne  une  grande  idée  de  la  magnificence  des  costumes 
chez  les  anciens  Égyptiens.  Il  y a beaucoup  de  variété 
dans  les  étoffes  et  dans  les  omemens  : les  broderies  sont 
multipliées  et  riches;  clics  ont  été  peintes  d'un  ton 
jaune  et  brillant  qui  annonce  l’intention  d’imiter  l’or. 
De  beaux  modèles  de  costumes  se  présentent  à peu  de 
distance  de  l’entrée,  en  un  réduit  pratiqué  dans  le  pre- 
mier couloir  sur  la  gauche'.  On  en  trouve  encore  dans 
une  pièce  dont  le  plafond  est  soutenu  sur  quatre  piliers , 
et  «pii,  après  la  grande  salle  sépulcrale,  paraît  être  la 
partie;  la  plus  importante  de  la  catacombe*. 


CATACOMBE  DE  LA  METEMPSYCOSE. 


La  catacombe  de  la  métempsycose  est  désignée,  dans 
les  planches,  sous  le  nom  de  cinquième  tombeau  de 
l'ouest  : elle  est  la  seule  grotte  de  la  vallée  où  l’on 
trouve  deux  grandes  salles  sépulcrales  semblables  à la 
salle  principale  du  tombeau  des  harpes; comme  celle-ci , 

■ Planche  85,  fig.  2,  3 et  5 , A. , * Planche  86,  fig.  a , 3 et  4-  Ces 

vol.  U.  Ces  figures  sont  peintes  dans  figures  sont  peintes  dans  la  salle  p , 
la  place  marquée  h,  fig.  G,  pl  78,  fig.  6,  |»1.^ 78 , A. , vol.  11. 
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elles  ont  uti  plafond  taille  en  berceau  et  soutenu  par 
huit  piliers.  La  première  de  ces  deux  salles  est  au  mi- 
lieu de  la  catacombe;  elle  est  moins  grande  que  celle  du 
fond  : son  sol  est  abaisse  au-dessous  du  sol  general  de 
la  grotte j on  y descend  le  long  d’un  plan  incline,  dont 
la  pente  est  assez  roide.  Une  pente  pareille  existe  du 
côte  oppose,  et  facilite  la  sortie  de  ceux  (jui  veulent  se 
rendre  au  fond  de  la  grotte.  Un  stylobate  sur  lequel 
. reposent  les  bases  des  huit  piliers,  règne  tout  autour  de 
la  pièce 5 on  a ménagé,  entre  les  piliers  et  le  mur,  un 
espace  libre , de  sorte  que  l’on  peut  circuler  sur  le  sty- 
lobate  comme  sur  un  balcon,  et  faire  ainsi  le  tour  de  la 
salle.  Le  stylobate  est  décoré  d’une  corniche  égyp- 
tienne, et  produit  un  effet  agréable3  il  a été  fort  ingé- 
nieusement imaginé  pour  racheter  les  défauts  de  pro- 
poition  que  l’enfoncement  du  sol  aurait  produits  entre 
les  parties  de  cette  pièce  et  celles  des  pièces  voisines. 

La  grande  salle  sépulcrale  du  fond  surpasse  en  gran- 
deur celle  du  tombeau  tics  harpes,  à ne  considérer  que 
les  dimensions  horizontales;  mais  elle  lui  est  inlérieure 
eu  élévation.  La  galerie  qui  lie  entre  elles  les  differentes 
parties  de  la  grotte  de  la  métempsycose,  n’est,  à pro- 
prement parler,  qu’un  couloir  long  et  étroit;  à la  vé- 
rité, ce  couloir,  qui  s’étend  en  ligne  droite,  depuis 
lVntiée  de  la  grotte  jusqu’à  son  fond,  et  qui  divise 
toutes  les  pièces  en  deux  parties  parfaitement  symétri- 
ques, donne  au  plan  général  une  élégance  particulière: 
néanmoins  la  catacombe,  des  harpes  produit  plus  d’ef- 
fet; elle  a quelque  chose  de  plus  grandiose  dans  ses  pro- 
portions, et  de  plus  imposant  dans  son  style. 
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Les  peintures  de  la  catacoml>e  de.  la  métempsycose 
sont  remarquables  par  le  goût  du  dessin  et  par  le  fini 
de  l’execution.  Le  lit  de  repos,  qui  a pour  accoudoir  *. 
une  figure  couchëe',  présente  une  composition  gra- 
cieuse. La  tête  de  lion  qui  sert  de  chevet,  et  les  pieds  •' 
dont  la  forme  a été  empruntée  du  même  animal , sont 
ajustés  avec  goût;  les  ornemens  dont  ce  meuble  est  en- 
richi lui  donnent  un  air  de  légèreté.  Le  double  sphinx’ 
figurerait  agréablement  dans  une  frise,  et  pourrait 
même  être  employé  avec  succès  dans  la  composition 
de  quelques  meubles;  c’est  une  figure  qui  n’a  été  vue; 
nulle  part  ailleurs  : elle  se  trouve  au  plafond  de  la 
grotte,  ainsi  que  celle  du  lit  de  repos. 

Un  tableau  dans  lequel  le  dogme  de  la  métempsy- 
cose est  en  quelque  sorte  mis  en  action3,  se  fait  aper-  •' 
ccvoir  dès  l’entrée  de  la  catacombe. 

Une  divinité  assise  sur  un  trône  placé  au  haut  d’une  • 
estrade  fait  peser  dans  une  balance  les  actions  des  ' 
hommes.  Neuf  figures  qui  ont  passe  le  Styx,  montent 
les  degrés  de  l’estrade  et  s’avancent  vers  le  redoutable 
tribunal.  Le  dieu  vient  de  prononcer  la  sentence  filiale 
contre  un  méchant;  il  l’a  condamné  à recommencer  sa 
vie  sous  la  forme  d’un  animal  immonde  : Mercure , con- 
ducteur des  âmes,  préside  à l’exécution  du  jugement. 
L’intervention  de  ce  dieu  est  figurée  par  deux  singes 
cynocéphales4  : le  condamné  est  placé  dans  xuie  barque 
qui  paraît  retourner  vers  le  séjour  terrestre;  car  sou. 

• . • *. 

' Figure  3 , pl.  84 , A.,  vol.  ir.  4 Le  cynocéphale  csl  l'emblème 

* Figure  a,  pl.  84,  vol.  11.  de  Mercure. 

} Figure  1 , pl.  83 , ji. , vol.  11.  . . . . _ 
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mouvement  se  fait  en  sens  contraire  de  celui  des  neuf 
figures  qui  sont  censées  s’éloigner  de  la  vie.  M.  Jomard 
a donné , dans  soft  mémoire  sur  les  hypogées , toutes  les 
preuves  qui  justifient  cette  explication,  et  je  me  dis- 
penserai de  les  répéter  ici*. 

Un  autre  tableau  de  la  même  grotte,  quoiqu'il  ne 
présente  pas  un  sens  aussi  facile  à reconnaître’,  paraît 
se  rapporter  à la  métempsycose.  On  y reconnaît  des 
traces  de  ce  dogme,  malgré  le  voile  dont  cette  allé- 
gorie est  enveloppée. 

Vers  la  droite,  une  main  colossale,  appartenant  à 
une  puissance  invisible,  entraîne  vers  la  partie  infé- 
rieure un  corps  humain  qui  a déjà  la  forme  de  momie. 
Au-dessous  du  mort,  on  voit  des  larmes  et  un  œil  qui 
pleure.  Sur  un  plan  supérieur  est  une  barque  tirée  par 
sept  éperviers  à figure  humaine;  elle  est  précédée  par 
une  autre  barque  prêle  à tomber  dans  une  région  infé- 
rieure. Une  ligure  costumée  d’une  manière  particulière 
soutient  cette  barque,  comme  si  elle  voulait  en  modérer 
la  chute.  Vers  la  gauche,  on  aperçoit  la  même  barque, 
qui,  après  avoir  parcouru  l’espace  inférieur,  remonte  à 
la  hauteur  d’où  elle  était  descendue.  Une  figure  vêtue 
comme  celle  qui  l’a  soutenue  dans  sa  chute,  semble 
l’aider  à remonter. 

Cette  suite  d’emblèmes  exprime  la  nécessité  de  mou- 
rir, la  douleur  qui  accompagne  une  mort  récente,  la 
descente  au  séjour  ténébreux  que  les  âmes  doivent  ha- 
biter après  la  mort , et  le  retour  aux  régions  supérieures. 

1 Voyez  la  description  des  hypo- 
gées, section  x,  pag.  i5". 


* Figure  4 , pl.  81 , A. , vol.  u. 
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Beaucoup  d'autres  circonstances  viennent  à l'appui  de 
cette  conjecture,  l.es  barques  ont  le  gouvernail  à deux 
avirons  qui  caractérise  les  barques  symboliques  et  mys- 
térieuses '.  Dans  la  barque  qui  descend  aux  régions  iu- 
lérieures  et  dans  celle  qui  remoute,  se  trouvent  le  sca- 
rabée qui  est  l'emblème  de  la  vie,  et  l épervier  à figure 
hum  aine  (fuè  l'on  croit  être  le  symbole  de  Pâme.  On 
voit,  au  milieu  du  tableau,  deux  grands  bras  élevés 
avec  les  mains  ouvertes.  Au-dessus  des  mains  est  tin 
disque  qui  n’a  pas  été  dessiné,  mais  dont  on  peut  se 
former  une  idée  en  jetant  un  coup  d œd  sur  la  fig.  G de 
la  pi.  8G.  On  croit  que  le  disque  représente  la  boule  que 
le  scarabée  entraîne  avec  lui , dans  laquelle  il  enferme 
ses  œufs,  et  que  l’on  est  autorisé  par  plusieurs  circons- 
tances à 'regarder  comme  le  symbole  de  la  régénération. 
Ces  deux  bras  sont  d'une  proportion  colossale;  ce  qui 
annonce  un  pouvoir  supérieur,  capable  de  ravir  à la 
mort  sa  proie. 

Avant  de  quitter  ce  tableau,  nous  remarquerons 
qu’il  fournit  le  moÿen  d’interpréter  un  signe  hiérogly- 
phique; il  est  évident  que  l’œil  représenté  avec  trois 
traits  verticaux,  descendant  de  la  paupière  inférieure, 
est  l’hiéroglyphe  de  la  douleur  accompagnée  de  larmes. 

J’ai  cru  pouvoir  m’autoriser  de  ce  tableau,  et  surtout 
du  précédent , dont  le  sens  est  beaucoup  plus  déter- 
miné, et  dans  lequel  on  ne  peut  méconnaître  le  dogme 
de  la  transmigration  des  âmes  dans  différentes  vies  et 
sous  différentes  formes,  pour  donner  à cette  grotte  le 
nom  de  catacombe  de  la  métempsycose. 

’ Voyez  le  mémoire  sur  les  grotlcs  d’Elcthyia,  Anliquités-Memoiret. 
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Cette  catacomlx;  a son  ouverture  dan9  un  petit  enfon- 
cement que  l’on  trouve  sur  la  droite,  immédiatement 
après  qu’on  est  entré  dans  la  vallée  ; les  planches  la  dé- 
signent par  le  nom  de  premier  tombeau  de  l'ouest  : elle 
est  fort  intéressante,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  remarqua- 
ble par  ses  dimensions.  Une  fosse  creusée  dans  la  roche 
servait  de  sarcophage  ; elle  était  recouverte  par  une 
cove  de  granit  posée  l’ouverture  en  lias’.  Ce  sarco- 
phage, fait  avec  moins  de  recherche  et  de  luxe  que  tous 
ceux  que  nous  avons  vus  jusqu’ici,  semble,  par  cela 
mcinc,  appartenir  à une  époque  antérieure  : la  cata- 
combe  dans  laquelle  il  se  trouve  est  peut  être  la  plus 
ancienne  de  la  vallée.  La  tombe  a été  violée,  la  momie 
a disparu  avec  tout  ce  qui  l’accompagnait.  Pour  y pé- 
nétrer, on  a fracassé  une  des  parois  de  la  cuve  qui  lait 
fonction  de  couvercle;  il  est  facile  de  reconnaître  que 
l’effraction  a été  faite  à dessein. 

Au-dessus  du  sarcophage  est  un  plafond  taillé  en 
forme  de  berceau  : il  est  orné  d’une  espèce  de  camaicu , 
qui  produit  un  effet  agréable.  Le  fond  est  bleu  parsemé 
d’étoiles;  les  figures  sont  d’une  seule  teinte  jaune,  ou 
plutôt  fauve  : cette  composition,  par  son  effet  général , 
rappelle  les  peintures  communément  désignées  sous  le 
nom  de  peintures  étrusques.  Mais  ce  tableau 1 présente 

» Voyez  le  plnu  el  le  profil  de  ’ Voyez  la  pl.  8a,  A.,  vol.  n , 
celle  tombe,  fig.  i3  cl  pl.  79,  et  le  volume  de  l'explication  des 
A-,  vol.  u.  planche». 
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un  autre  intérêt  qui  lui  donne  plus  d’importance  : le  ciel 
Lieu,  parsème  d étoiles,  annonce  un  sujet  puise  dans 
l’astronomie.  Ce  premier  aperçu  se  confirme,  dès  que 
l’on  vient  à considérer  les  scènes,  qui  remplissent  les 
milieux  des  deux  Landes  du  tableau  : on  reconnaît  dans 
la  scène  de  la  bande  inferieurequatre  signes  du  zodiaque, 
savoir,  le  taureau , le  lion  le  scorpion  , et  Y amphore  , 
autrement  appelée  le  Verseau.  Le  rapprochement  de  ces 
quatre  signes  est  remarquable  : considérés  dans  le  zo- 
diaque, ils  sont  éloignés  l’un  de  l’autre  de  trois  signes, 
c’est-à-dire  qu’ils  divisent  ce  cercle  en  quatre  pallies 
égales,  de  sorte  que,  si  l’on  supposait  que  l’un  de  ces 
signes,  le  taureau,  par  exemple,  occupât  un  point 
équinoxial , le  scorpion , qui  lui  est  diamétralement 
opposé,  serait  à l’autre  équinoxe  pendant  qnc  le  lion  et 
le  verseau  seraient  placés  aux  solstices.  Dans  La  bande 
supérieure,  on  retrouve  le  signe  du  lion;  ou  y retrouve 
aussi  celui  du  taureau  et  celui  de  l’amphore,  mais  réunis 
en  une  seule  figure,  sous  la  forme  d'un  vase  terminé  par 
une  tête  de  taureau. 

M.  Jomard,  qui  a fait  une  étude  approfondie  de  ce 
tableau , pense  qu  il  représente  la  position  des  équinoxes 
et  des  solstices  à l’époque  de  l’excavation  dn  tombeau. 
Le  taureau  est  l’objet  le  plus  en  évidence  dans  la  scène 
qui  occupe  le  milieu  de  la  bande  inférieure;  il  est  placé 
sur  un  support  dont  la  figure,  semblable  au  fléau  d’une 
balance,  est  le  symbole  de  l’égalité  des  jours  et  des 
nuits.  On  conclut  de  celte  circonstance  que  la  peinture 
se  rapporte  à une  époque  où  un  des  deux  équinoxes  était 
dans  la  constellation  du  taureau.  Si  l’on  supposait  que 
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cet  équinoxe  fût  celui  d’autoinne,  on  donnerait  au  mo- 
nument une  antiquité  qui  pourrait  aller  jusqu’à  170 12 
ans  avant  Jésus-Christ,  sans  être  au-dessous  de  14641- 
Une  antiquité  aussi  reculée  u’est  pas  vraisemblable.  Il 
faut  donc  admettre  qu’il  s’agit  ici  de  l’cquinoxe  du  prin- 
temps : alors  l’antiquité  du  inouument  rentre  dans  des 
limites  beaucoup  plus  rapprochées  de  nous;  elle  pour- 
rait ne  pas  excéder  3520  ans,  c’est-à-dire  que  l’origine 
du  monument  pourrait  ne  pas  remonter  au-delà  du  xvir 
siècle  avant  Jésus^ Christ.  Il  est  vrai  que,  le  temps  né- 
cessaire à l’équinoxe  pour  parcourirtoutela  constellation 
du  taureau  étaut  de  plus  de  vingt-deux  siècles , il  reste 
encore  un  champ  considérable  d’incertitude;  et  tout  ce 
qu’on  pourrait  conclure,  c’est  que  ce  monument  a e'Cé 
fait  entre  le  xtc  et  le  xvir  siècle  avant  Jésus-Christ  : ' _ 

alors  l’invraisemblance  dispraît.  I.rs  autres  emblèmes 
qui  font  partit'  de  cette  scène,  semblent  tous  s’accorder 
pour  faire  croire  qu’il  s’agit  <l’un  printemps,  et  coucou-  . 
lent  ainsi  à confirmer  l’explication.  Lorsque  l'équinoxe 
du  printemps  est  dans  la  constellation  du  Umreau,  le  • 

solstice  d’été  arrive  dans  celle  du  lion.  Cette  dernière  • 

» v . 

époque  est  figurée  par  les  emblèmes  rassemblés  au  milieu 
de  la  bande  -supérieure  du  tableau.  M.  Jomard  a donné 
à cette  explication  tous  les  dévcloppmcns  nécessaire^».  , 
pour  la  motiver  : on  peut  en  prendre  connaissance  dans 
ses  observations,  que  l'on  trouvera  dans  la  suite  de  celte 
collection 


1 Voyez  le  volume  des  Mémoires  d’amiquilés. 
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SUJETS  DIVERS. 

Avant  de  finir,  je  m’arrêterai  un  moment  sur  des 
sujets  isoles , copies  dans  diverses  catacombes.  Parmi 
cës  sujets,  quelques-uns  sont  emblématiques,  d’autres 
représentent  des  choses  usuelles  qui  ne  sont  pas  saus 
intérêt. 

Une  collection  de  vases'  présente  treize  modèles  qui , 
à l’exception  de  trois , sont  dilférens  de  ceux  que  uous 
avons  déjà  remarqués  dans  la  catacomhe  des  harpes;  on 
ne  peut  s’empêcher  d’être  surpris  de  la  variété  des  formes 
agréables  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  su  donner  à 
cet  ustensile. 

Une  figure  de  femme  avec  des  ailes1  mérite  d’être 
citée , à cause  du  soin  avec  lequel  tous  les  détails  de  sou 
ajustement  ont  été  traités.  C'est  la  déesse  Isis;  elle  est 
réi'onnaissable  au  globe  placé  sur  sa  tête,  entre  deux 
cornes  de  génisse. 

,,1‘Æa  îcpivx-ntalion  d'un  embaumeur  en  acli\itéde  tra- 
vail, au  moment  de  terminer  son  opération3,  forme  un 
tableau  cnrienx,  qui  cependant  ajoute  peu  aux  notions 
* que  nous  avons  sur  l’art  des  einbaumeniens. 

: ;-M**Enfin  trois  compositions  étranges  sont  bien  faites  pour 
V piquer  la  curiosité*;  et  je  ne  puis  me  dispenser  d’en  en- 
tretenir le  lecteur. 

V*  Ce  serait  tout- à-fait  méconnaître  l’esprit  de  l'antiquité 
que  de  voir  dans  ces  peintures  des  intentions  de  lubri- 

1 Planche  92 , A.,  Toi.  ir.  4 Figure  6,  pl.  84  ; fig.  1 , pl.  86  j 

* Figure  o,  pl.  92,  A. , vol. n.  fig.  1 1 , pl.  9a , A. , vol.  11. 
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cite  et  «les  sujets  de  plaisanterie  : il  faut  se  souvenir  que, 
d'après  le  rapport  d’I  léiodoté,  qui  en  a été  témoin  ocu- 
laire’, il  y avait  chez  les  Egyptiens  des  cérémonies  reli- 
gieuses dans  lesquelles  l'organe  viril  de  la  génération 
était  porte'  eu  procession  avec  solennité;  il  semble  que 
les  Égyptiens  aient  voulu  par  là  rendre  hommage  à la 
puissance  reproductrice  «les  «‘très  et  réparatrice  dugenre 
humain.  Lue  figure  qui  est  un  emblème  énergique  de 
cette  puissance1,  est  tres-mullipliée  parmi  les  bas-reliefs 
des  temples,  et  surtout  à Thèbcs , dans  le  grand  édifice 
dcKarnak.  Il  y existe  une  enceinte  qui , par  son  caractère 
mystérieux , parait  avoir  etc  vouée , d’une  manière  par- 
ticulière, à l’exercice  des  choses  sacrées  : nous  avions 
pris  l’habitude dÉIa  désigner  sous  le  nom  de  sanctuaire 
Elle  contient  deux  chambres  construites  avec  une  grande 
recherche.  Les  murs  sont  formés  de  blocs  de  granit  par- 
faitement équarris  et  polis,  qui  sont  assez  grands  pour 
qu’un  seul  fasse  toute  l'épaisseur  du  mur  et  toute  la 
longueur  de  la  chambre  : ces  murs  élaient  couverts  de 
bas-reliefs  peints.  Le  plafond,  «paiement  eu  granit,  est 
semé  d’étoiles  d’or  sur  un  fond  bleu.  L’cinblème  de  la 
génération  est  répété  avec  profusion  dans  toute  cette 
enceinte;  deux  cippes  carrés,  placés  à l’entrée  du  sanc- 
1 ua  ire , sont  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des  hommes 
et  des  femmes  qui  se  caressent.  Dans  l’intérieur  de  la 
première  pièce,  soixante-quatre  tableaux  sont  encore 
visibles;  la  figure  en  question  est  dans  trente-un  : elle 


’ I,iv.  h,  chap.  43  cl  49> 

* Voyez  A.,  vol.  u,  p!.  8 cl  11  ; 


A. , vol.  ni , pl.  14  , 3a , 46  ot  4?  ; 
A .,  vol.  iv,  pl.  a4  et  a7- 
5 Voyez  p).  16,  A.<  vo).  tir. 
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est  prodigieusement  multipliée  clans  le  propylée;  on  l’y 
voit  sur  les  murs  d’enceinte  et  sur  toutes  les  colonnes; 
elle  est  encore  très-nombreuse  sur  la  porte  de  granit 
située  au  sud  du  palais  vers  l'avenue  de  sphinx  à tète  de 
jbelier  et  à corps  de  lion.  Partout  cette  figure  est  adorée 
ayec  les  démonstrations  de  la  crainte  et  du  respect;  on 
se  prosterne  devant  elle  : attitude  "extrêmement  rare,  et 
dont  je  n’ai  vu  d’autre  exemple  rpie  dans  un  bas-relief 
d’Esné , où  le  crocodile  est  représenté  recevant  cet  hom- 
mage. Les  anciens  Égyptiens  avaient  donc  sur  la  pudeur 
des  idées  différentes  des  nôtres:  les  Égyptiens  modernes, 
et  eD  général  tous  les  Orientaux,  semblent  avoir  con- 
servé à cet  égard  les  habitudes  antiques;  ils  attachent 
peu  d’importance  à la  nudité  des  organes  de  la  généra- 
tion ; lorsqu’ils  sont  dans  le  cas  de  les  nommer,  ils  le 
font  sans  détour  et  avec  une  naïveté  de  langage  qui  rap- 
pelle la  chaste  simplicité  de  celui  de  la  Bible. 

Revenons  aux  peintures  des  tombeaux  des  rois  qui 
nous  ont  donné  occasion  de  faire  ces  réflexions.  Le 
tableau  gravé  dans  la  pl.  84  nous  montre  un  homme 
dont  la  taille  est  colossale,  relativement  à toutes  les 
figures  qui  l’environnent  ; il  est  représenté  avec  le  membre 
viril  en  érection , lançant  un  jet  de  liqueur  séminale  : 
un  petit  homme  ou  embryon  tombe  avec  une  portion 
de  la  liqueur , et  parait  lui  devoir  sa  naissance.  Un 
autre  individu , placé  au-dessous  d’une  rangée  de  six 
petites  momies,  paraît  recevoir  la  vie  d’un  jet  de  liqueur 
séminale  lancé  plus  loin  que  le  premier.  Ces  deux  indi- 
vidus, nés  de  la  même  semence,  sont  deux  frères.  Celui 
qui  est  debout  a été  produit  par  l’émission  séminale  la 
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plus  forte  : sa  taille  est  plus  grande;  ce  qui , dans  les 
peintures  égyptiennes , marque  toujours  une  supériorité: 
il  est  sans  doute  lame'.  Il  est  Lien  dillicile  d établir  des 
conjectures  plausibles  sur  les  figures  de  momies  dis- 
posées de  chaque  côté  le  long  de  plaus  inclinés.  Si  j’osais 
en  hasarder  une,  je  dirais  que  cette  peinture  est  le  ta- 
bleau généalogique  de  la  dynastie  qui  avait  ses  sépul- 
tures dans  la  catacombe  ; la  figure  principale  serait  le 
fondateur  de  Ja  dynastie.  Sa  taille  colossale  annonce 
quelque  chose  de  divin.  Les  familles  puissantes  de  l’an- 
tiquité  se  plaisaient  à attribuer  ce  caractère  aux  auteurs 
de  leur  race.  Des  lignes  ponctuées  partent  de  la  figure 
principale , et  se  dirigent  sur  les  figures  placées  derrière 
elle.  Ces  lignes  expriment  la  trace  de  petits  globes  qui 
sont  le  symbole  de  la  vie,  de  sorte  que  toutes  les  figures 
de  la  gauebe  paraissent  avoir  puisé  la  vie  dans  une 
source  commune  ; il  en  est  quatre  qui  semblent  recevoir 
directement  l’existence  de  la  figure  principale  : dans  les 
petites  momies  de  la  droite, au  contraire , rien  ne  marque 
•^une  origine  commune.  D’après  ces  données,  on  peut 
supposer  que  les  figures  placées  à gauebe  représentent 
la  ligne  masculine  dont  tous  les  individus  ont  du  appar- 
tenir à une  même  race,  pendant  que  les  autres  repré- 
sentent les  femmes  qui  ont  pu  être  prises  dans  autant 
de  familles  différentes  : la  différence  de  sexe  que  je  sup- 
pose ici , n’est  pas  indiquée  par  le  costume;  mais  il  est 
à remarquer  que  les  figures  de  la  gauche  sont  toutes 
d’une  proportion  plus  forte  que  celles  de.  la  droite. 

Quant  aux  astérismes  que  l’on  voit  dans  le  champ  du 
tableau,  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
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sible,  d’en  assigner  la  signification.  Peut-être  sont-ils 
l'expression  d’idées  astrologiques , et  ont-ils  pour  objet  de 
faire  connaître  les  dieux  ou  les  astres  qui  présidaient 
aux  destinées  de  cette  famille. 

Le  tableau  de  la  pl.  9a  (lig.  11)  a une  très-grande 
analogie  avoc  celui. que  je  viens  d'examiner;  il  y a ce- 
pendant des  différences  à remarquer.  Les  étoiles  y sont 
plus  nombreuses , et  l’on  n'y  voit  point  de  lignes  ponc- 
tuées qui  lient  la  figure  principale  aux  petites  figures  : 
mais  il  n’est  pas  certain  que  ces  lignes  ne  se  trouvent 
pas  dans  l’original.  La  liqueur  séminale  ne  donne  nais- 
sance qu’àunseul  embryon.  Les  petites  figures  disposées 
le  long  des  plans  inclinés,  sur  la  droite  et  sur  la  gauche, 
sont  alternativement  des  hommes  et  des  femmes  j il  y a 
trois  couples  de  chaque  côté  : si  c’était  là  un  tableau 
généalogique,  il  comprendrait  six  générations.  Le  ta- 
bleau de  la  pl.  84  indique  également  six  générations:, 
je  dois  avouer  que  cette  concordance,  loiu  de  confirmer 
l’explication  que  j'ai  hasardée,  me  paraît  former  contre 
elle  une  véritable  objection , à inoinsquelesdeux  tableaux 
ne  sc  rapportent  à la  même  famille  ou  aux  memes  laits} 
ce  que  je  11’ai  aucun  moyen  de  décider.  Je  prie  le  lecteur 
de  se  souvenir  que  ce  n’est  qu’avec  la  plus  extrême  dé- 
fiance que  je  me  suis  risqué  à proposer  quelques  conjec- 
tures sur  le  sens  de  ces  peintures  mystérieuses. 

Le  tableau  grave  dans  la  pl.  86  (lig.  1)  me  semble 
présenter  un  sens  plus  déterminé.  Il  est  composé  de  trois 
scènes  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  quelques 
signes  hiéroglyphiques.  La  ligure  principale  est  un 
homme  dont  le  corps  est  ployé  à la  hauteur  îles  hanches 
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et  renversé  en  arrière  : l'organe  génital  lance  un  jet  de 
semence  qui  produit  un  petit  homme.  La  ligne  que 
décrit  la  liqueur  séminale,  est  figurée  par  une  suite  de 
globules  rouges  ; des  globules  semblables  partent  de  la  » . 
patte  d’un  scarabée,  et  vont  se  tendre  dans  la  bouche 
de  la  grande  figure  humaine.  Comme  la  naissance  du 
petit  homme  roug<yst,  sans  nul  doute,  le  dernier  ré- 
sultat de  toute  celte  opération , il  est  constant  quelle  a 
son  commencement  dans  le  scarabée.  Ce  tableau  exprime 
doue  que  le  scarabée  est  la  source  première  de  l’existence 
que  reçoit  l’embryon,  et  que  la  grande  figure  à laquelle 
cet  embryon  parait  devoir  la  vie , n’est  qu’un  intermé- 
diaire par  le  moyen  duquel  elle  lui  a été  transmise.  Jmij 
D’après  plusieurs  témoignages  historiques,  on  était 
autorisé  à regarder  le  scarabée  comme  l’emblème  de  la 
vie  et  de  la  régénéi atiou  *.  Voilà  un  monument  qui  con- 
firme cette  opinion  : on  y voit  la  peinture  vivante  des. 
fonctions  attribuées  à la  figure  du  scarabée  dans  l'écri- 
ture hiéroglyphique;  on  ne  pouvait  pas  les  représenter, 
d'une  manière  plus  expressive.  ; f' 

£SVo.,s  devons  regretter  que  le  temps  n’ait  pas  permis 
de  copier  une  plus  grande  portion  des  peintures  qui 
ornent  les  tombeaux  des  rois,  et  d’en  faire  des  m neils 
méthodiques.  C’est  une  riche  moisson  que  nous  avons 
laissée  à nos  successeurs  : si  l’on  réussit  un  jour  à percer 
le  voile  qui  couvre  les  sciences  et  les  institutions  des 
anciens  Egyptiens,  ce  sera  sans  doute  en  étudiant  le^* 
peintures  qui  ornent  les  catacombes , qu’on  y parviendra. 


* < lrçyez  la  description  des  hypogées,  par  M.  Jomard  r §.  xir,  pag.  i5a 


et  suit. 


a* 
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On  trouve  des  grottes  dans  toutes  les  parties  de  l’Egypte; 
il  n’en  est  aucune  qui  ne  présente  de  l'intérêt  et  qui  ne 
puisse  fournir  quelque  notion  importante  : cependant 
les  tombeaux  des  rois  tiennent  le  premier  rang  parmi 
ces  monumens  ; c’est  là  que  le  génie  mystérieux  des  an- 
ciens Égyptiens  se  montre  dans  toute  sa  force;  c’est  là 
que  sont  le  plus  fortement  empruntes  les  tiares  des 
croyances  extraordinaires  sous  l’empire  desquelles  ce 
peuple  incompréhensible  a vécu. 

Lorsque  je  visitai  les  tombeaux  des  rois,  j’étais  déjà 
familiarisé  avec  les  antiquités  égyptiennes;  j’avais  par- 
couru les  deux  rives  du  Nil,  depuis  Philo-  jusqu'à 
Thèbcs,  et  j’en  avais  étudié  tous  les  monumens;  j’ayais 
passé  vingt-quatre  jours  auprès  des  ruines  de  Thèbcs, 
ardemment  empressdet  sans  relâche  occupé  de  roc -lier cher 
tout  ce  qui  méritait  d’être  connu  : la  multitude  de  choses 
^extraordinaires  et  grandes  que  je  rencontrais  tous  les. 
jours,  en  exaltaut  continuellement  mon  enthousiasme, 
finit  par  l’épuiser;  la  vue  de  tant  de  merveilles  m’avait 
comme  blasé;  j’en  étais  rassasié,  je  me  sentais  las  d’ad- 
mirer. Lorsque  nous  levâmes  nos  tentes  pour  les  trans- 
porter à la  vallée  des  tombeaux,  je  n’imaginais  pas  qu’il 
fût  possible  de  rencontrer  encore  des  objets  capables  de 
me  donner  des  sensations  nouvelles.  Le  premier  coup 
- d’œil  que  je  jetai  sur  les  tombeaux  des  rois,  suffit  pour 
me  détromper  : j’éprouvai  une  sorte  de  saisissement; 
j mon  amc  fut  vivement  ébranlée;  ma  curiosité,  prête 
n s’éteindre,  se  ranima  et  reprit  son  ardeur  première. 


< . -vit, 
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DISSERTATION 

SUR  LA  POSITION  GÉOGRAPHIQUE  ET  L’ÉTENDUE 

DE  THÈBES, 

ET 

RECHERCHES  HISTORIQUES 

RELATIVES  A CETTE  ANCIENNE  CAPITALE, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées. 


§.  I.  Détermination  de  la  position  géographique  de 
Thèbes , résultant  de  la  comparaison  des  observations 
modernes  avec  les  témoignages  de  l'antiquité. 


Cinq  lieux  principaux  conservent,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  les  sections  precedentes , des  restes  de  la  splen- 
deur de  Thèbes: ce  sont  Karnak , Louqsor,  le  tombeau 
d’Osymandyas  ou  palais  de  Memnon , Medynet-abou  et 
Qournah.  Les  longitudes  et  les  latitudes  des  quatre  pre- 
miers ont  etc  déterminées  par  les  observations  de 
M.  Nouet.  Le  tableau  suivant  en  offre  les  résultats  : 


Karnalc 

Louqsor 

Tombeau  d'Osymandyas . . . 
Medynet-abou 


LONGITUDES. 

LATITUDES. 

3o»  iç)'  34" 
3o  19  38. 
3o  18  6. 

3o  17  3a. 

a5°  4a'  57"  ^ 
aS  4>  57. 
a5  43  27. 
a5  43  58. 

A.  D.  m. 


/ 
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Le  même  astronome  a lie'  par  des  triangles  les  palais 
de  Karnak  et  de  Louqsor,  les  édifices  de  Mcdynet-abou , 
le  tombeau  d’Osymandyas  ou  palais  de  Memnon , la 
statue  colossale  de  Memnon  et  le  palais  de  Qournah.  Il 
a rapporté  toute  cette  opération  trigonométriqne  à une 
méridienne  et  à une  perpendiculaire  passant  par  l’angle 
sud-ouest  ■ de  la  façade  du  premier  pylône  du  tombeau 
d’Osymandyas.  Voici  le  résultat  de  son  travail  : 


Le  milieu  de  ta  porte  du  premier 
pylône  de  l’oueat  du  palau  de 
karnak » 

Le  petit  ohélisqne  ou  obélisque  oc- 
cidental de  Louqsor 


La  colonne  nord-est  des  propylées 
de  Medyncl-abou 


La  tète  de  la  statue  colossale  de 

Memnoo.. 

Le  point  du  palais  de  Qourn»li  mar- 
qué en  a aur  le  plau  particulier 
( vojrei  la  pl.  4 * » A.  , vol.  n).. 


lNCES 

à la 

PERPENDICULAIRE. 

à la 

MÉRIDIENNE. 

f 89a"1,  IO, 

à l est 

I de  U méridienne. 

4596"', 80, 

au  sud 

de  1a  perpendiculaire. 

| 

1 a728"\oo, 

| * ''e*1. 

1 de  la  méridienne. 

1 

265om,4o, 

au  sud 

delà  perpendiculaire. 

1 

f 89om,5o, 

\ à l'ouest 

* de  1a  méridienne. 

j 

[ 8r>3 ''\3o, 

au  sud 

[ de  la  perpendiculaire. 

( G8f)m,2o, 

\ il'onrst 

( de  la  mériuieonc. 

1 70“  ,00, 

. au  sud 

l de  la  perpendiculaire. 

{ 63im,oo, 

* à l'est 

\ de  la  méridienne. 

L— 

[ i7i4m,oo, 

v au  nord 

( de  la  perpendiculaire. 

Les  distances  calculées  en  ligne  droite  entre  les 
points  dont  nous  venons  de  donner  les  positions,  sont, 
savoir  : 


De  Karnak  à Louqsor 2675m6o. 

.De  Karnak  à Qoornah 3260,  20. 


1 Voyez  le  plan  général  de  Thèbe* , pl.  1 , A . , vol . n. 
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De  Qournab  au  tombeau  d'Osytnandyas i8a6m6o. 

Du  tombeau  d'Osymandyas  à Medynel-abou 12Ü1,  3o. 

De  Medynet-abou  à Lonqsor 3yyi , 10. 

Du  tombeau  d'Osymandyas  à I.ouqsor 38o3,  5o. 

Du  tombeau  d'Osyuiandyas  à Karnak , 5o. 

De  I.ouqsor  à Qouruah 3487,  00. 

De  Karnak  à Medynet-abou - 54yo,  10. 


En  considérantrcnsembledesruinesdontnous  venons 
d’assigner  les  positions , on  ne  peut  douter  qu’elles  n’ap- 
partiennent toutes  à l’ancienne  capitale  de  l’Egypte  : 
des  restes  de  temples  magnifiques  et  de  vastes  palais , 
des  hippodromes,  des  statues  colossales  et  des  obe'iisques 
l’annoncent  assez.  Mais  nous  allons  voir  les  témoignages 
de  l’antiquité  se  réunir  pour  donner  à celte  opinion  tout 
le  caractère  de  la  certitude. 

Le  plus  ancien  des  historiens  voyageurs  dont  les  ou- 
vrages nous  sont  parvenus,  Hérodote  ‘,  fixe  la  position 
de  la  première  capitale  de  l’Égypte  par  ses  distances  à 
la  mer  et  à Éle'phantine.  Il  av^it  donné  précédemment 
la  distance  d’Héliopolis  à la  mer , évaluée  à quinze  cents 
stades’.  Dans  le  cours  de  sa  narration  , il  indique  posi- 
tivement qu’il  fait  usage  du  stade  égyptien.  C’est  une 
mesure  astronomique  que  l’on  s’accorde  généralement  à 
considérer  comme  contenue  quatre  cent  mille  fois  dans 
la  circonférence  de  la  terre1 *  3.  Les  derniers  travaux  de 
M.  Gossellin  mettent  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 
Comme,  dans  notre  nouveau  système  métrique,  nous 
divisons  la  circonférence  du  cercle  en  quatre  cents  de- 


1 Voyez  la  citation  n°.  1 , à la  fin  analysée,  et  les  Observations  préli- 
de  cette  dissertation.  mioaires  et  générales  mises  en  tête 

1 Voy.  les  citations  n0*.  11  et  ni.  de  la  traduction  de  Strabon,  par 
* Voyez  la  Géographie  des  Grecs  M.  Gossi  llin. 

...  l5. 
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grès,  la  longueur  d’un  degré  décimal  du  méridien  ter- 
restre, qui  est  de  cent  mille  mètres,  correspond  exac- 
tement à mille  stades  égyptiens  : d'où  il  suit  que  la 
longueur  du  stade  astronomique  égyptien  est  de  cent 
mètres.  Évalué  d’après  les  résultats  des  dernières  opé- 
rations faites  en  France  pour  déterminer  la  longueur  du 
méridien  terrestre , il  équivaut , en  anciennes  mesures 
françaises,  à 5i‘  id  5“  Nous  avons  eu  déjà 

plusieurs  fois  occasion  de  remarquer  l'emploi  du  stade 
de  cent  mètres  dans  les  monumens  de  l’Égypte’  : ce  que 
nous  allons  dire  va  confirmer  encore  le  fréquent  usage 
que  les  Égyptiens  en  ont  fait. 

Après  avoir  donné  la  distance  de  quinze  cents  stades 
d’Héliopolis  à la  mer,  Hérodote  rapporte  que,  d’ Hélio- 
polis à Thèbes,  on  remonte  le  fleuve  pendant  neuf  jours ; 
ce  qui  fait  quatre  mille  huit  cent  soixante  stades , ou  quatre- 
vingt-un  scheenes.  Ici  l’auteur , par  une  sorte  de  récapi- 
tulation, fait  connaître  Je  nombre  de  stades  qui  entre 
dans  l’étendue  de  l'Égypte  ; il  rappelle  que  ce  pays  a trois 
mille  six  cents  stades  le  long  de  la  mer , ainsi  qu’il  l’a 
dit  auparavant’.  Il  annonce  qu’il  va  donner  la  distance 
de  Thèbes  à la  mer  à travers  les  terres  (pua'ç, yxtx  ) , 
c’est-à-dire  en  ligne  droite,  et  il  la  fixe  en  effet  à six 
mille  cent  vingt  stades  : il  donne  également  la  distance 
de  Thèbes  à Éléphantine , qu’il  évalue  à dix-liuit  cents 
stades.  Il  résulte  donc  de  l’examen  attentif  du  texte, 
que  les  distances  de  la  mer  à Héliopolis , de  la  mer  à 


1 Voyez  la  description  de  l’hippodrome  de  Medjnet-abou,  section  i, 
pag.  i4o,  et  la  description  de  Karnak , section  Yiu , pag.  564. 

* Herodot.  Hisl.  lib.  il,  cap.  6. 
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Thèbes , et  de  Thèbes  à Lléphantine,  sont  compte'es  en 
ligne  droite.  Or,  si  l’on  prend,  sur  la  grande  carte 
d’Égypte  levée  par  les  ingénieurs  de  l’armée  d’Orient, 
l’intervalle  qu’il  y a du  milieu  des  ruines  de  Louqsor, 
Karnnk , Medynet-abou  et  Qournah,  à l’emplacement 
de  l’ancienne  ville  d’Élépbantine,  sur  lequel  il  ne  peut 
y avoir  aucune  incertitude,  on  trouve  une  longueur  de 
cent  quatre-vingt  mille  mètres,  mathématiquement 
égale  aux  dix-huit  cents  stades  d’Hérodote.  La  distance 
de  la  mer  à Thèbes  ne  peut  se  vérifier  tout-à-fait  avec  la 
même  exactitude,  attendu  que  l’auteur  n’indique  pas 
d’une  manière  précise  le  point  de  départ  vers  la  mer  : 
ellecoïncide  toutefois  fort  bien  avec  cellequ’on  prendrait 
en  ligne  droite  sur  la  carte  d’Egypte,  entre  la  bouche 
d’Omm-fàreg,  près  dePéluse,  et  les  ruines  maintenant 
occupées  par  les  villages  de  Louqsor , Rai  nait , Medynet- 
abou  et  Qournah. Quant  aux  quinze  cents  stades  comptés 
par  Hérodote,  d’Héliopolis  à la  mer,  bien  qu’ils  ue  se 
rattachent  point  immédiatement  à l’objet  que  nous  avons 
en  vue,  nous  ferons  cependant  remarquer  qu’ils  s’ac- 
cordent avec  la  distance  qui  se  trouve  sur  la  carte  entre 
Héliopolis  et  la  bouche  d’Omm-fâreg,  à une  différence 
près  de  quelques  centaines  de  mètres , qui  peut  provenir 
de  l’accroissement  qu’a  pris  le  Delta. 

Quelques  savans  1 ont  pensé  qu’il  y avait  dans  le  pas- 
sage d’Hérodote  une  erreur  de  calcul , et  que  le  texte 
devrait  indiquer  six  mille  troiscents,  et  non  pas  six  mille 
cent  vingt  stades  de  la  mer  à Thèbes  : ils  se  fondent  sur 

1 Voyez  lu  note  TJ  du  livre  ji  de  la  traduction  d’Hérodtale , par  M.  Lar- 
cher, deuxième  édition,  t.  n,  p.  181 
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ce  que  l’auteur  aurait  eu  l’intention  de  composer  la  dis- 
tance de  Thèbes  à la  mer,  de  celle  de  quatre  mille  huit 
cent  soixante  stades , résultant  de  l'évaluation  des  neuf 
journées  de  navigation  comptées  pour  le  trajet  d’Hélio- 
polis  à Thèbes,  et  de  la  distance  d’Heliopolis  à la  mer, 
déterminée  précédemment  à quinze  cents  stades.  Nous 
ne  croyons  pas  qu’on  puisse  interpréter  ainsi  le  texte 
d’Hérodote,  dont  l’examen  approfondi  nous  semble  an- 
noncer seulement  l’intention  de  faire  une  sorte  de  réca- 
pitulation des  stades  qui  entrent  dans  les  principales 
dimensions  de  l’Égypte,  mais  non  pas  d’indiquer  une 
addition  de  mesures  partielles  pour  en  former  une  me- 
sure totale.  Nous  sommes  d’autant  mieux  fondés  à nous 
en  tenir  à cette  opinion,  que,  d’après  l’interprétation 
que  nous  avons  donnée  du  texte  d lléiodote,  la  coïnci- 
dence des  mesures  anciennes  et  des  mesures  modernes 
est  plus  frappante. 

Avant  de  quitter  celte  discussion , nous  ferons  obser- 
ver qu’Hérodotc  a fait  de  la  journée  de  navigation  une 
évaluation  qui  paraîtra  certainement  trop  faible  à ceux 
qui  ont  parcouru  l’Égypte  : en  effet , il  ne  la  porte  qu’à 
cinq  cent  quarante  stades  ou  cinquante-quatre  mille 
mètres1.  En  suivant  les  contours  du  fleuve  sur  la  carte 
d’Egypte,  on  trouve  que  la  distance  d’Héliopolis  à 
Thèbes  est  de  six  cent  quatre-vingt  mille  mètres  environ, 
ou  six  mille  huit  cents  stades;  ce  qui  ferait,  pour  la 
journée  de  navigation , sept  cent  cinquante-cinq  stades, 
ou  soixante-quinze  mille  mètres.  Cette  évaluation  n’est 
certainement  pas  trop  forte;  car  nous  avons  éprouvé 

1 Environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  toises. 

• .1  : ' • 
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nous-mêmes  que,  dans  la  saison  favorable,  on  parcourt 
jusqu'à  dix  myriamètres  ' par  jour  : mais  il  s’agit  ici 
d’un  terme  moyen , qui  présente  toujours  un  certain 
vague.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  devoir  faire  usage  de 
cette  mesure  de  quatre  mille  huit  cent  soixante  stades 
pour  retrouver  la  position  de  Thèbes,  qui  d’ailleurs  est 
fixée  avec  une  exactitude  parfaite , parles  rapprochemens 
que  nous  avons  faits  prcce'demment. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède,  que  le  témoignage 
d’Hérodote  donne  le  droit  de  conclure  que  l’emplace- 
ment occupé  par  les  ruines  de  Karnak,  Louqsor,  Me- 
dynet-abou  et  Qournah , est  bien  celui  de  Thèbes. 

Strabon  ’,  sans  donner  la  distance  absolue  de  Thèbgs 
à quelque  point  connu,  détermine  cependant  bien  la 
position  de  cette  première  capitale  de  l’Egypte  par  l’ordre 
dans  lequel  il  nomme  les  différentes  villes  qui  bordent 
l’une  et  l’autre  rive  du  fleuve.  11  place  Abydus  au-dessus 
de  Ptolémaïs.  Après  Abydus  viennent  Diospolis  parva, 
aujourd’hui  Hoû , ensuite  Tentyra , Coplos,  Apolliriopolis 
parvay  et  enfin  la  ville  de  Thèbes,  connue,  au  temps 
de  Strabon , sous  le  nom  de  Diospolis  magna.  La  position 
de  Thèbes , relativement  aux  villes  voisines,  est  ici  trop 
bien  indiquée  pour  qu’on  puisse  s’y  méprendre;  et 
l’ordre  dans  lequel  sc  suivent  Qous , qui  renferme  quel- 
ques vestiges  d’antiquité,  et  Karnak,  qui  montre  d’im- 
menses débris , est  bien  le  même  que  celui  d'Apollino- 
polis  parva  et  de  Diospolis  magna. 

Diodore  de  Sicile  ne  détermine  point  la  position 

* Environ  vingt-cinq  lieues  de  2 Voyez  U citation  n°.  iv,  à la 
deux  mille  toises.  fia  de  celte  dissertation. 
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géographique  de  Thèbes;  mais  les  divers  rapproclie- 
mens  déjà  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  qu’il 
rapporte  de  cette  ville  célébré  ne  convienne  aux  ruines 
de  Karnak,  Louqsor,  Medynet-abou  et  Qournah 
Ptolémce 1 * place  le  nome  de  Thèbes  et  sa  métropole, 
la  grande  cité  de  Jupiter  ou  Diospolis,  sous  le  62e  degré 
de  longitude,  compté  du  méridien  de  l’ile  de  Fer,  et 
le  a5e  degré  5o  minutes  de  latitude.  On  sait  quelle 
source  d’erreurs  renferme  la  détermination  des  points 
fixés  par  Ptoléméc , à cause  de  la  fausse  évaluation  qu’il 
a faite  du  degré  de  longitude,  en  le  fixant  à cinq  cents 
stades,  au  lieu  de  sept  cents  qu'il  aurait  du  lui  conserver. 
On  peut  consulter  à ce  sujet  les  savans  ouvrages  de 
M.  Gossellin  3.  Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de  con- 
clure rien  de  précis  de  la  comparaison  des  longitudes 
données  par  Ptoléméc,  et  de  celles  qui  ont  été  déter- 
minées par  les  observations  les  plus  récentes;  mais  on 
peut  remarquer  que  la  latitude  de  a5°  5o'  assignée  à 
Diospolis  par  Ptoléméc  ne  diflère  que  de  douze  minutes  ' 
delà  latitude  observée  à Karnak  parM.Nouet.  D’ailleurs, 
l’ordre  dans  lequel  Ptoléme'e  cite  les  villes  qui  se  trouvent 
dans  les  régions  élevées  de  l’Egypte,  s’accorde  parfaite- 
ment avec  les  ruines  que  l’on  y voit  encore;  et  leur  iden- 
tité ne  peut  laisser  aucune  incertitude,  si  l’on  reconnaît 
dans  les  villages  modernes  d’Ermcntel  de  Qous  les  restes 
des  antiques  cités  d’ HermotUhis  et  d ' Apoüüiopolis parva. 

1 Voy . la  description  de  Karnak , analysée,  et  les  Observations  prcli- 
section  vin  de  ce  chapitre , p.  563.  minaires  et  générales  qui  sont  en  tête 

1 Ptolem.  Geogr.  lib.  iv,  p.  108,  de  la  nouvelle  traduction  de  Slra- 
rdit.  Francofurt.  i6o5.  bon,  par  M.  Gossellin. 

1 Voyez  la  Géographie  des  G recs 
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L’Itinéraire  d’Antonin  1 donne  la  distance  de  Contrat 
Zato  à Thèbes.  Nous  la  rapporterions  ici , et  nous  ferions 
voir  qu’elle  diflère  peu  de  celle  que  l’on  prendrait  sur  la 
grande  carte  d’Égypte,  s’il  ne  nous  paraissait  plus  con- 
venable de  de'terminer  la  position  de  Contra-Lato , en 
partant  de  celle  de  Thèbes  une  fois  bien  établie. 

S.  Clément  d’Alexandrie,  Etienne  de  Byzance,  F.u- 
sèbe , Ammien-Marcellin , parlent  de  la  ville  de  Thèbes 
sans  donner  aucun  detail  sur  sa  position  géographique  : 
ils  semblent  s’être  bornés  à ce  qu’en  ont  dit  les  écrivains 
qui  les  ont  précédés.  Mais  nous  avons  rapproché  assez 
d’autorités  pour  justifier  l’opinion  quenousavonsavancée, 
et  qui  se  présentera  d’elle-même  à tous  les  voyageurs, 
que  les  antiquités  renfermées  dans  Karnak,  Louqsor, 
Medynet-abou , le  Memnonium  et  Qournah , sont  les 
restes  de  la  splendeur  de  Thèbes  : cherchons  maintenant 
quelle  a pu  être  l’étendue  de  cette  ville  célèbre. 


§.  II.  De  l’étendue  de  Thèbes , et  de  la  nature  de  ses 
■ ■ constructions. 


Les  écrivains  de  l’antiquité  nous  laissent  dansquclque 
incertitude  sur  l’étendue  de  Thèbes , par  la  contradic- 


1 L'Itinéraire  d’Antonin  marque 
de  Conlra-Lato  & Thèbes  quarante 
mille  pas;  ce  qui  donne  5924°  mè- 
tres , en  évaluant,  comme  le  fait 
Kl.  Gossellin , lepasromainà  1 '|8i 

(4**,56i  ),  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose , le  mille  romain  de  huit  sta- 
des olympiques,  ou  de  six  cents  an 
degré,  à 1481  mètres  ( 760',  107  ).  Si 


l’on  mesure  sur  la  grande  carte 
d’Égypte  la  distance  qui  se  trouve 
entre  la  position  de  Conlra-Lato, 
en  face  d’Esné,  et  les  ruines  de  Kar- 
nak, en  suivant  les  contours  du 
fleuve,  on  trouve,  ù peu  de  chose 
près,  la  même  distance  de  6924° 
mètres.  > 
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tion  apparente  des  laits  qu’ils  avancent.  Nous  allons 
tàclier  de  répandre  quelque  lumière  sur  cette  question. 

Diodore  de  Sicile'  donne  à la  ville  de  Tlièbes  un  cir- 
cuit de  cent  quarante  stades.  Nous  avons  eu  déjà  beau- 
coup d'occasions5  de  faire  remarquer  que  scs  récits  sont 
tirés  des  annales  des  prêtres  de  l'Egypte , ou  des  écrits 
de  voyageurs  plus  anciens  que  lui,  qui  paraissent  avoir 
puisé  à la  même  source.  Ainsi  il  n’y  a point  de  doute 
qu'il  ne  fasse  mention  de  stades  égyptiens  qui  doivent 
être  évalués  à cent  mètres,  d’après  les  raisons  que  nous 
en  avons  apportées.  Il  résulte  de  là  que  le  circuit  donné 
par  Diodore  à la  ville  de  Tlièbes  serait  de  quatorze  mille 
mètres1.  Celte  mesure  convient  très-bien  au  contour 
d’une  ligne  qui  envelopperait  Karnak  , Louqsor,  Me- 
dynet-abou , le  Memnonium , le  tombeau  d’Osy  mandyas , 
ou  palais  deMcmnon,  et  Qournah,  sans  y comprendre 
Med-a’moud  et  l’hippodrome  de  Medynct-abou,  qui 
n’étaient  probablement  que  des  dépendances  de  la  ville. 
Mesuré  effectivement  sur  le  plan  général  de  Tlièbes4, 
ce  contour  est  plus  grand  que  quatorze  et  moindre  que 
quinze  mille  mètres,  en  y comprenant  la  largeur  du 
fleuve  : mais  on  sent  bien  qu’après  tous  les  ravages  dont 
Tlièbes  a été  le  théâtre  depuis  tant  de  siècles,  il  est 
difficile  maintenant  d’en  retrouver  les  limites;  et,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  le  résultat  auquel  nous  parve- 
nons, approche  trop  près  de  la  vérité,  pour  que  nous 
ne  le  considérions  pas  comme  entièrement  exact. 

1 Voyez  la  citalioo  n°.  y.  3 Sept  mille  cent  rpislre-vingt- 

» Voyez  principalement  la  «les-  trois  toise»  : un  peu  pins  de  trois 
cription  du  tombeau  d’Osyman-  lieues  cl  demie  de  deux  mille  toises 
dvas,  section  m e/e  ce  chapitre.  $ Voyez  la  pl.  i,  j4.,  vol.  tt. 
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Strabon*  rapporte  que,  de  son  temps,  on  retrouvait 
des  vestiges  de  la  grandeur  de  ihèbcs  dans  une  étendue 
en  longueur  (to  /a^jcos)  d environ  quatre-vingts  stades. 
On  sait  que  le  stade  dont  Strabon  l'ait  le  plus  fréquem- 
ment usage,  est  celui  qui  est  contenu  deux  cent  cin- 
quante-deux mille  lois  dans  la  circonférence  de  la  lene, 
et  qui,  d'après  les  dernières  évaluations  laites  en  i'iancc, 
est  de  cent  cinquante-huit  métrés  soixante-treize  cen- 
tièmes’. Les  quatre-vingts  stades  forment  donc  une 
longueur  de  douze  mille  six  cent  quatre-vingt-dix-huit 
mètres’.  C’est  en  effet  là,  à peu  près,  l'étendue  qu’oc- 
cupent, le  long  des  bords  du  fleuve,  toutes  les  ruines 
que  l’on  peut  considérer  comme  appartenant  à Thèbes , 
depuis  Med-a  moud  jusqu  au  petit  temple  situe  au  sud 
de  l’hippodrome  de  Medynet-abou  * ; car,  bien  que  ces 
deux  points  extrêmes  ne  soient  pas  compris  dans  1 en- 
ceinte proprement  dite,  cependant  il  est  hors  de  doute 
qu’ils  étaient  des  dépendances  de  la  ville. 

Étienne  de  Byzance5  rapporte,  d’après  Caton  , qu’a- 
vant que  la  ville  de  Diospolis , appelée  Hccatompjle , 
eût  été  ruinée  par  les  Perses,  elle  avait  quatre  cents 
stades  de  longueur  (te  /*>)>«?)• 


■ Voyez  la  citation  vi. 

1 Quatre-vingt-une  loiscs  deux 
pieds  sept  pouces  huit  lignes. 

1 Six  mille  cinq  cent  quinze  toi- 
ses : trois  lieues  et  un  cinquième  à 
peu  près. 

4 Voyez  pl.  i , -A- , vol.  n.  11  est 
difficile  de  vérifier  cette  mesure  avec 
une  exactitude  mathématique,  1 au- 
teur ne  fixant  pas  avec  précision  les 
points  eutre  lesquels  ta  distance  est 


comptée.  Slrabon,  en  indiquant 
quatre-vingts  stades  environ,  ne 
parait  point  «voir  voulu  donner 
une  mesure  rigoureuse.  D'ailleurs . 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  ohspr 
ver,  l’incertitude  actuelle  des  li- 
mites de  Thèbes  s'opposerait  tou- 
jours à une  vérification  d’une  exac- 
titude parfaite. 

S Voyez  la  citation  n».  vu,  à la 
fin  de  celle  dissertation. 
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Eustathe , dans  ses  Commentaires  sur  Dcnys  le  Pé- 
riégète',  dit  que  la  ville  occupait  un  espace  de  quatre 
cent  vingt  stades,  sans  de'terminer  si  celte  e'tendue 
doit  être  considérée  comme  une  longueur  ou  un  con- 
tour. 

D’Anville  pour  concilier  à-la-fois  ces  quatre  auto- 
rités , qui  semblent  si  peu  d'accord , propose  de  substi- 
tuer, dans  Diodore,  au  mot  TîeîSoÀoi/,  celui  de  , 
et  au  mot dans  la  citation  de  Caton,  celui  de 
rs&GoXov.  Par  ces  transpositions,  qui,  suivant  le  géo- 
graphe français,  seraient  nécessaires  ponr  rétablir  les 
textes  altérés,  les  cent  quarante  stades  de  Diodore,  con- 
sidérés comme  le  diamètre  d’une  circonférence,  étant 
triplés,  donneraient  un  circuit  de  quatre  cent  vingt 
stades,  qui  coïnciderait  exactement  avec  la  mesure 
d’Eustathe,  et  qui  ne  différerait  que  de  vingt  stades  de 
celle  de  Caton.  Cette  explication  est  ingénieuse,  sans 
doute  j mais  elle  n’est  guère  probable.  Comment  sup- 
poser , eu  effet , qu’une  altération  de  texte , de  la  nature 
de  celle  qu'il  faut  admettre,  ait  pu  avoir  lieu  dans  trois 
écrivains  différens?  Quant  à nous,  nous  conviendrons 
de  la  difficulté  de  concilier  ces  quatre  autorités  : mais  il 
nous  suffit  d’avoir  montré  que  les  témoignages  de  Dio- 
dore de  Sicile  et- de  Strabon  n’impliquent  point  contra- 
diction, et  que  même  ils  sont  vérifiés  par  les  restes 
encore  subsistansde  la  splendeur  de Thèbes;  car  il  s’agit 
ici  des  deux  plus  anciens  écrivains  qui  parlent  de  l'an- 
cienne capitale  de  l’Egypte , qu’ils  avaient  vue , ou  dont 

' Voyez  la  citation  n°.  tui,  à la  ’ Voy.  le*  Mémoires  sur  rÉf^r^te 
fin  de  celte  dissertation.  ancienne  et  moderne. 
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ils  font  mention  d’après  des  voyageurs  et  des  historiens 
qui  l’avaient  aussi  visitée.  Ceux-là  seuls  peuvent  donner 
des  notions  exactes  sur  les  lieux  dont  il  nous  importe 
de  recounaître  letat  dans  la  plus  haute  antiquité.  Nous 
ne  voyons  pas  comment  on  pourrait  faire  accorder  Caton, 
et  Eustatheavec Strabon  et  Diodore,  en  admettant  même 
une  évaluation  differente  pour  les  stades  qu  ils  em- 
ploient ; car  le  plus  petit  de  tous  ceux  dont  on  ait  fait 
usage  dans  l’antiquité,  est  le  stade  égyptien  de  cent 
mètres.  Évalués  d’après  ce  module,  les  quatre  cents  stades 
de  Caton  et  les  quatre  cent  vingt  stades  d'Eustathe  don- 
neraient quarante  à quarante-deux  mille  mètres  (près 
de  onze  lieues  de  deux  mille  toises  ) ; ce  qui  excède  de 
beaucoup  le  contour  effectif  des  ruines  de  Tlièbes , et 
passe  toutes  les  bornes  de  la  vraisemblance.  C’est  cepen- 
dant là  l’opinion  à laquelle  s’est  arrêté  d’Anville,  et  qui 
a été  vivement  combattue  par  M.  de  Pauw 

Nous  manquerions  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé , de  bien  faire  connaître  l’étendue  de  la  ville  de 
Thèbes,  si  nous  négligions  de  la  comparer,  non-seule- 
ment aux  capitales  qui  lui  ont  succédé  en  Égypte,  mais 
encore  à quelques-unes  des  villes  de  l’Europe  les  plus 
renommées  par  leur  étendue. 

Memphis  avait , au  rapport  de  Diodore’,  un  contour 
de  cent  cinquante  stades;  cequi  fait  quinze  mille  mètres. 
Il  n’est  plus  possible  maintenant  de  vérifier  cette  me- 
sure; car  cette  ville  est,  de  toutes  les  capitales  de 
, , , . 

' Recherches  philosophiques  sur  » Voyti  U citation  u°.  «X,  à 1» 
les  Égyptiens  et  Us  Chinois,  t.  il,  fin  de  cette  dissertation. 
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l'Egypte,  celle  qui  a le  plus  éprouvé  les  ravages  des 
hommes  et  du  temps.  Les  débris  de  ses  temples , de  ses 
palais  et  de  tous  ses  édifices  publics,  ont  servi  aux  em- 
bellissemens  d’Alexandrie  et  du  Kaire.  Ses  décombres 
ont  été  même  tellement  fouillés,  que  ce  serait  en  vain 
que  l’on  rechercherait  ses  anciennes  limites.  Si  l’on  s’en 
tient  donc  au  témoignage  de  Diodore , Memphis  était 
un  peu  plus  étendue  que  Thèbcs  : mais  il  faut  faire 
attention  que  les  cent  quarante  stades  de  contour  assi- 
gnés par  Diodore  à la  ville  de  Thèbes  ne  comprennent 
ni  Med-a’moud , ni  le  temple  situé  au  sud  de  l'hippo- 
drome de  Medynet-abou , qui  sont  incontestablement 
des  dépendances  de  cette  ancienne  capitale. 

Le  contour  présumé  de  la  ville  d’Alexandrie',  au 
temps  des  Ptolémées,  est  de  quatorze  mille  mètres  % ou 
cent  quarante  stades  égyptiens. 

Le  circuit  de  la  ville  du  Kaire,  capitale  actuelle 
de  l’Égypte,  est  de  treize  mille  cinq  cents  mètres5, 
pris  sur  une  ligne  qui  envelopperait  toutes  les  sinuo- 
sités4. 

1 1 résulte  de  ces  rapprochemens , que  les  villes  qui  ont 
tenu  successivement  le  premier  rang  en  Egypte,  offrent 
peu  de  différence  dans  l’étendue  de  leurs  contours,  et 
nous  sommes  portés  à croire  que  Thèbes  l’emportait 
sur  toutes;  mais  il  en  est  bien  autrement , si  on  la  com- 
pare à la  capitale  de  la  France  et  à celle  de  l’Angleterre. 

1 Voy.  la  carte  générale  des  côtes ,  1 *  3 Six  mille  six  cent  soixante-dix 

rades,  porta , villca  et  environs  d’A-  toises. 

lcïandrie,  pl.  3i  vol.  v.  • 4 Voyez  le  plan  du  Kaire,  pl.  a6, 

'"  Sept  mille  cent  tjualrc-vingl-  È.  M. , vol.  i 

trois  toises.  , ■ -■«  '•  -•  , \ 
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En  effet,  la  circonférence  de  la  nouvelle  enceinte  de 
Paris , en  y comprenant  la  largeur  de  la  Seine  et  des 
routes  et  chemins,  est  de  vingt-quatre  mille  six  cent  seize 
mètres';  et  les  auteurs  anglais  portent  à vingt -trois 
milles1  la  circonférence  de  Londres,  comprenant 
Westminster,  Soutliwark , et  les  accroissemens  qu’a 
reçus  cette  vaste  cité3.  % 

La  surface  renfermée  dans  la  ligne  qui  euvelopperait 
Louqsor,  Karuak^Medynet-abou,  le  Memnonium  de 
Strabon,  le  tombeau  d'Osymandyas  et  Qouraah , est  de 
dix-septeent  vingt-six  hectares4.  En  considérant  les  cent 
quarante  stades , ou  quatorze  mille  mètres , assignés  par 
Diodore  au  contour  de  Thèbes , comme  une  circonfé- 
rence de  cercle , on  trouve  que  la  surface  qui  y serait 
comprise  est  de  seize  cent  trente-deux  hectares,  peu  dif- 
férons de  l’aire  que  nous  venons  d’indiquer. 

Étienne  de  Byzance s rapporte , d’après  Caton , que  la 
viLle  de  Diospolis  occupait  en  surface  trois  mille  sept 
cents  aroures.  S’il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  d’Hé- 
rodote6, l’aroure  est  une  mesure  carrée  qui  contient  cent 
coudées  d’Égypte  en  tout  sens,  ou  dix  mille  coudées 


' Douze  mille  six  cent  trente 
toises. 

* Dix-huit  mille  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit toises. 

5 Cette  ville  immense  est  main- 
tenant formée  de  la  réunion  de  plus 
de  quarante-cinq  villages,  autrefois 
dispersés  autour  de  la  capitale,  à 
des  distances  très-inégales  ; et  il  est 
très-probable  que  sa  circonférence 
actuelle,  en  comprenant  quelques 
terrains  vagues,  qui  tous  les  jours 


se  couvrent  de  nouvelles  maisons, 
peut  être  portée  à douze  lieues  de 
deux  mille  toises. 

4 Si  l’on  retranche  de  cette  sur- 
face deux  cem  cinquante-six  hec- 
tares occupés  par  le  Nil,  il  restera 
encore  quatorze  cent  soixaDle-dix 
hectares. 

5 Voyez  le  passage  cité  à la  fin 
de  cette  dissertation.  n°.  vu. 

*>  Hist.  lib.u.cap.  168,  pag.  i55, 
ed.  1618. 
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carrées.  Les  trois  mille  sept  cents  aroures  fiant  donc 
trente-sept  millions  de  coude'es  carrées,  qui,  évaluées 
d’après  le  module  retrouvé  à Eléphautine,  équivalent  à 
mille  vingt-huit  hectares 1 à peu  près , superficie  bien 
inférieure  à celle  où  sont  actuellement  éparses  les  ruines 
de  Thèbes . 

La  surface  de  la  ville  dt^Kaire  est  de  sept  cent 
quatre-vingt-treize  hectares’.  Celle  de  Paris,  comprise 
dans  l’enceinte  des  nouveaux  boulAarts , est  de  trois 
mille  quatre  cent  quatorze  hectares.  Quant  à celle  de 
Londres,  il  est  difficile  de  l’évaluer  avec  quelque  exac- 
titude, à cause  de  l'incertitude  de  ses  limites;  mais  elle 
est  immense. 

Ainsi  Thèbes  a une  superficie  plus  que  double  de 
celle  du  Kaire , et  deux  fois  moindre  que  Paris. 

Thèbes  occupait-elle  les  deux  rives  du  fleuve?  et  tout 
l’espace  renfermé  dans  le  contour  qui  envelopperait  Kar- 
nak , Louqsor , Medynet-abou , le  Memnonium  de  Stra- 
bon,  le  tombeau  d’Osymandyas  et  Qournah,  était-il 
rempli  d’habitations  particulières?  De  quels  matériaux 
ces  habitations  étaient-elles  construites , et  quelles  étaient 
les  formes  que  présentait  leur  architecture?  Voilà  les 
questions  que  l’on  cherche  à résoudre , après  avoir  exa- 
miné avec  détail  toute  la  partie  de  la  plaine  de  Thèbes 
où  se  trouvent  des  ruines.  Si  l’on  doit  s’en  rapporter 
aux  témoignages  de  Strabon , de  Diodore  et  de  Juvénal, 
on  ne  peut  douter  que  Thèbes  n’existât  sur  les  deux 

* Quatre-vingt-deux  arpens.  chr  et  de  cent  perches  pour  Parpent. . 

a Dix-huit  cent  quatre-vingt-trois  Nous  devons  ce  résultat  à M.  Jaco- 
arpens  et  soixante-dix-huit  perches,  tin  , qui  a bien  voulu  nous  le  com  - 
à raison  de  vingt  pieds  pour  la  per-  uiuniqucr. 
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vives  du  fleuve.  Il  paraît  extrêmement  probable  aussi , 
quoiqu’on  ne  puisse  pas  l’affirmer  d’une  manière  posi- 
tive , que  tout  l’espace  compris  entre  les  ruines  actuelles 
et  les  deux  rives  du  Nil  renfermait  des  habitations. 
L’énorme  quantité  de  décombres  et  de  débris  de  terres 
amoncelés  à Karnak,  à Louqsor,  à Mcdynet-abou  et  à 
Qournah,  ne  permet  point  de  douter  qu’il  ne  faille  voir 
ici  le  résultat  de  la  destruction  des  maisons  particulières. 
A la  vérité,  l’espace  intermédiaire,  celui  surtout  qui , 
du  côté  de  la  Libye,  avoisine  la  rive  du  fleuve,  n’offre 
point  de  semblables  monticules , et  par  conséquent  au- 
cune trace  d'habitations.  Mais  n’avons-nous  pas  fait  voir 
que,  dans  une  portion  de  cette  même  plaine,  dont  la 
surface  est  maintenant  tout-à-fait  unie,  il  a existé  un 
monument  considérable 1 qui  a été  presque  entièrement 
détruit,  ou  dont  les  fondations  sont  actuellement  recou- 
vertes par  les  .dépôts  du  Nil?  Quatre  ou  cinq  mètres 
de  liauleur  de  limon , depuis  l’érection  des  colosses  de  la 
plaine  de  Thèbes , ne  sont-ils  pas  suffisans  pour  avoir 
fait  disparaître  les  débris  des  habitations  particulières 
qui  ont  pu  exister  sur  les  bords  du  fleuve?  Si  la  même 
cause  n’a  point  produit  en  apparence  le  même  effet  dans 
l’emplacement  de  Karnak  , de  Louqsor , de  Mcdynet- 
abouet  de  Qournah , c’est  que , Thèbes  étant  successive- 
ment déchue  de  son  ancienne  splendeur , les  habitations 
n’ont  pas  été  entretenues  ou  renouvelées  dans  toute 
l’étendue  de  sa  surface;  elles  ont  été  restreintes  dans  des 
limites  moins  considérables , où  se  voient  entassés  main- 

* Voyez  la  description  des  colosses  de  la  plaine  de  TLtbas,  section  U 
de  ce  chapitre,  pag.  i83. 

A.  D.  ui.  16 


Digitized  by  Google 


24*  CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
tenant  les  de'bris  des  maisons  de  tous  les  siècles.  Ainsi 
les  restes  des  constructions  faites  au  temps  des  anciens 
Égyptiens  ont  servi  de  fondations  à celles  qui  ont  été 
élevées  sous  le  gouvernement  des  Perses,  des  Grecs  el 
des  Romains,  et  celles-ci  ont , à leur  tour , cédé  la  place 
aux  maisons  bâties  sous  le  gouvernement  des  Arabes  et 
dans  des  temps  encore  plus  modernes.  On  sait  que  les 
Égyptiens  actuels  ne  réparent  point  leurs  habitations 
lorsqu’elles  tombent  en  ruine  : il  leur  est  plus  commode 
et  plus  avantageux  d’en  construire  de  nouvelles.  Si  les 
anciens  Égyptiens  en  faisaient  autant,  il  n’y  a plus  de 
quoi  s’étonner  de  l’accumulation  des  décombres  que  l’on 
voit  sur  l’emplacement  des  villes  anciennes. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , nous  avons 
supposé  que  les  matériaux  employés  dans  la  construc- 
tion  des  maisons  particulières  étaient  formés  du  limon 
du  Nil,  et  que  c’étaient  des  briques  séchées  au  so- 
leil. C’est  en  effet  là  l’opinion  qui  paraît  la  plus  vrai* 
semblable  à quiconque  a parcouru  le  pays.  Proba- 
blement il  y avait  un  petit  nombre  d’habitations  par* 
ticulières  bâties  en  pierres;  quelques-unes  subsistent 
encore  ainsi  que  les  palais  et  les  temples  : mais  la  plus 
grande  partie  était  indubitablementconstruite  en  briques. 

Quant  à l’architecture  de  ces  maisons,  il  est  difficile 
de  rien  établir,  puisque  tous  les  documens  manquent 
à-la-fois.  Nous  n’avons,  pour  nous  guider,  que  le  seul 
témoignage  de  Diodore  de  Sicile’,  qui  rapporte  que  les 

1 Voyez  la  description  des  raines  oixiac,  &c  ftn  i slpapiqtout,  &c 
de  Karnak,  section  vux  de  ce  cha~  eniTssp '-Çouc  M.a.'ieextuka-Ai, 
pitre,  el  la  pl.  16,  A. , vol.  in.  Hune  etiam  privalorum  domos , 

* 'O/tetetc  i's  *«i  t «te  tîv  ifitsrmt  alias  ad  quartam , alias  ad  quintam 
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maisons  de  Thèbes  s’élevaient  jusqu’à  quatre  et  cinq 
étages  : nous  ne  pensons  pas  toutefois  qu’il  faille  se 
représenter  ces  étages  comme  ceux  de  nos  habitations 
modernes;  ils  avaient  sûrement  peu  d’élévation.  Si  les 
maisons  de  Thèbes  avaient  quelque  ressemblance  avec 
celles  de  la  capitale  actuelle  de  l’Égypte,  on  pourrait 
dire  véritablement  qu’elles  avaient  plusieurs  étages , sans 
cependant  être  très-élevées.  En  effet,  les  bâtiinens  du 
Kaire  se  composent  d’un  rez-de-chaussée , au-dessus  du* 
quel  sont  de  vastes  pièces  dont  les  plafonds  s’élèvent 
jusqu’au  sommet  de  l’édifice;  mais  plusieurs  étages  de 
petites  chambres  sont  presque  toujours  contigus  à ces 
grands  appartemens  : d’ailleurs,  il  y a lieu  de  croire  que 
les  anciens  Égyptiens  n’avaient  pas  de  maisons  très- 
vastes  ; et  si  l’on  juge  des  habitations  des  particuliers 
par  les  palais  des  fois,  on  peut  hasarder,  sur  leurs  dis- 
tributions, quelques  conjectures  plus  ou  moins  pro- 
bables. Nous  avons  dit 1 qu’à  Louqsor  et  à Karnak  les 
souverains  occupaient  les  immenses  salles  liypostyles , 
qu’ils  y passaient  la  plus  grande  partie  du  jour , et  qu’ils 
avaient  en  outre  de  petits  appartemens,  construits  en 
granit,  où  ils  pouvaient  se  retirer.  Il  nous  semble  que 
les  habitations  particulières  devaient  offrir  des  disposi- 
tions analogues  : elles  devaient  renfermer  principalement 
une  grande  pièce  où  l’air  circulait  avec  facilité , où  l'on 
était  à l’abri  de  la  chaleur  du  jour , et  où  l'on  traitait  les 
affaires;  elles  devaient  avoir  aussi  de  petits  appartemens 

contignaiionem , cauxuse.  (Diodor.  1 Voyez  ies  descriptions  des  rui- 

Sic.  Biblioth.  hitt.  lib.  i,  pag.  54,  nés  de  Louqsor  et  de  Karnak,  sec- 
tom.  i,  edit.  1746.)  lion*  vu  et  vui  de  ce  chapitre. 

l6. 
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où  l'on  se  retirait  pendant  la  nuit.  Voilà  les  convenances 
générales  auxquelles  il  a toujours  fallu  satisfaire  en 
Égypte  ; clics  sont  commandées  par  le  climat  ; nous  les 
voyons  observées  dans  les  anciens  palais  encore  subsis- 
tons; elles  le  sont  dans  les  maisons  modernes  : pourquoi 
ne  l’auraicnt-elles  point  été  dans  les  habitations  parti- 
culières des  anciens  Égyptiens , à une  époque  où  la  civi- 
lisation et  les  arts  étaient  parvenus  à un  grand  degré  de 
perfection?  Nous  sommes  loin  toutefois  de  pouvoir  rien 
dire  de  précis  sur  les  formes  qui  ont  été  choisies  pour 
satisfaire  à ces  convenances  : il  est  très-vraisemblable 
que  les  maisons  étaient  terminées  par  des  terrasses  où  les 
habitons  de  Thèbes  passaient  les  nuits  deté,  comme 
cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tout  le  pays. 

La  mosaïque  de  Palestine 1 offre  la  représentation 
de  quelques  maisons  égyptiennes  au  temps  des  Romains} 
mais  peut-on  en  tirer  avec  confiance  des  conséquences 
sur  la  forme  des  maisons  égyptiennes  -dans  des  temps 
plus  éloignés  ? 

Quant  à la  disposition  des  habitations  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  il  est  probable  quelles  étaient  con- 
tiguës et  quelles  formaient  des  rues  étroites.  Cette  der- 
nière condition  est  indispensable  dans  un  climat  aussi 
ardent  que  celui  de  l’Égypte , surtout  à la  latitude  de 
Thèbes;  on  s’y  est  au  moins  conformé  dans  toutes  les 
villes  modernes. 

Une  opinion  qui  n’est  point  opposée  à celle  que  nous 
venons  d’avancer  sur  la  composition  de  la  ville  de 

* Voyez  l'Explication  de  la  mosaïque  de  Palestriue  par  l’abbé  Barthé- 
lémy, 1760,  ia-4°. 
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Thèbes,  et  qui  se  présenté  d’elle -même  à ceux  qui 
ont  parcouru  l'Egypte,  consisterait  à supposer  que 
Karnak,  Louqsor,  Medynct-abou,  le  Alemnonium  de 
Strabon,  le  tombeau  d’Osymandyas  et  Qournah  ,e'taient 
des  monumens  isoles,  autour  desquels  e'taient  groupées 
des  maisons  particulières,  dans  une  e'tendue  plus  ou 
moins  considérable.  C’étaient  peut-être  autant  de  petites 
villes  dont  l’ensemble  formait  la  grande  cite'  de  Thèbes. 
De  nos  jours  même , on  donne  encore,  dans  ce  pays , à 
la  re'union  de  plusieurs  villages,  un  seul  nom  géné- 
rique. C’est  ainsi , pour  nous  en  tenir  à un  seul  exemple 
particulier,  que,  dans  la  haute  Egypte,  on  donne  le 
nom  de  Darâoueh  à la  réunion  de  plusieurs  villages 
situés  dans  le  même  canton.  Nous  avons  eu  tant  de  fois 
occasion  de  remarquer  en  Egypte  la  conservation  des 
anciens  usages , que  l’opinion  que  nous  venons  d’avau- 
cer  peut  être  soutenue  avec  quelque  vraisemblance. 

Nous  ne  quitterons  point  ce  sujet,  sans  rappeler  que 
c’est  du  côté  de  la  Libye  que  se  trouve  située  la  JYecro- 
polis  ‘ des  anciens  habitans  de  Thèbes.  Quelques  mo- 
nnmens  dont  il  subsiste  encore  de  magnifiques  restes, 
tels  que  le  tombeau  d’Osymandyas  ’,  semblent  avoir  été 
communs  aux  vivans  et  aux  morts.  Toutes  les  autres 
sépultures  encore  existantes  sont  creusées  dans  la  mon- 
tagne libyque. 

1 Voyez  l'Introduction , pag.  39. 

J Voyez  la  section  tu  de  ce  chapitre . 
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§.  III.  De  l'élymologie  du  nom  de  ThÈbes,  et  des  dif- 
férentes dénominations  que  la  première  capitale  de 

l’Egypte  a portées  dans  l’antiquité. 

Plusieurs  écrivains  ont  cherche  à découvrir  l’étymo- 
logie du  nom  de  Thèbes.  On  sait  que  cette  dénomination 
a été  commune  à plusieurs  villes  de  l’antiquité.  Selon 
Varron  (de  Re  rustica),  le  mot  de  Tebes , écrit  sans 
aspiration,  désignait,  chez  les  Béotiens,  une  colline, 
un  lieu  élevé  ; et  d’Anville  ' pense , d’après  cela , que  la 
ville  de  Thèbes,  située  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’Égypte,  a pu  tirer  son  nom  de  cette  position  : d’autres 
croient  que  le  nom  de  Thèbes  n’était  autre  chose,  dans 
l’ancienne  langue  des  Égyptiens,  que  celui  de  Thbaki 
(la  ville),  donné  par  métonymie  à la  capitale  de  l’em- 
pire’ ; et  l’on  ne  peut  nier,  en  effet,  que  Thèbes  n’ait 
eu  assez  d’importance  pour  porter  par  excellence  le  nom 
de  ville. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  de  foire  dériver  le  nom 
de  Thèbes  de  l’hébreu  teybah 5,  qui  veut  dire  une  arche, 
un  vaisseau.  On  sait  que  les  habitans  de  Thèbes  étaient 
adonnés  au  culte  du  soleil  : les  Égyptiens  supposaient 
que,  dans  leur  cours,  le  soleil  et  les  astres  étaient 
transportés  sur  des  barques;  et  c’est  ce  qu’ils  ont  exprimé 
dans  tous  leurs  monumens,  et  particulièrement  dans 

1 V ayez  les  Mémoires  de  d’An-  Mémoire  sur  les  inscriptions  k où- 
ville  sur  l’Égypte,  pag.  aoo.  fiques,  É.  M. , tom.  t. 

* M.  Marcel  a avancé  la  même  } TU’it)  area,  navis. 
opinion  dans  une  des  notes  de  son 
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leurs  tableaux  astronomiques'.  Cette  étymologie  nous 
parait  d’autant  plus  raisonnable , que,  d'après  les  re- 
lations que  les  Hebreux  ont  eues  en  Égypte,  ce  mol 
peut  avoir  e'te’  emprunte  par  eux  de  la  langue  égyp- 
tienne. 

Un  voyageur  moderne,  M.  Bruce,  a cru  reconnaître 
dans  la  dénomination  de  Medynet-abou , qu’il  écrit 
MedyneUtabou , la  conservation  du  nom  de  la  ville  de 
Thèbes , le  mot  de  Medynet  signifiant  %ille.  Cette  re- 
marque serait  précieuse , si  l’orthographa  du  nom  était 
telle  que  le  voyageur  l’indique  : mais  ontloit  écrire  Me- 
dynet-abou  ; et  ce  nom , en  prenant  le  second  mot  dans 
un  sens  qui  lui  est  souvent  donné,  veut  dire  ville  du 
saint  : c’est  là  très-probablement  un  reste  de  l’ancienne 
dénomination  de  cette  partie  de  la  ville  de  Thèbes  que 
l’Itinéraire  d’Antonin  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Papa.  La  correspondance  du  mot  latin  papa  et  du  mot 
arabe  abou  nous  paraît  toutefois  certaine.  Quelques  per- 
sonnes écrivent  Medynet -liabou.  D’autres,  en  lisant 
Medynet-abou , et  en  restreignant  ce  nom  à la  significa- 
tion de  ville  du  père , ont  avancé  que  Sésostris  a fait 
bâtir,  en  mémoire  de  son  père,  la  partie  de  la  ville  de 
Thèbes  où  se  trouvent  les  magnifiques  monumens  * que 
nous  avons  décrits.  C’est  aux  orientalistes  à apprécier 
toutes  ces  conjectures  ; toujours  est-il  certain  que  les 
édifices  de  Medynet-abou  ont  rapport  aux  vastes  con- 
quêtes de  Sésostris 3. 

1 V y.  les  dessins  que  nous  avons  mens  de  Medynct-aboo , section  J1* 
recueillis  de  ces  monumens.  A.,  de  ce  chapitre. 

Vol.  i et  iv.  1 V oyez  la  même  description, 

* Voyez  la  description  des  monu-  pag.  118  et  suiv. 
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Les  Hébreux  paraissent  nous  avoir  conservé  le  nom 
que  portait  la  ville  de  Tlièbes  ; ils  la  désignent  en  effet 
sous  le  nom  de  No-ammoun . qui  veut  dire  mot  à mot, 
dans  l’ancienne  langue  des  Egyptiens,  ville  d’ Amman, 
ville  adonnée  au  culte  du  soleil,  considéré  dans  le  bé- 
lier , le  chef  des  signes  du  zodiaque.  Les  Septante  ont 
rendu  ce  mot  par  pupiS' x ’Aptptùv,  portion  ou  possession 
d’Ammon.  C’est  le  nom  que  les  Grecs  ont  traduit  par 
Diospolis,  ou  ville  de  Jupiter  : cependant  il  paraît  qu’au 
temps  des  Romains  cette  dénomination  de  Diospolis 
n’était  plus  donnée  à tout  ce  qui , dans  la  haute  anti- 
quité , avait  porté  le  nom  de  Thèbes;  mais  qu’elledevait 
être  plus  particulièrement  appliquée  à la  partie  de  l’an- 
cienne ville  qui  comprend  Kamak  et  Louqsor , et  à tout 
l’espace  qui  existe  entre  ces  deux  endroits  sur  la  rive 
orientale  du  fleuve.  En  effet,  Strabon'  dit  positivement 
que  c’était  là  qu’était  la  ville  à l’époque  où  il  voyageait 
en  Égypte,  et  il  a soin  d’observer  que,  sur  la  rive  oppo- 
sée, il  existait  une  autre  partie  de  Thèbes  où  se  trouvait 
le  Memnonium.  Nous  ne  rappellerons  point  ce  que  nous 
avons  dit  à ce  sujet1 *;  mais  nous  ferons  seulement  re- 
marquer que  le  Memnonium  de  Strabon  est  indiqué 
dans  Ptolémée 3 sous  le  nom  de  Memnon.  Ce  géographe 
y place,  un  peu  loin  du  fleuve,  un  bourg  qu’il  appelle 
Tatyris.  La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Pha- 
turites  donné  par  Pline4  à l’un  des  nomes  situés  dans  la 

1 Voyez  la  citation  du  passage  de  lo.ises  de  la  plaine  de  Thèbes,  sec- 

Strabon , dans  la  description  des  co-  lion  n de  ce  chapitre. 

losses  de  la  plaine  de  Thibes,  sec-  3 Plolcm.  Geoçr.  1.  rr,  p.  107, 
tion  ti  de  ce  chapitre , pag.  a3o.  edit.  Francofurt.  i6o5. 

1 Voyez  la  description  des  co-  h Natur.  ilisL  lib.  v,  cap.  y. 
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meme  partie  de  l’Égypte , a fait  penser  à d’Anville 1 que 
le  Memnon  de  Ptole'me'e  est  le  même  lieu  que  le  Pha- 
turites  de  Pline,  et  nous  sommes  entièrement  de  cette 
opinion.  Ainsi  le  Memnonium  de  Strabon  , le  Memnon 
dePtolémc’c,et  le  chef-lieu  du  nome  Phaturites  de  Pline, 
sont  un  seul  et  même  endroit  qui  n’offre  plus  maintenant 
la  moindre  trace  d’habitation. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  Thèbes,  lorsqu’elle  eut  perdu  son  ancienne  splen- 
deur, fut  partagée  en  différentes  villes  ou  bourgs,  qui 
ont  pris  divers  noms  et  ont  été  même  des  chefs-lieux  de 
nomes  particuliers.  Peut-être  cet  état  n’était-il  que  la 
continuation  de  ce  qui  avait  existé  plus  anciennement  -,  et 
nous  trouverions,  jusqu  a un  certain  point,  dans  ce 
rapprochement,  de  quoi  justifier  la  conjecture  que 
nous  avons  hasardée 3 sur  la  composition  de  la  ville  de 
Thèbes. 

i 

§.  IV.  Examen  d’un  passage  d’Homère  sur  la  ville  de 
Thèbes. 

Thèbes  est  trop  connue  sous  le  nom  d ’Hécatompyle 
ou  ville  aux  cent  portes,  pour  que  nous  ne  cherchions 
point  à découvrir  quel  a pu  être  le  motif  de  cette  déno- 
mination fastueuse.  C’est  Homère  qui  l’a  employée  le 
premier.  Ses  vers  ont  rendu  Thèbes  célèbre  dans  l’an- 
tiquité, et  ont  fait  à cette  ville  une  renommée  qui  s’est 

* Voyez  «es  Mém.  sur  l’Égypte,  deicriptio,  Ters.  aüo;  Nonnus,  Dio- 
pag.  306.  nyt.  Iib.  itj  Diod.  Sic.  Bibl.  hùL 

’ Voyez  pag.  a44-  lib.  i;  Strab.  Geograph.  Iib.  XTO, 

•*  Juvenal.  aat.  xv;  Dion.  Orbie  pag.  8i5,  etc. 
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soutenue  jusqu'à  ces  temps  modernes , où  les  merveilles 
qu’elle  renferme  e'taient  encore  ignorées.  On  sait  qu’en 
général  le  prince  des  poètes  imprime  aux  objets  dont  il 
parle,  un  cachet  ineffaçable  ; ce  qui  est  particulièrement 
fondé  sur  les  connoissances  très-étendues  et  très-variées 
qu’il  avait  acquises  dans  ses  voyages.  En  effet , on  ne 
cite  pas  seulement  les  ouvrages  d’Homère  comme  des 
chefs-d’œuvre  de  poésie , mais  tout  le  monde  s’accorde 
encore  à les  regarder  comme  des  recueils  précieux  où 
l’histoire  des  temps  anciens  et  la  peinture  des  mœurs 
sont  retracées  avec  fidélité,  et  qui  offrent  des  descrip- 
tions géographiques  très-exactes  des  lieux  que  le  poète 
avait  lui- même  parcourus.  Quoique,  depuis  ces  temps 
éloignés,  l’aspect  du  sol  ait  changé,  que  la  mer  ait  en- 
vahi des  terrains  où  l’on  voyait  autrefois  des  champs 
cultivés , tandis  qu’il  s’est  formé  des  attérissemens  dans 
des  lieux  jadis  couverts  par  les  eaux,  on  reconnaît. ce- 
pendant encore,  dans  letat  actuel  des  choses,  la  vérité 
des  descriptions  dont  les  poèmes  d’Homère  sont  remplis. 
Est-il  donc  surprenant  qu’on  les  consulte  dans  beaucoup 
de  circonstances  étrangères  à la  poésie,  et  qu’on  les 
regarde  en  quelque  sorte  comme  le  compendium  des 
connaissances  humaines,  à l’époque  éloignée  dont  ils 
retracent  le  souvenir?  Ainsi  la  réputation  de  grandeur 
et  de  magnificence  qu’Homère  a faite  à Tlièbes,  a été 
confirmée  par  tous  les  écrivains  anciens  et  modernes , 
d’après  ce  que  le  poète  rapporte  de  cette  antique  cité  au 
livre  ix  de  l’Iliade.  Ou  y voit  en  effet  qu’Agamemnon 
voulant  forcer  les  Grecs  à prendre  la  fuite , Diomède  et 
Nestor  s’y  opposent.  A la  persuasion  de  Nestor , on  en- 
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voie  des  députes  à Achille  pour  l’engager  à reprendre 
les  armes.  Celui-ci  refuse  de  céder  à leur  prière  : il  se 
plaint  avec  amertume  d’avoir  été  trompé  et  offensé  par 
Agamemnon  ; et  pour  prouver  que  rien  au  monde  ne 
peut  le  fléchir,  il  dit  que,  quand  Agamemnon  lui  don- 
nerait dix  fois  et  vingt  fois  autant  de  richesses  qu’il  lui 
en  promet , quand  il  y ajouterait  encore  touffes  celles  qui 
arrivent  à OrcÜomène , toutes  celles  que  renferme  Thèbes 
d’Égypte , dans  laquelle  il  y a beaucoup  de  trésors  ca- 
chés, qui  a cent  portes  par  chacune  desquelles  sortent 
deux  cents  hommes  avec  des  chevaux  et  des  chars , on 
ne  le  déterminerait  point  à reprendre  les  armes. 

O 'uf'  c ï (A9I  J'ixaLKtç  t«  »«f  tixoïrkxiç  toc ta  foi», 

"Oaf*  Tl  0 i ?v»  ictti  , xeu  il  *oBtf  ah  A*  yiiouo, 

OW  or  «C  'Op%i/AiJ0f  'TOTiVitrtriTeu  , oùcf’  Ô9X  O*  fi  etc 
Aiyunlictç , oBi  *XtÎ9 ret  «To/uoiç  if  »«jt«<  , 

Al  txxTOfjLTrvXoi  «in,  finxono i S''  if  ixirrtf 
*A fifiç  i(o/%ftÛ9i  9Vf  1**0191  xot)  o% «crÇ/v. 

lliad.  lib.  ne,  t.  379. 

Ce  texte,  mal  interprété,  a donné  lieu  à des  opinions 
outrées  sur  la  force  militaire  et  sur  l’étendue  de  Thèbes; 
mais  il  est  cependant  évident  qu’il  ne  suppose  pas  l’exis- 
tence de  plus  de  vingt  mille  chariots  armés  en  guerre. 
Comme  nous  savons , d'après  les  scènes  militaires  sculp- 
tées sur  les  murs  des  palais  égyptiens  que  presque 
toujours  un  seul  guerrier  est  monté  dans  un  char  et  suffit 
à le  conduire  en  même  temps  qu’il  lance  des  flèches  et 
combat  son  ennemi , il  n’y  a vraiment  rien  d’extraordi- 
naire dans  la  force  militaire  que  le  poète  suppose  à une 

1 Voyez  les  section*  I,  Ut,  vil  et  vm  de  ce  chapitre. 
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ville  qui  offre  encore  aujourd’hui  d’immenses  vestiges 
de  grandeur  et  de  magnificence.  Homère  ne  peut  donc 
être  même  taxe  d’une  sorte  d'exage'ration  permise  dans  la 
poe'sie.  Voyons  s’il  en  est  ainsi  pour  les  cent  portes  (jü’il 
attribue  à l’ancienne  capitale  de  l’Égypte. 

Dans  tout  remplacement  des  ruines  de  Thèbes , on 
ne  reuconta*  que  des  enceintes  particulières  destinées  à 
isoler  et  à renfermer  les  monumens  publics  : nulle  part 
on  n’aperçoit  de  traces  d’une  enceinte  générale  qui  aurait 
enveloppé  toute  la  ville , et  par  conséquent  nul  vestige 
des  cent  portes  indiquées  par  Homère , s’il  faut  se  re- 
présenter des  portes  telles  que  celles  qui  donnent  entrée 
dans  nos  cités  modernes.  D’ailleurs  la  saine  raison  se 
refuse  à admettre  une  ville  aussi  immense  que  le  sup- 
poserait l’existence  de  ces  cent  portes.  Paris , dont  la 
circonférence  est  presque  double 1 de  celle  de  Thèbes , 
n’a  que  cinquante-deux  issues.  Les  anciens  eux-mêmes  , 
en  citant  le  passage  d’Homère,  ont  cherché  à en  donner 
une  interprétation  sous  ce  rapport.  C’est  ainsi  que  Dio- 
dorc  de  Sicile1  pense  que  Thèbes  n’a  jamais  eu  cent 
portes,  mais  que  le  surnom  d’Hécatompyle  lui  vient  des 
grands  et  nombreux  vestibules  de  temples  et  de  palais 
dont  elle  est  remplie.  C’est , à notre  avis , l’opinion  la 
plus  raisonnable  que  l’on  puisse  se  former  à ce  sujet.  A 
l’autorité  de  Diodore  de  Sicile  se  joint  l’habitude  que 

’ Voyez  ce  que  nous  avons  rap-  Tametsi  sunt  qui  non  centum  por- 
portc  pag.  a3S.  tas  habuisse  urbem  asserant , sed 

1 ’Evioi  Ji  <pi<ni  où  iKatT iï  multa  et  ingentia  templorum  vcsli— 

to^vitovfltj  t»?  -vix/T  , Àxxàt  oroxxà  kbli  bu  in  ; un  rie  Hccatompyius  a cen~ 
pitykt.x.  Vf  oorùxam  nît  iip i? , àcp’  ai  tum , hoc  est,  mullis  partis  cogno- 
ImcnipwMt  «Mjuno-S-*!,  saixiriftl  minuta  sit.  ( Diod.  Sic.  Bibl.  hist. 
«-oxùorox ov.  lib.  i,  lom.  i,  pag.  55,  edit.  174e. ) 
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l’on  a de  temps  immémorial  dans  l’Orient , d’appeler  du 
nom  de  portes  les  palais  et  les  maisons  des  grands.  Nous 
en  retrouvons  à Thèbes  même  la  conservation  dans  la 
dénomination  de  Bybân  el-Molouk , c’est-à-dire  portes 
des  rois,  donnée  aux  magnifiques  tombeaux  creusés 
dans  la  vallée  voisine  de  Qournah.  Actuellement  encore, 
dans  les  pays  orientaux , le  principal  luxe  des  habita- 
tions consiste  dans  la  porte  unique  qui  y donne  entrée; 
c’est  là  que  l’on  fait  la  conversation,  et  que  l’on  donne 
une  espèce  d’audience  et  d'hospitalité.  C’est  ainsi  pro- 
bablement que  l’on  a fait  de  tout  temps  en  Egypte. 
Homère  a voulu  peindre  ces  usages  à grands  traits;  et 
tout  le  merveilleux  qu’on  a vu  dans  ses  vers,  vient  des 
lecteurs,  et  non  du  poète. 

Plusieurs  voyageurs , prenant  le  passage  d’Homère 
au  pied  de  la  lettre , ont  recherché  les  vestiges  des  cent 
portes  de  Thèbes.  L’un  d’eux  * a cru  les  voir  dans  les 
cent  montagnes  qui  avoisinent  la  ville , et  où  sont  creusés 
les  tombeaux  des  rois.  Il  serait  aussi  difficile  d’assigner 
sur  les  lieux  les  cent  montagnes  dont  parle  le  voyageur, 
que  les  cent  portes  dont  parle  le  poète. 

S’il  fallait  s’écarter  de  l’interprétation  que  nous  ve- 
nonS  de  donner  du  passage  d’Homère,  nous  serions 
plutôt  portés,  comme  nous  l’avons  déjà  insinué,  à voir 
les  cent  portes  de  Thèbes  dans  les  nombreuses  ouver- 
tures du  vaste  hippodrome  ’ de  Medynet-abou , et  dans 

celles  qui  ont  du  probablement  exister  dans  l'enceinte 

• ■*' 

* M.  Bruce , dam  son  Voyage  aux  * Voyez  les  sections  lro  et  TU  de 

sources  du  Mil.  Voyez  t.  j,  p.  1 49 , ce  chapitre, 
traduction  de  M.  Castera. 
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située  au  sud-est  de  Louqsor.  C’est  en  effet  par  ces 
portes  que  sortaient  les  troupes  nombreuses  que  l’on 
réunissait  très-probablement  dans  ces  hippodromes,  à 
des  e'poques  et  dans  des  circonstances  déterminées.  * 

Le  passage  d’Homère , interprété  et  analysé  comme 
nous  venons  de  le  faire,  ne  présente  rien  d’incroyable; 
mais  il  a été  l’origine  et  la  source  première  de  toutes  les 
exagérations  que  se  sont  permises  sur  la  ville  de  Tlièbes 
les  écrivains  qui  sont  venus  après  le  poète,  et  surtout 
scs  commentateurs.  Strabon,  Diodore  de  Sicile,  Ju- 
vénal  et  Pomponius  Mêla,  ont  fait  usage  du  passage 
d’Homère  en  enchérissant  encore  sur  le  merveilleux 
qu’ils  ont  cru  y apercevoir  ; mais  parmi  ces  écrivains  on 
doit  plus  particulièrementdistinguerPomponiusMela1. 
En  effet , il  ne  se  contente  pas  de  dire  d’après  Homère 
que  la  ville  avait  cent  portes;  mais  il  ajoute,  sur  des 
rapports  vagues  et  incertains,  que  Tlièbes  renfermait 
cent  palais,  de  chacun  desquels  il  sortait  dix  mille 
hommes  armés,  ce  qui  porterait  la  milice  de  Tlièbes  à 
un  million  d’hommes.  Cette  exagération  paraîtra  toute- 
fois peu  de  chose,  si  on  la  compare  à celle  d’un  com- 
mentateur d’Homère’,  qui  prétend  que  la  ville  renfer- 
mait trente-trois  mille  rues , qu’elle  occupait  une  sufface 
de  trois  mille  sept  cents  aroures,  qu’elle  avait  cent 


* Viginti  millia  urbium  Amasi 
régnante  habitarunt , et  mine  multas 
habitant.  E arum  elarissimee , procul 
à mari.  Sais , Memphis,  Syene,  Bu- 
baslis,  Elephantis , et  Thebie  ; uti 
rjuœ  (ut  Homero  dictum  est)  cen- 
lum  portas,  sire  ( utalii  aiunl)  cen- 
t uni  autas  habent , tolidem  olim prin- 


cipum  domos  ; tolitasque  singulas, 
ubi  negotium  exegerat,  dena  arma - 
torum  millia  effundere.  ( Pomp.  Met. 
de  situ  orbis  libri  très , lib.  i , c.  IX , 
p.  65 , ex  edit.  Abrahami  Gronoxii , 
178a,  in-8°.  ) 

* Voyez  la  citation  n®.  x,  à la 
fin  de  cette  dissertation. 
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portes , sept  millions  d’habitans , et  que  de  chacune  de 
ses  portes  il  sortait  dix  mille  soldats , mille  cavaliers  et 
deux  cents  chariots  armés  eu  guerre.  On  ne  peut  ren- 
fermer en  moins  de  lignes  plus  de  contradictions  et 
d’absurdités  : car  comment  admettre  que , dans  un  espace 
de  trois  mille  sept  cents  aroures,  qui  présenté  une  sur- 
face' bien  moindre  que  celle  qui  est  occupée  par  rem- 
placement des  ruines  encore  subsistantes,  il  ait  pu 
exister  une  ville  qui  aurait  renferme’  trente- trois  mille 
rues  ? Paris  n’en  renferme  pas  deux  mille  ; et  cependant, 
d’après  toutes  les  probabilités,  sa  surface  est  beaucoup 
plus  considérable a que  ne  l’a  jamais  été  celle  de  Thèbes. 
On  ne  porte  qu’à  six  mille  le  nombre  des  rues  de 
Londres,  la  plus  grande  ville  qui  ait  jamais  existé. 
Que  penser  aussi  du  nombre  prodigieux  d’un  million 
d’hommes  armés,  ou  de  sept  millions  d'habitans  ren- 
fermés dans  une  seule  et  même  cité?  La  note  du  com- 
mentateur paraît  être  un  rapprochement  fait  sans  cri- 
tique et  sans  discernement  de  tout  ce  que  les  anciens  ont 
pu  dire,  non  pas  seulement  de  la  ville  de  Thèbes,  mais 
bien  de  toute  l’Egypte;  car  Hérodote  et  Aristote 3 nous 
apprennent  positivement  que  ce  pays  était  appelé  autre- 
fois du  nom  de  Thèbes , qui  était  celui  de  sa  capitale. 
C’est  ainsi  qu’encore  aujourd’hui  l’Égypte  s’appelle 
Messir , du  nom  de  Mesr  que  porte  le  Kaire , sa  capitale 
actuelle.  Les  sept  millions  d'habitans  que  le  commen- 
tateur donne  à la  ville  de  Tlicbes,  ne  sont  autre  chose 

1 Voyez  ce  que  nous  avons  dit  xIito.  (Herod.  Bat.  lib.  U,  p.  ffi, 
pag.  a 39.  edit.  1618.  ) — Ti  if%u.îoj  i A’yv»-» 

1 Voyes  ibid.  rtc  ©üj8«u  (Arist.  Me- 

1 ITixai  ai  Qhfai  Aiyvir'W  «*«-  teor.  i,  cap.  14.) 
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que  la  population  que  Diodorc  accorde  à l’Égypte  à 
l'époque  où  elle  a été  le  plus  peuple'e 1 ; car  l’historien 
convient  que  de  son  temps  cette  population  ne  s’élevait 
pas  à plus  de  trois  millions  d’hommes.  Il  est  probable 
aussi  que  le  mot  de  xùi/axç  doit  être  traduit  par  villes 
ou  villages,  et  que  le  commentateur  que  nous  avons  cité 
aura  eu  l’intention  de  rappeler,  non  pas  le  nombre  des 
rues  de  Thèbes,  mais  bien  les  trente-trois  mille  villes 
qui , selon  Théocrite’,  existaient  en  Égypte  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe. 

A la  vérité,  Diodore  de  Sicile,  en  répétant  de  sem- 
blables assertions , semble  leur  donner  quelque  crédit. 
On  çonçoit  pourtant  que  la  vanité  des  prêtres  de  l’Égypte 
a pu  mettre  en  avant  de  pareils  faits;  mais  il  est  très- 
diflicilc  d’y  ajouter  foi , lorsqu’on  sait  que  le  pays  ne 
renferme  pas  actuellement  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
villes  ou  villages  que  sa  population  ne  s’élève  pas  à 
plus  de  deux  millions  trois  cent  mille  babitans,  et  que 
la  surface  du  terrain  cultivable  est  à peu  près  de  dix-huit 
cents  lieues  carrées.  Quelque  bien  gouvernée  qu’ait  pu 
être  l’Égypte  dans  l’antiquité,  on  n’attribuera  jamais  à 
l’excellence  de  ses  lois  des  résultats  aussi  exagérés  que 
ceux  que  nous  avons  cités. 

Strabon3  et  Tacite4,  d’après  les  interprétations  des 
monumens  égyptiens,  portent  la  milice  de  Thèbes,  l’un 
à un  million  d’hommes , et  l’autre  à sept  cent  mille. 

1 Voyez  la  citation  n°.  xi , à la  4 Voy.  la  citation  que  nous  avonl 
fin  de  cette  dissertation.  faite  de  cet  historien,  p.  486,  note 

a Idylle  xvii.  A. , vol.  n. 

* Voyez  la  citation  n°.  xn , à la 
fin  de  cette  dissertation 
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Mais  tous  ces  renseignemens  ont  une  origine  commune  : 
c’est  le  produit  de  la  vanité  des  prêtres  de  l’Égypte.  Il 

faut  savoir  les  réduire  à leur  juste  valeur. 

Quoique  le  texte  d’Homère , sur  la  force  militaire  de 
Tlièbes , ne  présente  rien  de  trop  exagéré , cependant  il 
y a quelque  raison  de  croire  que  les  vingt  mille  chariots 
armés  en  guerre  dont  le  poète  fait  mention , étaient  ce 
que  fournissait  dans  cette  arme  l'Égypte  toute  entière; 
car  Diodore  de  Sicile1  rapporte  que,  de  son  temps,  on 
montrait  encore,  depuis  Memphis  jusqu’à  Tlièbes,  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve,  les  fondations  de  cent 
écuries  qui  pouvaient  contenir  chacune  deux  cents  che- 
vaux. Ainsi  la  portion  des  forces  militais  de  l’Égypte 
qui  consistait  dans  les  chars  armés  en  guerre , ne  restait 
pas  seulement  à Thèbes , mais  elle  était  répandue  sur 
toute  la  surface  du  pays.  Elle  se  réunissait  probablement 
dans  la  capitale,  à de  certaines  époques  et  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  telles  que  la  célébration 
de  quelques  fêtes  solennelles , ou  le  départ  pour  quel- 
ques expéditions  lointaines;  car,  malgré  l’autorité  de 
l’un  des  plus  grands  hommes  du  siècle  dernier , on  ne 
peut  nier  que  les  Égyptiens  n’aient  été  conquérans. 
« Jamais,  dit  Voltaire1,  dans  les  temps  connus,  les 
Égyptiens  ne  Rirent  redoutables;  jamais  ennemi  n’entra 
chez  eux  qu’il  ne  les  subjuguât.  Les  Scythes  commen- 
cèrent , puisNahuchodonosor , Cyrus,  Cambyse,  Ochus, 
Alexandre,  César,  Auguste,  le  calife  Omar , les  Mam- 
louks  de  Colchos,  et  enfin  Sélim.  Il  est  vrai,  continue 


* Voyez  la  citation  n°.  xm,  à la 
fin  de  cette  dissertation,  p.  379. 

A.  D.  iii. 


4 Voyez  l'Essai  sur  les  moeurs. 
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Thistorien,  qu’un  peuple  humilie  peut  avoir  été'  autre- 
fois conquérant;  témoin  les  Grecs  et  les  Romains. 

* Mais  nous  sommes  plus  sûrs  de  l’ancienne  grandeur  des 
Romains  que  de  celle  de  Se'sostris.  » Au  temps  de  Vol- 
taire , où  l’Égypte  n’était  pas  connue , on  pouvait  s’expri- 
mer ainsi  : mais,  maintenant  que  l’expédition  française 
a fait  découvrir  des  monumens  encore  subsistans , qui 
attestent  les  conquêtes  et  les  actions  glorieuses  d’Osy- 
mandyas  de  Sésostris  % et  d’autres  rois  guerriers  dont 
les  noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu’à  nous,  mais 
dont  les  traits  sont  encore  gravés  sur  la  pierre,  est-il 
possible  de  douter  des  expéditions  militaires  des  anciens 
Égyptiens?  et  peut-on  refuser  de  se  rendre  à la  convic- 
tion qui  doit  nécessairement  résulter  de  la  conformité 
des  documens  épars  de  l’histoire  avec  la  série  non  inter- 
rompue des  faits  transmis  dans  les  bas-reliefs  historiques 
des  palais  de  Thèbes , où  l’on  voit  des  représentations 
de  batailles5,  des  passages  de  fleuves , des  sièges  de  for- 
teresses, des  combats  sur  des  chars?  11  faut  donc  ad- 
mettre que  l’état  d’humiliation  dans  lequel  les  Égyptiens 
sont  depuis  si  long-temps,  a été  précédé  d’un  période 
éclatant  de  victoires  et  de  conquêtes. 

1 Voyez  la  description  du  palais  dynct-abou , section  i"  de  ce  cha- 
de  Meiiraon  ou  tombeau  d’Osytnan-  pitre,  pag.  41. 

dyas,  section  m de  ce  chapitre,  3 Voyez,  les  descriptions  de  Mc- 
J » dynet-abou , du  palais  de  Memnon 

""  ou  tombeau  d’Osymandyas,dc  Louq- 

1 Voyez  la  description  de  Me-  sor  et  de  Karuak. 
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§.  V.  Origine  et  fondation  de  Thèbes. 


Il  est  difficile  de  rien  dire  de  satisfaisant  sur  l’origine 
de  Thèbes  : les  écrivains  les  plus  recommandables  nous 
laissent  à ce  sujet  dans  la  plus  grande  incertitude.  Les 
uns , en  attribuant  aux  dieux  la  fondation  de  cette  ville , 
semblent  indiquer  par-là  qu’elle  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  ; d'autres  la  font  dater  du  temps  des  plus  anciens 
rois  d’Egypte  dont  l’histoire  nous  ait  conservé  le  sou- 
venir. Diodore  de  Sicile  convient  que  non-seulement  les 
écrivains , mais  encore  les  prêtres  de  l’Égypte  eux-mêmes , 
ne  sont  pas , sur  ce  point , du  même  sentiment  Il  s’ac- 
corde avec  Hérodote  pour  reporter  très-haut  dans  l’anti- 
quité l'époque  des  premiers  rois  égyptiens  ; et  ces  deux 
auteurs  ne  font  pas  mention  de  moins  de  douze  à qua- 
torze mille  ans  avant  notre  ère’.  Platon  3,  qui  avait  fré- 
quenté les  collèges  des  prêtres j et  qui  avait  séjourné  à 
Thèbes,  rapporte  que,  dix  mille  ans  avant  lui,  les 
Égyptiens  sculptaient  et  dessinaient  ; ce  qui  a dû  néces- 
sairement avoir  lieu  à Thèbes , qui  remonte  à l’origine 
de  l’empire  égyptien.  Les  monumens  astronomiques  que 
nous  avons  découverts  dans  plusieurs  temples  du  Sa’yd 
et  dans  les  tombeaux  des  rois  de  Thèbes , annoncent  des 
connaissances  qui  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d’ob- 
servations faites  pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Il 

' Voyez  le*  citations  n0<  v ci  xiv.  la  traduction  de  M.  Larcher,  p.  7Î 

1 Voyez  le  canoo  chronologique  et  iq5. 
des  rois  d'Égypte,  selon  les  sys-  3 De  Legibut , lib.  11.  Voyez  la 
tèmes  de  Diodore  et  d’Hérodote,  citation  n*.  1,  pag.  699,  A.,  toi.  11. 
tom.  vm  de  la  nouvelle  édition  de 

1> 
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n’est  point  liors  de  propos  de  remarquer  aussi  le  concours 
unanime  de  tous  les  te’moignages  des  historiens  et  des 
philosophes  grecs  et  romains , pour  reconnaître  dans  les 
Egyptiens  un  des  plus  anciens  peuples.  Tout  semble 
donc  prouver  qu’il  faut  reporter  bien  au-delà  des  temps 
historiques  de  la  Grèce  l’époque  où  l’on  a jete'  les  pre- 
miers fondemens  d’une  ville  qui  devait*attester  à jamais 
laipuissance  des  Égyptiens.  Ajoutons  à toutes  ces  con- 
sidérations , que  la  plupart  des  édifices  de  Thèbes  portent 
des  marques  incontestables  d’une  grande  vétusté.  C’est 
un  fait  qui  n’est  pas  de  nature  à produire  une  forte  im- 
pression sur  ceux  qui  n’ont  point  vu  les  monumens; 
mais  il  porte  la  conviction  dans  l’esprit  de  ceux  qui  ont 
pu , sur  les  lieux  mêmes,  comparer  entre  eux  les  édifices 
de  l’ancienne  Égypte.  En  effet,  dans  un  pays  où  il 
n’existe,  pour  ainsi  dire,  aucune  cause  de  destruction, 
où  le  ciel  n’est  jamais  couvert  de  ces  nuages  qui , dans 
nos  climats,  versent  ces  pluies  si  destructives  de  nos 
édifices,  où  l’on  n’éprouve  point  l’alternative  de  la  sé- 
cheresse et  de  l’humidité,  de  la  chaleur  et  du  froid,  des 
traces  d’antiquités  telles  que  celles  qu’ on  observe  sur 
les  monumens  de  Thèbes  *,  ne  peuvent  être  que  le  ré- 
sultat d’une  cause  qui  a dû  exercer  son  action  d’autant 
plus  de  temps,  qu’elle  est  dénaturé  à produire  des  effets 
moins  sensibles.  Il  faut  remarquer  encore  que  la  plupart 
de  ces  vieux  édifices  de  Thèbes  sont  construits  avec  des 
débris  d’autres  monumens  qui  étaient  peut-être  eux- 
mêmes  tombés  de  vétusté  *. 

1 Voy.  la  description  de  Karnak,  1 Voy.  la  description  de  Karnak, 
section  viu , pag.  537.  section  tui  de  ce  chapitre. 
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§.  VI.  Thèbes  a été  la  capitale  d’un  empire  qui  ne  se 
bornait  pas  seulement  ù l’Egypte. 

Plusieurs  critiques  ' ont  avance’ , d’après  des  autorités 
plus  ou  moins  fondées,  que  Thèbes  a été  la  capitale 
d’un  empire  qui  11’était  pas  borné  à la  dernière  cataracte 
du  Nil , mais  qui  s’étendait  bien  avant  dans  laNubieet 
l’Abyssinie.  Cette  opinion  est  presque  entièrement  con- 
firmée par  les  faits  que  nous  avons  recueillis.  Ce  n’est 
pas  toutefois  que  nous  voulions  établir  que  l'Égypte  et 
l’Éthiopie  n’ont  jamais  formé  qu’un  seul  royaume;  mais 
il  paraît  certain , d’après  les  témoignages  des  historiens 
et  les  observations  des  voyageurs , qu’à  diverses  époques 
l’Égypte  a tenu  l’Éthiopie  sous  sa  domination3.  En 
effet , nous  voyons  cette  contrée  comptée  par  les  histo- 
riens3 au  nombre  des  conquêtes  de  Sésostris.  Tout  ce 
que  nous  avons  pu  apprendre  à Plulæ , nous  porte  à 
croire  qu’il  existe  au-dessus  de  la  dernière  .cataracte, 
sur  les  bords  d£  Nil , des  temples  et  des  édifices  du 
meme  style  que  ceux  qui  décorent  la  Thébaïde.  L’infa- 
tigable voyageur  Norden  a vu  une  partie  de  ces  monu- 

' Consultez  M.  de  Pauw  et  les 
Mémoires  de  l’Academie  des  ins- 
criptions et  belles- lettres. 

1 Nous  ne  voulons  point  parler 
ici  d’une  époque  pins  récente  à la- 
quelle il  est  constant  qtiÿ  des  colo- 
nies inélées  d’Égyptiens  et  de  Grecs 
se  sont  répandues  jusqu'au  fond  de 
l’Abyssinie.  Les  ruines  de  la  ville 
royale  d'Axum,  qui  offrent  encore 
des  uionuuieus  de  style  grec  mêlé 


d’égyptien,  et  des  inscriptions  où 
l’on  fait  mention  de  Ptolémée  Éver- 
gite,  annoncent,  d'une  manière  non 
équivoque,  que  celle  ancienne  cité 
a été  soumise  au  gouvernement  de 
l’Egypte , vers  le  temps  des  Ptolé- 
mées. 

3 Hcrod.  Tlist.  lib.  rt,  cap.  110, 
pag.  109,  edit.  1618;  et  Diod.  Sic. 
Bill.  hist.  lib.  1,  pag.  64,  loin.  1. 
edit. 
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mens  dont  il  a publie'  des  dessins  ; et  le  ge'ne’ral  Béliard , 
poursuivant  les  Mamlouks  à plusieurs  lieues  au-dessus 
de  Syène , a pu  ve’rifier , avec  quelques-uns  des  membres 
de  la  Commission  des  sciences  et  arts  plusieurs  faits 
avancés  par  Norden , et  les  renseignemens  qui  nous  ont 
été  donnés.  Il  paraît  assez  constant  que  tous  ces  monu- 
mens  ont  un  air  de  fraîcheur  qui  ne  permet  pas  de  leur 
assigner  la  même  antiquité  qu’aux  édifices  de  Thèbes. 
C’est  au  moins  là  l’opinion  qu’a  fait  naître  en  nous  la  vue 
des  constructions  de  Philæ,  qui  déjà  ne  sont  plus  en 
Égypte.  Il  y a donc  quelque  raison  de  croire  que  ces 
monumens  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  résultat  de 
l’extension  de  la  puissance  égyptienne;  qu’ils  ont  été 
bâtis  à une  époque  où  l’empire,  depuis  long-temps 
établi  et  constitué , avait  Thèbes  pour  sa  capitale.  Ce 
qui  autorise  encore  cette  opinion,  ce  sont  les  rapports 
des  voyageurs , qui  n’indiquent  point  dans  l’intérieur  de 
l’Abyssinie  des  traces  de  l’existence  d’un  peuple  civilisé 
à une  époque  antérieure  aux  Egyptiens.  Il  ne  faudrait 
pas  cependant  conclure  de  là  que  l’Égyj^e  n ait  pas  reçu 
très  - anciennement  des  colonies  éthiopiennes.  Le  té- 
moignage de  Diodore  de  Sicile’  est  trop  positif  pour 
qu’on  puisse  douter  de  ce  fait;  et  d’ailleurs,  quelques 
rapprochemens  qui  se  présentent  naturellement,  sem- 
blent indiquer  des  rapports  entre  l’Égypte  et  l’Éthiopie. 
En  effet,  si  l’on  remarque  parmi  les  hiéroglyphes  beau- 
coup d’animaux  propres  à l’Egypte,  il  en  est  d’autres 

* M.  Nccloux,  l’un  de  nos  collègues,  était  de  ce  nombre,  et  a publié 
aes  observations  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre,  Voyage  dans  la  haute 
Égypte. 

1 Diod.  Sic,  Bibl.  hitt.  lib.  in,  pag.  1^5,  tom.  i,  edit.  1740. 
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aussi  qui  ne  lui  appartiennent  point;  de  ce  nombre  est 
le  lion.  Les  de'serts  de  l’inte'rieur  de  l’Afrique*  sont  le 

séjour  de  cet  animal;  et  les  voyageurs’  racontent  que, 
sur  le  chemin  de  Gondar  à Sennar,  on  le  rencontre 
fréquemment.  La  girafe,  quadrupède  très-grand,  très- 
gros,  et  fort  remarquable  par  sa  forme  singulière,  la 
hauteur  de  sa  taille,  la  longueur  de  son  cou  et  de  ses 
jambes  de  devant,  habite  surtout  l’Ethiopie  relie  ne  s’est 
jamais  répandue  au-delà  du  tropique,  et  cependant  on 
la  trouve  sculptée  sur  les  monumens  de  la  Thébaide  , 
particulièrement  àErment.  Il  nous  semble  que  ces  faits 
confirment  les  témoignages  des  historiens,  dans  ce  qu’ils 
rapportent  des  relations  qui  ont  subsisté  entre  l’Egypte 
et  l’Ethiopie.  C’est  d’ailleurs  là  l’opinion  de. tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l’Egypte.  Mais  que  ces  relations  aient 
été  telles,  que  les  Ethiopiens  civilisés  aient  apporté  en 
Egypte  les  sciences  et  les  arts;  qu’en  descendant  succes- 
sivement le  Ni  il , ils  aient  marqué  leur  passage  par  les 
monumens  qui  se  voient  encore  aujourd’hui  dans  la 
Nubie;  qu’arrivés  sur  l’emplacement  de  Thèbes,  ils 
aient  jeté  les  fondemens  de  cette  ancienne  capitale,  et 
l’aient  décorée  des  monumens  des  arts  qui  en  font  encore 
aujourd’hui  l’ornement,  c’est  ce  que  nous  ne  pensons 
pas  que  l’on  puisse  démontrer,  quoique  ce  soit  là  l’opi- 
nion la  plus  généralement  répandue.  Iæ  style  de  l’ar- 
chitecture égyptienne,  la  nature  de  ses  ornemens,  qui 
offrent  l’imitation  d’arbres  et  de  plantes  croissant  sur 
les  bonis  du  Nil,  tout  nous  porte,  au  contraire,  à 

• Voyez  l’Histoire  naturelle  de  * Voyez  le  Voyage  de  Poncct. 
Buffon  , Quadruptdez , t.  ym,in-ia. 
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penser  que  le  centre  de  la  civilisation  et  des  «arts  de 
l’Egypte  doit  être  placé  à Thèbes;  que  c’est  de  là  qu’ils 
sont  sortis  , comme  d’une  source  commune,  pour  se  ré- 
pandre au  nord  et  au  sud , et  que  c’est  sous  leur  influence 
que  se  sont  successivement  élevés  les  monumens  de  la 
basse  Égypte,  et  ceux  qui  se  voient  encore  aujourd’hui 
dans  la  Nubie. 

Si  l’on  admet  notre  opinion,  il  faudra  bien  cesser 
d’ajouter  foi  à ceux  qui , faisant  refluer  les  peuples  du 
sud  de  l’Afrique  vers  le  nord,  veulent  que  les  anciens 
Égyptiens  aient  été  de  race  nègre 1 ; ce  qui , dans  tous 
les  cas , nous  paraît  dépourvu  de  fondement  : car , in- 
dépendamment de  ce  que  toutes  les  sculptures  des  mo- 
numens,.toutes  les  statues  égyptiennes,  depuis  les  plus 
grands  colosses  de  Thèbes  jusqu’aux  plus  petites  idoles , 
ne  rappellent  en  aucune  manière  les  traits  de  la  figure 
des*Nègres;  outre  que  les  têtes  des  momies  des  cata- 
combes de  Thèbes’  présentent  des  profils  droits,  les 
babitans  de  la  Nubie  et  de  l’Abyssinie,  au  rapport  des 
voyageurs  portugais  et  du  chevalier  Bruce,  n’ont  nul- 
lement les  traits  ni  les  cheveux  des  Nègres.  C’est  un 
fait  que  nous  avons  pu  vérifier  nous-mêmes  à Philæ  et 
au  Kaire , où  nous  avons  vu  beaucoup  d’hommes  de 
ces  pays.  Ils  ont  le  profil  droit , les  lèvres  un  peu  épaisses , 
les  cheveux  longs  et  frisés , et  non  pas  crépus  ou  lain^ix. 
Us  ont , à la  vérité,  le  teint  noir  ; mais  ce  n’est  pas  là  un 
des  caractères  exclusifs  des  Nègres.  A tous  ces  faits,  qui 

1 Voyez  les  Ruines,  par  M.  «le  1 Voyez  les  pl.  49  et  5o,  A., 
Volney,  pag.  39,  et  la  note  qui  sc  Toi.  u. 
rapporte  à cette  page. 
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établissent  d’nne  manière  incontestable  que  les  Égyptiens 
n’étaient  point  de  race  nègre , on  oppose  le  sphinx  des 
pyramides  de  Memphis.  Mais  cette  figure  ne  nous  paraît 
point  rappeler  les  traits  des  Nègres;  elle  se  rapproche 
davantage  du  caractère  de  la  figure  des  Qobtes,  qui, 
dans  l’opinion  de  beaucoup  de  personnes,  passent  pour 
être  les  descendans  des  Égyptiens.  Et  d’ailleurs,  cette 
tête  fût-elle  celle  d’un  Nègre,  quelle  conséquence  pour- 
rait-on tirer  d’uu  fait  isole'?  A notre  avis , on  ne  pourrait 
pas  plus  en  conclure  que  les  Égyptiens  étaient  de  race 
nègre,  que  l’on  ne  conclura  qu’il  y avait  chra  ce  peuple 
des  hommes  à tête  de  chacal , d’épervier  et  d’ibis , parce 
que  l’on  voit  de  ces  espèces  de  figures  sculptées  sur  les 
monumens.  Ne  connaît-on  pas  le  goût  des  Egyptiens 
pour  les  figures  emblématiques?  Pourquoi  le  sphinx 
des  pyramides  n’en  serait-il  pas  une  ? 

• . J 

§.  VII.  Quelles  ont  été  les  causes  de  la  splendeur  de 
Thèbes. 

La  beauté,  la  magnificence,  qui  éclatent  dans  les 
ruines  de  Thèbes,  nous  conduisent  naturellement  à 
rechercher  quelles  Ont  été  les  causes  de  sa  splendeur.  Il 
faut  bien  se  garder  de  penser,  comme  quelques-uns 
l’ont  prétendu,  que  l’Égypte,  isolée  et  livrée  à« elle- 
même,  n’a  eu  aucun  rapport  avec  les  pays  qui  l’envi- 
ronnent; que  les  magnifiques  et  immenses  monumens 
quelle  renferme  ne  sont  que  le  résultat  de  la  surabon- 
dance de  sa  population , et  des  richesses  provenant  de 
l’échange,  de  province  à province,  des  productions  d’un 
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sol  dont  rien,  il  est  vrai,  n’égale  la  fertilité.  S'il  est 
constant  que  les  anciens  Égyptiens  ont  tenu  pendant 
long-temps  les  Grecs  éloignés  de  leur  pays,  il  n'est  pas 
moins  certain  qu’ils  ont  entretenu , dès  la  plus  haute 
antiquité,  des  relations  avec  l'Inde,  et  qu’ils  ont  porté 
leurs  armes  non-seulement  dans  ce  pays , mais  encore 
dans  la  Perse;  ce  qui  résulte  plus  particulièrement  du 
témoignage  de  Tacite'.  Ainsi  l'on  ne  peut  douter  que 
Thèbes  n’ait  été  pendant  long-temps  l’entrepôt  du  com- 
merce de  ces  riches  contrées  avec  la  Phénicie,  et  que 
les  rois  conquérans  qui  ont  occupé  le  trône  d'Égypte  n’y 
aient  accumulé  les  dépouilles  des  peuples  vaincus.  Les 
objets  précieux  dont , au  rapport  des  historiens  ’,  les 
temples  et  les  palais  de  Thèbes  étaient  remplis,  les  bas- 
reliefs  historiques  sculptés  sur  les  murs  des  édifices3, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  relations  de  l’Égypte 
avec  l’Inde.  D’ailleurs,  Homère4,  en  parlant  de  Thèbes, 
ne  dit-il  pas  d’une  manière  précise  qu’on  y apportait 
d'immenses  richesses,  ainsi  qu’à  Orchomène,  l’une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  à l'époque  où  vivait 
le  poète?  Mais  rappelons  rapidement  les  causes  qui  ont 
rendu  l’Égypte  si  florissante  dans  les  temps  dout  l’his- 
toire nous  a conservé  le  souvenir,  et  nous  en  conclu- 
rons , par  des  inductions  probables , l’état  de  ce  pays 
dan*  les  temps  les  plus  éloignés.  Placée  entre  deux 

» Voyez  la  note  1 , pag.  486 , A. , 3 V oyez  la  description  des  raonu- 

ro).  il.  mens  de  Medynel-abou , section  ire 

* Voy.  un  passage  que  nous  avons  de  ce  chapitre. 
cilé  de  Diodorc  de  Sicile,  dans  la 

description  de  Karnalt,  section  vm  4 Voyez  le  passage  cité  pag.  a5i. 
de  ce  chapitre,  pag.  56a  et  599. 
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mers,  dont  l’une  baigne  les  rivages  de  l’Inde,  qui  ali- 
mente depuis  si  long-temps  l’Occident  des  produits  de 
son  sol  et  de  son  industrie;  arrosée  par  un  fleuve  navi- 
gable dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  l’Egypte 
est  dans  la  position  la  plus  favorable  pour  s’adonner  au 
commerce.  Aussi  voyons-nous  Alexandre,  frappe  dosa 
situation  avantageuse,  et  témoin  de  l’activité  de  ses  lia- 
bitans,  concevoir,  dès  son  arrivée,  les  plus  grands  pro- 
jets sur  ce  pays,  et  jeter  les  fondemens  d’une  ville  qui 
devait  devenir  le  centre  des  relations  commerciales  de 
l’univers.  En  effet,  les  premiers  rois  lagides  leur  im- 
primèrent un  mouvement  qui  s’est  soutenu  jusqu’aux 
derniers  princes  de  leur  dynastie.  Un  canal  fameux  ré- 
tabli pour  faire  communiquer  la  mer  Rouge  au  Nil , de 
nouvelles  routes  ouvertes  à travers  ' les  déserts  de  la 
haute  Égypte,  sont  les  grands  résultats  qui  ont  signale’, 
leurs  efforts.  Alexandrie  devint,  sous  leur  empire,  la 
ville  la  plus  opulente  du  monde,  où  l’on  étalait,  dans 
des  pompes  magnifiques , les  productions  les  plus  rares 
de  tous  les  pays  connus.  Mais , avant  ce  période  éclatant , 
les  habitans  de  l’Égypte  n’avaient  point  négligé  de  s’ap- 
pliquer an  commerce  : comprimés  sous  le  gouvernement 
tyrannique  des  Perses , ils  s’y  livraient  encore,  et  on  les 
voit,  sous  Darius  fils  d’Hystaspc,  développer  de  grands 
moyens  maritimes  ; on  voit  ce  prince  lui-même  conti- 
nuer les  travaux  entrepris  pour  l’extension  et  la  prospé- 
rité de  la  navigation. 

Sous  les  derniers  Pharaons,  le  commerce  jouissait 
encore  d’un  assez  grand  c’clat.  Amasis,  Apriès  sou  pré- 
décesseur , et  Nécao , surtout , paraissent  avoir  fait  les 
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plus  grands  efforts  pour  le  favoriser.  Si,  sous  leurs 
règnes , Memphis  est  parvenue  au  plus  haut  degré  de 
puissance  et  de  richesse , elle  le  doit , ainsi  qu’ Alexandrie 
qui  lui  a succédé , aux  entreprises  de  ses  nombreux  ha- 
bitans.  C’est  IVécao  qui  fit  creuser  le  canal  de  jonction 
des  deux  mers,  dont  la  première  pensée  est  due,  suivant 
les  historiens,  à Sésostris.  Ce  dernier  prince,  le  plus 
célèbre  héros  qui  ait  occupé  le  trône  d’Égypte , parait 
être  de  tous  les  Pharaons  celui  qui  a le  plus  fait  pour  la 
gloire  et  pour  l’accroissement  des  relations  commerciales 
de  son  pays.  Les  immenses  conquêtes  et  les  hauts  faits 
que  les  historiens  ' s’accordent  à lui  attribuer , les  grands 
travaux  qu’il  a entrepris  pour  l’amélioration  de  l’Égypte , 
et  les  nombreux  édifices  publics  qu’il  a fait  élever,  ont 
toujours  paru  tenir  du  prodige  et  de  la  fable.  Cependant 
on  ne  peut  plus  douter  maintenaut  de  l'expédition  de 
ce  conquérant  dans  l’Inde’;  et  Diodore  de  Sicile1 * 3,  en 
nous  apprenant  que  Sésostris  fit  construire  un  vaisseau 
de  bois  de  cèdre  d’une  très-grande  dimension , revêtu 
d’argent  dans  l’intérieur,  et  d’or  à l’extérieur,  pour 
l’offrir  au  dieu  qu’on  adorait  à Thèbes , nous  fait  assez 
connaître  combien , sous  ce  prince , la  navigation  était 
en  honneur.  11  faut  donc  rapporter  à son  règne  un  autre 
période  éclatant  du  commerce  de  l’Égypte,  sur  lequel 
on  avait  élevé  des  doutes  qui  ne  peuvent  plus  subsister 
maintenant.  Les  faits  nous  manquent  pour  remonter 


1 Voyez  tes  passages  que  nous  a Voyez  la  description  des  monti- 

avons  cites  d'Hérodote  et  de  Dio-  mens  de  Medynet-abon , section  f* 
dore , dans  la  description  des  monu-  de  ce  chapitre,  pag.  118  et  sut v. 

mens  de  Medynet-abou,  section  tro  } Voyez  la  citation  u".  xv. 
de  ce  chapitre,  pag.  >47  et  suiv. 
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au-delà  ; mais  il  est  infiniment  probable  que  l’art  de  la 

navigation  n’a  pas  été  invente  tout-à-coup,  et  que  les 
Égyptiens  n’ont  point  pris  subitement  le  goût  du  com- 
merce. Il  est  à peu  près  certain , au  contraire , que  le 
génie  de  Sésostris  n’a  fait  que  donner  une  impulsion 
nouvelle  à une  industrie  qui  existait  déjà  ; et  son  expé- 
dition dans  l'Inde  a dû  sans.doute  être  déterminée  par 
les  avantages  qu’il  se  promettait  de  la  possession  d'un 
pays  déjà  connu,  que  des  relations  habituelles  avaient 
mis  les  Égyptiens  à portée  d’apprécier.  S'il  entrait  dans 
notre  sujet  de  faire  tous  les  rapprochemens  tendant  à 
prouver  les  communications  de  l'Égypte  avec  l’Inde, 
nous  pourrions  citer  un  assez  grand  nombre  de  faits 
pour  établir  une  opinion  qui  n’a  trouvé  que  quelques 
contradicteurs  j mais  nous  nous  bornerons  à rappeler  le 
rapport  remarquable  <yii  existe  dans  l’astronomie  des 
deux  peuples.  Nous  sommes  donc  conduits  à conclure 
que  les  Égyptiens,  dès  l’antiquité  la  plus  reculée,  ont 
trafiqué  avec  l’Inde;  que  Thèbes  est  le  premier  comme 
le  plus  beau  résultat  connu  de  la  puissance  et  des  ri- 
chesses que  procure  le  commerce  aux  peuples  qui  s’y 
adonnent.  Nous  observerons  enfin 1 que  cette  capitale 
paraît  avoir  été  le  centre  d’une  religion  qui  étendait  au 
loin  son  influence,  et  attirait,  à des  époques  détermi- 
nées, une  foule  de  pèlerins  : il  devait  en  résulter  néces- 
sairement une  grande  activité  dans  les  relations,  et  les 
offrandes  des  pèlerins  ont  pu  contribuer  à augmenter 
la  splendeur  des  édifices.  C’est  ainsi  que  Rome  mo- 
derne a vu  le  magnifique  dôme  de  Saint-Pierre  s’éle- 

1 Voyez  les  descriptions  de  Mcdvnet-ahou  et  de  Louqsor. 
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Ter  avec  le  produit  de  toutes  les  richesses  de  la  chré- 
tienté’. 

§.  VIII.  Des  catastrophes  que  T7ièbes  a successivement 
éprouvées. 

A travers  les  obscurités  que  présente  l’histoire  des 
premiers  temps  de  la  monarchie  égyptienne,  au  milieu 
de  toutes  les  contradictions  des  chronologistes , dont 
aucun  ne  s’accorde  avec  un  autre , ni  pour  les  noms  des 
rois,  ni  pour  leur  nombre,  ni  pour  l’ordre  dans  lequel 
ils  se  sont  succédés,  on  découvre  cependant  que  de 
grands  changemens  se  sont  opérés  à diverses  époques 
dans  l’empire  égyptien.  11  est  certain  que  les  peuples 
nomades,  dont  les  descendans  habitent  encore  actuel- 
lement les  déserts  du  sud  et  de,l’cst  de  l’Egypte,  y ont 
fait  des  irruptions  subites,  d’où  sont  résultés  le  pillage 
et  l’incendie  des  villes,  et  toutes  les  horreurs  que  des 
peuples  errans  et  vagabonds,  accoutumés  à vivre  de  vols 
et  de  rapines , peuvent  exercer  chez  une  nation  livrée 
aux  jouissances  que  procurent  la  civilisation  et  la  per- 
fection des  arts.  Il  y a même  quelque  raison  de  croire 
que  des  hordes  sorties  de  l’Arabie  ne  sont  point  étran- 
gères à ces  invasions.  Quoi  qu’il  en  soit,  Manéthon* 
indique  positivement  une  des  irruptions  de  ces  peuples 
pasteurs  qui  s’emparèrent  du  trône  d’Egypte.  Il  est  pro- 
bable que,  dans  cette  invasion,  Thèbes  ne  fut  point 
épargnée  -,  et  peut-être  faut-il  placer  vers  ce  temps  une 
des  plus  grandes  catastrophes  que  cette  ville  ait  éprou- 

> l'oyez  Flavius  Joseph,  liv.  i'r,  chap.  5,  de  la  Réponse  à A pion. 
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vées.  Mais,  sous  les  rois  égyptiens  qui  succédèrent  à 
ces  bergers  oppresseurs,  elle  brilla  d’un  nouvel  éclat. 
C’est  alors  que  Sésostris  embellit  par  de  nouveaux  édi- 
fices la  capitale  de  l’Égypte , que  les  Osymandyas  et  les 
Memnou  avaient  antérieurement  décorée  de  palais  ma- 
gnifiques dont  on  retrouve  encore  les  restes.  Il  serait 
curieux  de  pouvoir  fixer  le  temps  où  ces  princes  ont 
vécu  ; mais  les  incertitudes  de  la  chronologie  et  de  l’his- 
toire ne  permettront  probablement  jamais  d’y  parvenir. 
Il  paraît  que  la  splendeur  de  Thèbes  ne  cessa  de  s’ac- 
croître que  lorsque  Memphis  devint  la  résidence  des  rois 
d’Egypte;  et  il  est  à croire  que  ce  fut  bien  postérieure- 
ment à la  guerre  de  Troie.  Les  partisans  de  cette  opinion 
s’autorisent  du  silence  d’Homère  au  sujet  de  Memphis. 
Il  est  assez  vraisemblable , en  effet , que , si  cette  ville 
eût  occupé  le  premier  rang  à l’époque  où  le  poète  voya- 
geait en  Égypte,  il  n’aurait  point  négligé  d’en  parler. 
Quoique  Thèbes  ait  cessé  d etre  la  résidence  des  rois, 
die  n’a  point  cependant  perdu,  tout-à-coup  son  ancien 
éclat.  Il  est  même  constant  que,  pendant  tous  les  règnes 
qui  se  sont  succédés  jusqu’à  la  catastrophe  qui  a fait  passer 
l’Égypte  sous  la  domination  des  Perses,  elle  s’est  sou- 
tenue l’égale  de  Memphis.  Avant  cette  époque , l’his- 
toire fait  mention  d’une  invasion  de  l’Égypte  par  Nabu- 
chodoncsor1.  Ce  conquérant  ravagea  et  pilla  le  pays. 
Des  richesses  immenses,  qu’on  enleva  sans  doute  à 
Thèbes,  devinrent  la  proie  du  monarque  babylonien, 
qui  se  retira  en  emmenant  un  grand  nombre  de  captifs. 

Amasisfut  un  des  derniers  rois  sous  lesquels  l’Égypte 

* J et  cm.  Prophtt.  cap.  xtvt. 
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fut  libre  et  indépendante.  C’est  sous  son  règne  que  se 
préparèrent  les  grands  e'vénemens  qui  la  conduisirent  à 
sa  ruine.  Cambyse  en  méditait  alors  la  conquête.  Excité 
par  la  haine  et  la  vengeance , il  fond  sur  ce  pays  avec  la 
férocité  d’uu  lion.  Une  bataille  gagnée  lui  en  assure  la 
possession  entière.  Memphis,  étroitement  assiégée,  est 
obligée  de  se  rendre  au  Vainqueur;  elle  éprouve  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  : ses  temples  sont  bridés  et 
saccagés,  tous  les  objets  de  son  culte  livrés  au  mépris, 
ses  prêtres  ignominieusement  traités;  la  famille  royale 
est  avilie,  et  le  roi  Psammenit  lui-même  est  mis  à mort 
parle  vainqueur.  Cambyse,  poursuivant  dans  la  liaute 
Egypte  une  facile  conquête,  pénètre  jusqu’à  Thèbes, 
où  il  ne  respecte  rien . L’or , l’argent , l’ivoire  et  les  pierres 
précieuses  qui  ornent  les  édifices  publics,  deviennent  la 
proie  de  ce  conquérant  ‘.  Tous  les  temples  et  les  palais 
sont  ravagés  par  le  fer  et  la  flamme;  les  statues  colos- 
sales , les  obélisques , sont  brisés  et  renversés  de  dessus 
leurs  bases.  La  fureur  de  détruire  est  portée  à un  tel 
point,  que  l’on  retrouve  encore  actuellement,  c’est-à- 
dire  plus  de  vingt-trois  siècles  après  cette  horrible  catas- 
trophe, des  traces  de  la  frénésie  du  vainqueur. 

Cambyse  a eu  principalement  pour  objet  de  détruire 
la  religion  des  Égyptiens , ou  plutôt  le  gouvernement 
sacerdotal,  qui,  par  la  sagesse  de  ses  institutions,  avait 
placé  l’Égypte  à un  rang  si  élevé , et  qui , habile  à pro- 
fiter de  la  position  avantageuse  du  pays,  l’avait  rendu 
le  centre  d’un  commerce  immense.  En  effet,  ce  prince 
paraît  avoir  eu  le  goût  des  arts.  Le  transport  qu’il  fit 

1 Dioil.  Sic.  Biblioth.  fuit.  lib.  i,  pag.  55,  tom.  i,  edit.  1746. 
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faire  en  Perse  de  sculptures  que  la  matière  et  le  travail 
contribuaient  à rendre  précieuses , et  le  soin  qu’il  eut 
d’emmener  avec  lui  un  grand  nombre  d’artistes  égyp- 
tiens pour  élever  les  palais  encore  subsistans  de  Perse- 
polis  , où  l’on  reconnaît  avec  évidence  l’empreinte  d’une 
origine  égyptienne , sont  de  très-fortes  preuves  en  faveur 
de  notre  assertion. 

Malgré  l’horrible  catastrophe  à laquelle  la  ville  de 
Thèbes  a été  en  proie  lors  de  l’expédition  de  Cambyse, 

cette  capitale  ne  fut  cependant  pas  ruinée  de  fond  en 
comble , et  les  indestructibles  monumens  élevés  par  les 
Égyptiens  ont  lassé  le  génie  destructeur  de  ce  conqué- 
rant. Thèbes  conserva  encore  assez  de  richesses  pour 
que,  suivant  Pausanias  ’,  Ptolémée  Philometor  s’occupât 
de  l’en  dépouiller , dans  le  but  de  la  punir  d’avoir  suivi 
un  parti  contraire  au  sien  dans  les  démêlés  qu’il  avait 
eus  avec  sa  mère.  C’est  à tort  qu’Ammien-Marcellin  *■ 
fait  détruire  la  ville  de  Thèbes  par  les  Carthaginois, 
dans  une  irruption  subite.  Cet  historien  paraît  avoir 
parlé  d’après  Diodore  de  Sicile1 * 3,  qui  fait  effectivement 
ruiner  par  les  Carthaginois  une  ville  du  nom  à'Héca- 
tompyle,  située  dans  la  Libye  : mais  cette  ville  ne  doit 
point  être  confondue  avec  Thèbes  d’Égypte , quoiqu’il 
soit  assez  difficile  d’en  fixer  la  position. 

Sous  le  règne  d’Auguste , Gallus  sévit  contre  Thèbes 
pour  cause  de  rébellion  ; et  depuis  cette  époque,  les  an- 
ciens historiens  ne  font  plus  guère  mention  de  cette 

1 Pausan.  A ttic.  lib.  i,  pag.  i5,  cdiL  iGi3. 

1 Ammian.  Marcellin,  lib.  xvn , cap.  4- 

3 Diod.  Sic.  Bibl.  hut.  lib.  iy,  pag.  a63,  tom.  i,  edit.  1746- 

A.  D.  m,  18 
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capitale,  qui  se  trouva  réduite  à quelques  misérables 
villages  répandus  çà  et  là  autour  de  ses  antiques  monu- 
mens.  Cependant  b portion  de  cette  cité  qui  se  trouve 
sur  la  rive  droite  du  fleuve , formait  encore  une  ville  qui 
a plus  particulièrement  conservé  le  nom  de  Diospolis 
que  les  Grecs  ont  donné  à Thèbes.  Sous  les  empereurs 
romains,  c’était  le  chef-lieu  du  nome  diospolite.  Elle 
conservait  encore  quelque  importance , puisqu’elle  avait 
le  droit  de  frapper  monnaie  ; ce  qui  est  attesté  par  des 
médailles  aux  effigies  d’Adrien  et  d’Antonin , que  l’oa 
trouve  dans  les  cabinets  des  numismates. 

Tel  est  le  résumé  des  révolutions  que  Thèbes  a 
éprouvées.  Elle  est  encore  grande  et  magnifique  au 
milieu  de  ses  débris  ; et  l’on,  peut  prédire  avec  cc’rtitude 
qu’elle  attestera  la  puissance  du  peuple  égyptien , long- 
temps encore  après  que  nos  villes  européennes  les  plus 
somptueuses  auront  cessé  d’exister.  Ses  édifices  étaient 
restés  jusqu’alors  ignorés , et  Thèbes  n’e'tait  connue  que 
par  la  renommée  que  lui  ont  faite  les  poètes,  les  histo- 
riens de  l’antiquité , et  le  petit  nombre  de  voyageurs 
modernes  qui  l’ont  visitée  : mais  l’expédition  à jamais 
célèbre  des  Français,  un  gouvernement  éminemment 
protecteur  de  ce  qui  est  utile  et  grand,  les  moyens  donnés 
par  un  siècle  éclairé  pour  éterniser  les  monumens  des 
arts , assureront  à jamais  la  réputation  de  Thèbes , et 
perpétueront  au-delà  du  calcul  et  de  toutes  les  espérances 
des  Egyptiens  les  magnifiques  et  imposantes  construc- 
tions de  leur  antique  capitale. 
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iVnO’  *HXi0t/4T0X*0f  If  0«j3*f 
tri!  cLiaL'TFXtoç  hliet  iijuipiw  cnÂJ'iot 
«T*  TJ le  ÔJ'oD  XX*  ÔxTXXOXfO* 

x*i  'r#T^*xi«T^ixioi,  «ri;  xxi 

©•yJsfl»xoy'TÉtf6?To»7*  oütoi  ©-vfTidfi^ciroi 
ff'Txj'ioi  Aiyû'arlov,  no  /xi»  ^x^i  3-x- 
xxxsrxr,  j»/»  ^*01  xxi  /»^ot ipo»  «ficf*- 
*»TX*  OTI  tÇXXOX*fl»r  T*  iXT*  <rTX<T/û57 
*«*  rpt<rxi\iotr  o<ro»  tç  xto  3-x- 
Xixxxc  fx'iXft  0K0a.'io$t /utréyeuat  irrt 
<r»uetvtot.  Xrx/Vo*  *yxp  tirt  ««xox*  xx* 
«xx-ro»  xx*  «£xx*?£*xjo*.  T à ^ xirà 
©«Æxixr  if  'EA«$xyrirav  xxXM^ttif»» 

'yÔX/î,  XTxJ'/OI  UX.QVI  XX*  0XTXXOX*o/ 

•i«. 


Ab  Heliopoli  autem  ad  Thebas  no- 
vem  diebus  navigatur , spatio  qua- 
tuor mil] imn  oeliogentorum  et  sexa- 
giuta  stadiorum,  hoc  est,  unius  et 
octoginta  schoeuorum  : quæ  Ægyp- 
tia  sladia  collecta,  secundùm  qui- 
dem  mare,  sont,  prout  A me  sa» 
periùs  iudicatum  est,  tria  millia 
sexcenta;  quantum  vcr6  à mari  ad 
Thebas  mediterraneum  ait,  indi- 
cabo.  Sunt  cnim  sex  millia  ac  cen- 
tum  viginti  stadia  : à Thebis  autem 
ad  urbem  Domine  Elephantinam, 
octingenta  et  vigiuti.  ( Herod.  Ilisc. 
lib.  il,  pag.  g3,  edit.  1618.) 


II. 


’Etti  iTl  5/ cj  le  t«*  'Hxioûoroxir 
àvi  6a\arr»(  ira  Hiti,  tapait Xstî» 
-to  /a 5*oe  tî  «J  ’ASami'ai  ode# , tm 
i'iro  T»r  S'vmStHA  &g£r  tou  /Üb/ulou 
tyisotff*  tç  t«  nlatrar  xai  «or#  toc 
rair  toù  Ajoc  toü  'OXu/ii/ou.  Xpuxp  0* 
t«  Siatypm  tZpoi  tic  â>  Xoyifoxiroç 
•xSr  oùJSr  touti«*  t*  jui  }rae  «irai, 
«ù  orxio»  T,yTixaiJ,na  aTaJ'iav  i 
/Ar  yàp  «c  n i a aar  iç  'AS-miar,  **- 
tafii  oriiTrxeu/ixa  ajaJ'iat , à;  /xi 
tirât  ««TTaioo-î*»  «ai  %i\iar  à </«  ic 
’Hxioûoroxir  à-sè  -x XÀXO  r,; , «rxsfo?  «c 
TCI  àpiQpxbt  toutot. 


A mari  ad  Heliopoiin  eundo  per 
superiora,  iter  est  ejusdem  spatii 
cujos  id  quod  ab  Atbenis  ab  ara 
duodecim  deorum  fert  Pisam,  et  ad 
delubrum  Jovis  Olympii.  Quæ  iti- 
nera  si  quia  computet,  inveniet  pa- 
rum  qtiiddam  differre  quominus  pa- 
ria sint,  ac  non  ampliàs  quindceiui 
sladiis  : nam  via  quæ  ex  Atheuia 
Pisam  fert,  quiodccim  stadiadesuut 
quominus  ait  mille  et  quingentorum 
stadiorum  ; at  ca  quæ  à mari  ad  He- 
liopolin  ducit,  bunc  stadiorum  nu- 
merum  complet.  ( Ibid.  pag.  9a.  ) 

18. 
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III. 


<f«  XSI  TX»  «fit  SISTO- 
Xif  iiùoutsi  wXiops * TÏc  Ai’yvs'loo 
wfôc  Tic  sori  TÏc  Svpist  **<  T»c 
’Af  *6i*C  ip0°\ic,  S»i  IIllAOOfloi» 
fii%f  it  'HXiivorôxisc , «Ti«t  TÎf  ifi/xou  , 
it  /«îxot  ««ri  TTsfiovt  ^iX/ot/c  **1 
"XIITXXOTioOf. 


Muro  etiam  orientale  Ægypti  la- 
tas  contra  Syrorura  et  Arabam  ir- 
ruptioncs  à Pelusio  per  desertum 
Heliopolim  usque , ad  cio  et  io  sta- 
diorum  longitndinem  vallavit.  ( Dio- 
dor.  Sic.  Bibliolh.  hist.  1.  i,  p.  67, 
tom.  1,  edit.  1746.) 


IV. 


"Tirip  <N  tsutiic  (IlToXi//ai*»c  *0- 

tH()  » 'A/Sofof Mil*  fî  T»T 

“AjSof  or  AiisoroXic  » fxixfà."  lira  Tir- 

>rup*  iroxic Ti/smei  fl  Aqipo- 

J'inr  ï-wurd-lf  fl  toù  »<»  tïc  'A<ppo- 
fiTac,  “lnftt  * <r-ri*  i«p4»'  «Îts  To- 
tpiïlJX  XSXOV/StlX,  xsi  a «if  Koirîor 
fuipuj,  orôxi»  xoni»  AiyvVli»*  t« 

xsi  ’Ap*/3s* 

Ksi  tüc  Koorloü  où  oroxù  *<pÎTT»xi, 

> xsxovptiix  Aorlxxsioc  «roX/c 

Mit*  fi  t»i  'A-xoxXsioc  six»  , si  0Ï- 
(2*r  xsxuts*  fi  iv»  Aiot  »4xif. 


Supra  banc  (Plolemaïdemcivita- 
tcm  ) est  Abydas. . . Posl  Abydum 
est  parva  Diospolis,  iode  Teulyra 

urbs Colunt  autem  Venercm. 

Post  Vencris  trmplum  est  Isidis  fa- 
nu  m ; dcinceps  suut  ea  quæ  Typho- 
nia  vocantur,  et  fossa  qaie  Coptum 
defert  communem  Ægyptiorum  et 

Arabam  urbcm 

A Copto  quoque  non  multiïm 
abest  Apollinis  cmtas.  . . .. . Post 
Apollinis  urbcm  sant  Thebæ,  quæ 
nunc  Diospolis  yocatur.  (Str.  Geo - 
graph.  1.  xvii,  p.  8i3,  814  et  8i5, 
edit.  i6ao.  ) 


V. 


MlT*  fl  TSUTS  XSTSffTs8«?T0C  £*- 
SIXISC  Bousipifoç,  xsi  TS»  toutou 
otsXji  ôxt»  , tIi  TfXfVTSio» 

ôpirjfjLoy  orra  T»  <**?  TT»  <p*s i xli- 
cet  tbt  ùorl  poli  Ai yoeHiai  xsXoupxiisf 
Aile  TroXil  T»,  /uiysXx, , ùsi  <fl  rif 
’ExxJl»»  ©»#«r  t4*  poli  o3?  oripi/Joxo» 
«ùtÙi  ùorosTaTssflai  sTsfioir  «xst!» 
xsi  TiusspixoïTS,  oixofopilpiairi  «fi 
puyiMlç  xsi  isoîf  «ùiapurisi  xsi  toîc 
éxxoïc  sisSipossi  xor/JÙnu  •Ssumsit- 

TÎf. 


Exinde  Busiridem  in  rcgno  suc- 
cessisse,  et  progenitos  ab  hoc  octo, 
quorum  postremus,  primum  (id  est, 
tritaTum  ) nomine  referens , mag- 
nam  illam  arbem  exstruxerit , quam 
Ægyptii  Solis  civitatem , Gracci 
Thebasnuncupant;  ambituqac  moe- 
uium  cxl  stadia  complexus , ædifi- 
ciorum  mole,  et  templorum  mag- 
nificeutii , et  donariorum  copia , mi- 
rum  in  modum  exornarit.  ( Diodor. 
Sic.  Bihlioth.  hist.  lib.  1,  pag.  54, 
tom.  1.} 
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1C«»  ixx«l  fl  TSI*Ît*  xiysun,  JU»- 
mpamaXii  T(8*ttiï  -lit  AiyttVTOu  txù- 
ts*'  x«i  w /««Tt/Tai  /’  <£»»  tgD 
ytrytSoi/c  «ùiic  iwi  àyf  oixonx  arx— 
flOUC  là  ptixit. 


Sunt  et  alii  qui  eadem  dicant, 
banc  Ægypti  mctropolim  ponenles  : 
Dune  vestigia  magnitndinis  ejus  su- 
persunt  longitudine  xxc  ferè  sta- 
dioruoi.  (Slrab.  Geogr.  lib.  xvir, 
pag.  816.  ) 


VH. 

Ai'ae  ToXjf , i ptyx\x  mi\ie  ne  Al- 
yumVxe  &xftxïfa s,  i htyap'u»  'E»«- 
ripmvxie,  xrixpx  Ortpifae  xxi  "1x1- 
fae.  Tlpii  fi  ùvl  TJip  xâi  ktyxinrSiixi 
K-X  T -K  T , OTI  pu  fixe  rftcrythïxc 

xSpxe  fix’l  **<  Tf  IXXOTT*  , XïBfÛ- 

»*>»  /i  pupixf etc  iiriaxoviac'  Àpou- 
pmi  fi  rivai  pipii pnpiioi  rftr^ihixi 
xxi  irnlxxariai , ixxrii  fi  mvxxi  fix- 
xixoxpxpiixi,  nrpxxixix  rrxfixr'o 
fÛxQC. 


Diospolis,  Jovis  urbs,  magna  ci- 
vilas  Ægyptiæ  Thebaïdis,  quæ  II*- 
catompylos  dicebatur , opus  Oairidis 
«l  Isidis.  Anlequam  & Persis  destrue- 
relur,  ait  Cato  babuisse  terdecies 
milita  et  Iriginta  vicos,  hominum 
verô  septuagica  centena  milita,  agri 
aulem  dimensi  jugera  tria  ntilba  et 
septingenta,  ccntuiu  portas  egregiè 
adornatas,  quadringenta  stadia  lon- 
giludine.  (Stepban.  Byiant.  de  Ur- 
bibus  et  Populis , p.  atjo,  ed.  1678.) 


VIH. 


♦«vi  1 1 rke  el&ttc  rxirxe  xxt 
Aii t maxii  mark  xx»9»*«r  iÇxIpii  fi 
xùrkc  râ  Xc-yà  xxt  i Tloixriie  •*  ri 
'ïhixfi.  EmIx  Si  irrapaüir xi  0ü/3«/, 
mi  pix  xxi  «St»  à mipi  Kïyunfta », 
prylxji  pii  mari  evtra,  «;  xxi  lie 
ixxrii  mv\xe  Àioiytv&xi , xxi  lie 
rrxfiaue  K'.  x«i  nrpxxariaue  ixni- 
tix&xr  1Z1  fi  ii  àiipxri  pii 01  xn- 
piix  , f ix  ri  xxrirxx^Bxi  xxi  xnr- 
rxrêtr&xi  rixtoi.  9xri  yxp  cri  K xp- 
Rùcxt  xurke  i IT ipxSi  fixxitjùe  Ile 
ïfxepai  xxrirrpi^n. 


Porrô  ainnt  Thebas  olim  Jovis 
civitatem  fuisse  vocatas,  qnarnm 
etiam  Pocta  in  Iliade  meminit.  Cæ- 
terôm  novem  feruntur  esse  Thebœ  ; 
quarum  etiam  una  est  Ægyptia , 
quæ  olim  omoinm  maxima  fuit,  iut 
ut  centum  portas  haberet,  et  ad  420 
stadia  protenderetnr  : nunc  verô  no- 
men  solum  habet;  nam  funditns 
eversa  atque  diruta  est.  Aiunt  enim 
Cambysem,  Persarum  regem,  illam 
evertissc.  (Eust.  Comment,  in  Dio- 
nysium  Periegetem,  v.  a5o.  ) 


IX. 


Th  fi  roôrov  nv  Hxxi\iae  xma- 
yiiai  Zyfaot  i «mtItoî  mxrf'tf  xvptr- 


Ex  progenie  hujus  regis  octavus, 
palris  uouttu  adeptus  Uchoreus, 
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«yopwSiir  Où^opiùr  «.TiriiroXiy  Mi/u-  Memphin  coodidit , urbium  Ægypti 
•■ïïitpana-Tim  rit  *aT  Ai-  clarissimam . . . . . 
yvmrot 

Tl»  fj.»  oîi  tnt 1/80X0»  rie  woxint  Ambiuun  fecit  stadiomm  et,  et 
itto'mn  rr&Jiar  ixaTl»  .ai  itttri-  mirificam  ei  firraitatem  usmnque 
*« trtt,  rit  ti  i^uforiTat  «ai  t»i  conciliavit  hoc  modo.  (Diod.  Sic. 
nyjurriat  Saui no-rrit  toi»  tt  nu  Siblioth.  hist.  lib.  1,  pag.  5g  et  6o , 
rfirm  ««Tae-.ii/aaat.  tom.  I.  ) 


X. 


*Et  rxùr»  /#  %y  «rpoTipoy  *r*  0ctrt- 
Xitet  TÎc  À iyv&lov,  tic  i oroXXoùc  «q>i- 
[ov  <p6ùoo(  Aifit/tç,  AiyC'W'Uoi , A iôîo- 
«f-  Nu?  AiorcoXiC  èyOjuiJiTau* 
fT^t  «fi  x&/jictç  pif  'Tpttrftufietç  'Tpir%i- 
Xiatf  Tpiatxo?T«.  Tà  /i  ct^Tt/  fT^ff 
Jtpovp&ç  yÿ  <»nÎA«tf  imtTff,  ày- 
«Ti /tM/pi*«fatç  4#-  T<tvT*y  ÎTif#- 


yiy  ô fietriXiüç  wO^#pif.  ’Ej  ix«cttxç 
/i  iruXac  ifrTpÀTii/oy  o'XXÎtxi  pxh  pxv- 
pioi,  ÎTririlç  fl  £iX/o i,  ÀppxxrtiXéLTeit 
fl  <fi*xo*-/oi.  (Isaac.  Voss.  Otae/va- 
tiones  ad  Pomponium  Mclam , I.  I, 
cap.  g,  pag.  6i3,  edit.  1782,  Xrfdg- 
duni  Batauvrum , in-8°.) 


xi. 


*Eiri  p*}y  ■yàp  tSi  àp^etiay  £pSw*r 
ï^i  xat/mxc  hÇioxlfouç,  KOI  irôxtiç 
*\tiov c t«»  p*yp/o#y  xeti  èxTatxia^i- 
X*a»y,  «c  »v  t«?c  àretjpettyetî c ôpâty 
• ff'Ti  xA'TAKf^upiap.tyùV  %it)  «Tl  TIto- 
Xfyu««ov  tou  AÀfou  'TXiioVÇ  t «y  t piT- 
/Avp'iai  wp i9ju»9» <r*y,  »»  to  'W-Xxdoç 
/jtytf/AiVMxfy  *a>c  t5v  x<*8‘  tyuic  £pi- 
y«v.  Tou  «fk  a-C/x'sratf'ioc  X*oû  «là  pziv 
*»nXïUoy  q>* ai  iripi  ««■7*- 

xoaîatç  /AUpféc/tff,  xai  x*8*  âyuâtç  «fi 
eux  »X«t7ouc  m«u  Tputxou-iaiy. 


Memorabiles  quondara  \icos  ha- 
buit,  et  urbes  ultra  xnx.  m.,  ut  in 
commentariis  sacris  suo  notatum 
loco  videre  est.  Ptolemæo  Lagi  ré- 
gnante, plures  xxx.  m.  rccensitæ 
sunt  : quæ  frequentia  adhuc  constat. 
In  populi  quondam  universi  ccnsu, 
septuagiea  ccntena  millia  fuisse  nu- 
merata  dicunt , nec  adhuc  infra  txi- 
cics  ceutcna  millia  ccnseri.  (Diod. 
Sic.  Biblioth.  hist.  lib.  1,  pag.  36, 
tom.  1.) 


XII. 


'£1  <fi  T*îc  3-h.aic  i'jri  Tirai  o/8i-  Juxta  hos  in  obcliscis  qaibnadam 
xirxai  iryctfoKfxi  J ajourai  rit  m.tù-  iDscriptiooes  sunt,  qnæ  regiiro  illo- 
tt»  tîi  tôt»  ^«o-ixiai,  zaî  rit  t ru-  rom  divitias  ac  polentiam  dccla- 
Kfirua.1,  ic  fJtyji  Xxutlit,  uni  Ba»-  rant,  atqoe  imperium  usqucinScy- 
Tfîa»,  .ai  InTâi,  .ai  TÎr  iD»  lariac  ihiam,  et  Bactrianam,  et  Indiam, 
J'iaTiiraaai*  .ai  (pifat  irxMoc,  .ai  et  quæ  nunc  Ionia  dicitur,  propa- 
.TfaTiàf  «ifi  «.«t*i /«i/fiârf'af.  gatum;  item  tributorum  magnitu- 

dinem,  et  exercitûa  circilcr  mille 
millia.  (Slrab.  Gcogr.  lib.  xyu, 
pag.  816.) 


Digitized  by  Google 


DE  THEBES.  DISSERTATION. 

XIII. 


Toùeykp  jinrSvac  ixotTà?  ytyoi luu 
xetJk  T»?  'xxpct'xorxfxiat  t»f  M»|U- 
q>ia»c  k%pt  tm»  xttlk  A i/Siîar, 

t xkklov  fi%Q/JtilOU  klk  fi&xotriouç 
iinrouc,  mf  Ïti  fvf  Tôt  3r/x«Ai<t  /«*- 
?uo*9<t#. 


Nam  centum  fuisse  equilia  in 
regioue  ainni  finiiima  à Memphi 
Tbebas  Libycas  usque,  unoquoqne 
ducenos  equos  capiente,  quorum 
fundamenta  etiamnum  ostendantur. 
(Diod.  Sic.  Biblioth.  hist.  lib.  i, 
pag.  55,  tom.  i.) 


XIV. 


Ktio-ou  fi  C pxn  roùf  vtfi  tof 
fir  rn ai?  «v  tS  0Mj@oti<r<  tÏ  x*T  AÏ- 
yvnfloy  ix&rb/unruxor  Ht  ixn'vouç  /uif 
ivétrv/uor  monirtu  tÜç  junlfOç , roùç  J'b 
fÂtT&yritor'ripiuç  otÙTNF  ôro fxk^tn  Aïoç 
'XOK if,  tiiovç  ©ijSotç.  jrj8»Ti7- 

toci  <P  n urine  riç  iroXiMC  TetÙT»ç,  où 
/UOF 0»  'TTfltpot  TOÎc  Tt/rypotÇlûj-iV  , ÂXXà 

x*i  'arotp*  *cùto7ç  toÎc  x*T  Aïyu&rov 
itpiïn.  Il oxxoi  ykp  irropovnr  où^ 
ùirô  tmf  mgpi  ai»  "Or'ip/v  xTirSitrcti 
Tiff  0»/3d c,  àtxxàt  -7roXXo7c  vmpoi  viro 
tivoc  fixnxioK , 'TTipi  ou  Tet  xatlk  fjttpoç 
If  TOIC  oixthtç  ^fOFOic  *mypot4oA«*T- 


Conditam  porrô  ab  Osiride  urbem 
in  Thcbaïde  Ægypti  centum  porta- 
rum , quain  matris  cognomcnto  in- 
signierit,  sed  à posteris  Diospolin 
( id  est,  Jovis  urbem  ) et  Tbebas  no- 
minari  : de  cujus  condilore  non  solùm 
anctores,  verùm  ipsi  in  Ægypto  sa- 
cerdotcs,  disceptant.  Multi  enim 
tradunt  non  ab  Osiride,  sed , multis 
annis  pèst,  conditam  esse  à rego 
quodam,  cujus  res  particulatim  suo 
loco  describemus.  (Diod.  Sic.  Bi - 
blioth.  hist.  lib.  i,  p.  18,  tom.  I.) 


XV. 


*Efflty*rr»ryi<rfliT9  £1  x*i  'jrxoior  x$- 
«fynor,  rb  /ul?  fjtuxoç  <**£*9  S'sxxo- 
c-ian  x<t)  o^/oüxorTot,  txf  «T‘  iinq>*- 
TOiotr  ï^or  txf  jub  i£»ô»v  «-TTi^puo'or , 
tîf  Ïf/'o8if  xxrnpyvpûtfxivai , xeti 

TOUTO  ^u'tv  ày«3-«x#  T»  8l»  TM  fA.Ot.Ki  71 A 

Jy  Qbf&xtc  rt/xotfxtim. 


Navigium  præterea  cedrinnm , 
cclxxx  cubitos  longum,  compagi- 
navit,  extrinsecus  auro,  intrinsccus 
argento  obductum.  Hoc  dco  quem 
Thebæi  religiosissimè  colunt,  dedi- 
cavit.  [Ibid.  pag.  67.) 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 


DESCRIPTION 

DES 

ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  , Chevaliers  or  l'Orbri 
ROYAL  OR  LA  LÉGION  d’hONNEUR. 

§.  I.  Observations  générales. 

Lorsqu’on  remonte  du  Kaire  dans  la  haute  Égypte  J 
les  premiers  monumens  considérables  et  bien  conservés 
que  l’on  rencontre  sur  sa  route,  sont  ceux  de  Denderah. 
Il  n’est  presque  point  de  voyageurs  qui , s’étant  avancés 
vers  les  régions  supérieures  de  l’Égypte , n’aient  visité 
ces  édifices , et  n’aient  transmis  dans  leurs  écrits  les  di- 
verses impressions  qu’ils  ont  éprouvées  à leur  aspect. 
Nous  connaissions  tout  ce  que  ces  voyageurs  avaient 
publié;  et  leurs  descriptions,  tout  incomplètes  quelles 
sont , avaient  vivement  excité  le  désir  que  nous  avions 
déjà  de  voir  de  nos  propres  yeux  les  antiquités  si  vantées 
de  l’ancienne  Tentyris.  Comme  nous  avions  entrepris  de 
parcourir  le  pays  dans  le  temps  des  basses  eaux  du  Nil, 
et  à une  époque  où  le  général  Desaix  en  avait  à peine 
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achevé  la  conquête,  nous  ne  pûmes , la  plupart  du  temps, 
voyager  que  par  terre,  et  nous  lûmes  oblige's  d’aban- 
donner à Syout  la  barque  qui  nous  y avait  amenés  du 
vieux  Kaire.  Nous  profitâmes  avec  empressement  du 
départ  des  premiers  de'tachcmens  de  troupes  françaises 
qui  se  rendirent  dans  la  Thébaïde , et  nous  sortîmes  de 
Syout  le  29  floréal  de  l’an  7 . Nous  passâmes  successive- 
ment à Aboutyg  et  à Deyr.  Notre  seconde  journée  se 
termina  à Tahtah , bourg  assez  considérable,  situéà  une 
demi-lieue  des  bords  du  Nil,  et  qui  renferme  un  bazar 
garni  d’un  assez  grand  nombre  de  boutiques.  Le  troi- 
sième jour  , nous  arrivâmes  à Souây , presque  en  face 
d’Akhmym  : nous  traversâmes  ensuite  les  ruines  de 
Ptolémaïs  à el-Menchyet  el-Neydch , où  nous  trouvâmes , 
sur  le  bord  du  fleuve,  les  restes  d’un  quai  antique  avec 
un  escalier , et  dans  les  buttes  de  décombres  qui  annon- 
cent l’ancienne  ville , des  débris  nombreux  de  colonnes 
en  granit.  Pendant  ce  trajet , nous  faillîmes  être  enve- 
loppés dans  une  trombe  qui  se  forma  à une  distance 
assez  peu  considérable  de  nous.  Vers  la  fin  de  la  qua- 
trième journée  de  marche,  nous  vînmes  coucher  à 
Girgcli,  ville  considérable,  située  tout-à-fait  sur  le 
fleuve.  Nous  y séjournâmes  le  lendemain.  DcGirgeh, 
nous  nous  rendîmes  à Farchyout,  qui  ne  se  fait  point 
remarquer  par  des  débris  d’antiquités,  mais  qui  est  im- 
portante par  ses  fabriques  de  sucre.  Cette  ville  fut  la 
résidence  du  clxeykh  Hammâm , fameux  dans  la  contrée 
par  ses  démêlés  avec  les  beys  du  Kaire , et  long-temps 
possesseur  tranquille  de  tout  le  pays  compris  entre 
Syout  et  les  cataractes.  Le  septième  jour,  nous  passâmes 
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près  de  Hoû , village  où  l’on  s’accorde  à placer  les  ruines 
de  Diospolis  parva , et  nous  traversâmes  le  Nil  pour 
aller  coucher  à Qasr  el-Sayâd , qui  se  trouve  presque 
en  lace  sur  la  rive  opposée.  Nous  avons  reconnu  dans 
cet  emplacement  des  débris  antiques  et  les  restes  d’un 
quai  : à cet  endroit,  le  Nil  coule  du  côté  de  l’Arabie  sur 
un  fond  de  rocher.  C’est  là  que  d’Anville  place  les  ruines 
de  Chenoboscion.  Enfin,  le  huitième  jour  après  notre 
départ  de  Syout , ayant  parcouru  pendant  sept  journées 
une  distance  moyenne  de  huit  lieues , nous  arrivâmes  à 
Qené  : cette  ville  est  renommée  par  la  grande  quantité 
de  vases  propres  à rafraîchir  l’eau,  que  l’on  y fabrique, 
et  qui  sont  remarquables  par  l’élégance  et  la  variété  de 
leurs  formes.  En  les  considérant  avec  attention , on  est 
porté  à croire  que  les  dessins  en  ont  été  pris  sur  les  rao- 
numens  de  l’ancienne  Égypte.  Qené  était  le  chef-lieu  du 
gouvernement  supérieur  du  Sa’yd.  Le  général  Belliard, 
à qui  le  commandement  en  était  confié,  s’y  trouvait 
alors,  tout  occupé  des  préparatifs  de  son  expédition 
contre  Qoçeyr.  Nous  fûmes  très-bien  accueillis  par  cet 
ami  des  arts,  dont  le  nom  sera  toujours  prononcé  avec 
reconnaissance  par  les  membres  de  la  Commission 
d’Égypte,  et  nous  en  obtînmes  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  nous  livrer  à l’étude  des  antiquités  du  pays. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à Qené,  nous 
eûmes  une  escorte  pour  nous  rendre  à Denderali , et  nous 
pûmes  enfin  espérer  de  contempler  pour  la  première  fois 
avec  sécurité  des  monumens  que  nous  étions  venus 
chercher  si  loin , en  faisant  à travers  le  pays , à l’approche 
du  solstice  dete',  de  longues  et  de  pénibles  marches. 


Digitized  by  Google 


284  CH.  X,  DESCRIPTION  DES 

Nous  traversâmes  le  Nil  au-dessous  de  Qené,  précisé- 
ment en  face  des  ruines.  Le  village  de  Denderah  est  sur 
la  droite,  à un  quart  de  lieue  environ  des  bords  du 
fleuve  : il  n’offre  rien  de  remarquable  que  la  grande 
quantité  de  dattiers  dont  il  est  environne',  et  parmi  les- 
quels se  trouve  le  doum.  On  ne  commence  à voir  fré- 
quemment cette  dernière  espèce  de  palmier  qu’à  la 
hauteur  de  Girgeh , en  remontant  vers  les  cataractes. 
Ces  plantations  donnent  à Denderah  un  aspect  assez 
agréable;  c’est,  au  reste,  un  village  très-peu  considé- 
rable,  et  forme  seulement  de  misérables  cahutes  cons- 
truites en  terre.  11  est  impossible  de  ne  point  reconnaître 
dans  sa  dénomination  l’ancien  nom  de  Tentyra  ou  Tcn- 
f^m,  dont  les  magnifiques  restes  subsistent  à trois  mille 
mètres  de  là , vers  l’ouest.  Cette  seule  analogie  de  nom 
suffirait  pour  indiquer  l’emplacement  de  la  ville  égyp- 
tienne, quand  d’ailleurs  toutes  les  incertitudes  ne  se- 
raient pas  entièrement  levées  par  l’existence  des  monu- 
mens  que  nous  allons  décrire.  Nous  nous  bornerons 
seulement  à dire  que  toutes  les  indications  données  par 
Strabon,  Pline  et  d’autres  anciens  auteurs,  concourent 
à placer  Tentyris  près  du  village  moderne  de  Denderah. 
Les  cinquante  milles  romains  assignés  par  l’Itinéraire 
entre  Tentyra  et  Hermonthis , dont  la  position  au-dessus 
de  Thèlies  est  bien  connue,  s’accordent  parfaitement 
avec  la  distance  de  trente-sept  mille  deux  cents  toises, 
mesurée  sur  la  grande  carte  d’Égypte  entre  Denderah 
et  Erment.  La  position  de  Tentyris  étant  bien  déter- 
minée, on  peut  s’en  servir  pour  fixer  celle  de  Diospolis 
parva , dont  nous  avons  indiqué  l’emplacement  à Hou. 
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Or , les  vingt-sept  milles  romains  assignes  par  l’Itiné- 
raire  entre  ces  deux  villes  coïncident  avec  la  distance 
mesurée  sur  la  carte  entre  Dendcrah  et  Hoû.  Les  obser- 
vations de  M.  Nouet  placent  le  temple  de  Denderah 
sous  le  3o°  20'  42"  de  longitude  et  sous  le  26°  8'  36" 
de  latitude.  Ptoléme'e  assigne  à Tentyra  une  latitude 
de  26°  10',  peu  différente  de  celle-là.  Nous  ne  parlerons 
point  de  la  longitude  que  cet  auteur  lui  donne  : on  sait 
quelles  erreurs  existent  dans  les  élc'mens  de  ces  mesures 
employées  par  cet  ancien  géographe. 

Au  temps  d’Adrien , Tentyris  conservait  encore  quel- 
que importance , et  les  numismates  possèdent  des  mé- 
dailles frappées  à l’effigie  de  cet  empereur  au  nom  de 
cette  ancienne  ville. 

Les  décombres  de  Tentyris  occupent  un  espace  de 
dix-sept  cents  mètres  dans  leur  plus  grande  longueur, 
et  de  huit  cents  mètres  dans  leur  plus  grande  largeur  : 
• leur  contour  peut  être  évalué  à quatre  mille  mètres  en- 
viron '.  Us  offrent  à l’est,  du  côté  du  terrain  cultivable, 
la  forme  d’une  espèce  de  fer-à-cheval.  Au  sud , ils  con- 
finent au  désert , et  touchent  à des  monticules  de  sable 
qui  limitent  en  quelque  sorte  le  pied  de  la  chaîne  liby- 
que,  et  où  l’on  trouve  beaucoup  de  cailloux  roulés  en 
jaspe  et  en  porphyre  variés.  Au  nord,  ces  décombres 
forment  une  espèce  de  cap  avancé  dans  les  terres  cul- 
tivées : c’est  par  là  que  nous  sommes  arrivés  la  première 
fois.  On  remarque  d’abord  des  monticules  fort  élevés, 
que  l’on  exploite  aujourd’hui  pour  la  culture  des  terres 
qui  produisent  le  dourah,  et  où  l’on  trouve  des  mé- 

Deux  iuiiie  cinquante-deux  toises. 
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dailles , des  vases , des  amulettes  et  des  lampes  antiques. 
Les  gens  du  pays  qui  se  livrent  à ce  travail , passent  les 
terres  au  tarais,  et  retirent  ainsi  jusqu’aux  plus  petits 
objets  précieux  que  l’on  puisse  rencontrer.  A l’ëpoque 
de  notre  séjour  à Denderah,  on  trouva  une  soixantaine 
de  grands  vases  en  terre  brune  de  diverses  formes  , dont 
quelques-uns , termines  en  pointe  très-alougëe , et  garnis 
de  deux  anses,  présentaient  une  forme  élégante.  On  nous 
apporta  aussi  une  assez  grande  quantité  de  lampes  anti- 
ques et  de  monnaies  romaines  du  temps  de  Constantin. 

Tout  près  de  ces  fouilles  est  un  temple  qui  a plutôt 
l’air  de  n’avoir  point  été’  achevé  que  de  tomber  en  ruine  : 
il  est  maintenant  à jour,  et  paraît  n’avoir  jamais  été 
couvert.  Dans  l’axe  de  ce  monument , et  à environ  cent 
pas  de  distance,  une  porte  de  l’effet  le  plus  imposant  se 
présente  à l’admiration  des  voyageurs  : elle  est  enfouie 
en  partie  sous  les  décombres , et  construite  avec  des  ma- 
tériaux d’une  grande  dimension.  Au  travers  de  cette 
porte , on  découvre  le  grand  temple,  qui  forme  le  fond 
du  plus  magnifique  tableau  1 . Il  serait  difficile  d’exprimer 
tout  ce  que  fait  éprouver  de  sensations  diverses  l’aspect 
de  ces  figures  colossales  d’Isis  qui  portent  l’entablement 
du  portique.  Il  semble  que  l’on  ait  été  tout-à-coup  trans- 
porté dans  un  lieu  de  féerie  et  d’enchantement  : on  est 
tout-à-la-fois  saisi  d’étonnement  et  d’admiration.  Ce  que 
l’on  aperçoit  n’a  aucun  rapport  avec  les  monumens  de 
l’architecture  des  Grecs,  ni  avec  ceux  que  le  goût  des 
arts  de  l’Europe  a enfantés 5 et  cependant,  en  considé- 
rant un  spectacle  si  nouveau , l’on  éprouve  d'abord  un 

1 Voyez  la  pl.  l\.  A.,  vol.  iv. 
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sentiment  de  satisfaction , et  l’on  contemple  avec  avidité 
un  édifice  qui  se  présente  sous  les  dehors  de  la  magni- 
ficence la  plus  imposante.  La  seule  vue  des  monumcns 
de  Denderali  suffirait  pour  dédommager  des  peines  et 
des  fatigues  du  plus  pénible  voyage,  quand  bien  même 
on  n’aurait  pas  l’espoir  de  visiter  tout  ce  que  renferme 
de  curieux  le  refete  de  la  Thébaide.  Elle  a excité  l’admi- 
ration de  l'armée  qui  a conquis  le  Sa’yd  ; et  c’était  une 
chose  vraiment  remarquable,  de  voir  chaque  soldat  se 
détourner  spontanément  de  sa  route  pour  accourir  à 
Tentyris  et  en  contempler  les  magnifiques  édifices.  Ces 
braves  guerriers  en  parlaient  encore  long-temps  après 
avec  enthousiasme,  et,  quelque  part  que  la  fortune  les 
ait  conduits,  ils  ne  les  ont  jamais  oubliés  : car  les  im- 
pressions que  laissent  dans  l’ame  du  voyageur  les  monii- 
mens  de  Dendcrah , ne  sont  pas  seulement  passagères 
et  momentanées j nous  avons  acquis  la  conviction  que 
les  idées  de  grandeur  et  de  magnificence  qu’elles  avaient 
fait  naître  en  nous , étaient  de  nature  à résister  à toutes 
les  épreuves.  En  effet , après  avoir  parcouru  les  antiquités 
de  la  Thébaide,  après  avoir  admiré  tout  ce  que  la  pre- 
mière capitale  de  l’Egypte  renferme  de  merveilles , nous 
avons  revu  les  temples  de  Dendcrah  avec  un  nouveau 
plaisir  : non-seulement  la  haute  opinion  que  nous  en 
avions  conçue  d’abord,  s’est  confirmée,  mais  nous 
sommes  restés  convaincus  qu’ils  sont  les  plus  parfaits 
sous  le  rapport  de  l’exécution , et  qu’ils  ont  été  cons- 
truits à l’époque  la  plus  florissante  des  sciences  et  des 
arts  de  l’Egypte j 

Le  grand  temple  de  Denderah  est  encombré  à l’est 
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presque  jusqu’à  la  hauteur  des  frises.  Des  monticules  de 
débris,  où  l’on  aperçoit  encore  des  pans  de  murailles  de 
briques  tombant  en  ruine , semblent  menacer  de  l’envahir 
tout  entier.  Mais  ce  qui  présente  surtout  un  effet  très- 
pittoresque  et  un  contraste  bien  frappant , ce  sont  ces 
restes  de  maisons  modernes  qui  sont  comme  suspendus 
en  l’air  sur  les  terrasses  du  temple.  Un  village  arabe , 
compose  de  misérables  cahutes  en  terre,  domine  le  mo- 
nument le  plus  magnifique  de  l’architecture  égyptienne, 
et  semble  placé  là  pour  attester  le  triomphe  de  l’igno- 
rance et  de  la  barbarie  sur  les  siècles  de  lumières  qui 
ont  élevé  en  Égypte  les  arts  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. A l’ouest,  le  grand  temple  est  moins  encombré  : 
mais , à quelque  distance  de  l’édifice,  le  terrain  est  tour- 
menté en  mille  manières , et  les  débris  des  anciennes 
maisons  de  Tentyris  se  trouvent  mêlés  et  confondus 
avec  les  débris  plus  récens  de  masures  arabes  actuelle- 
ment inhabitées;  les  décombres  sont  même  tellement 
accumulés  dans  l’emplacement  de  l’ancienne  ville,  qu’ils 
menacent  d’envahir  entièrement  et  de  faire  disparaître 
pour  toujours  le  petit  temple  ou  Typhonium , situé  à 
l’ouest  et  à peu  de  distance  de  la  porte  triomphale  dont 
nous  avons  parlé. 

Derrière  le  grand  temple , un  petit  édifice  dont  les 
murs  ont  été  détruits  en  partie , semble  se  perdre  au 
milieu  des  pans  de  murailles  en  briques  crues  qui  attes- 
tent l’existence  de  la  ville  arabe.  A cent  cinquante  mètres 
environ  vers  l’est,  et  en  face  de  ce  monument,  est  une 
porte  à peu  près  semblable  à celle  du  nord , mais  telle- 
ment enveloppée  sous  les  décombres,  qu’il  n’y  a de 
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visible  que  le  tiers  tout  au  plus  de  sa  hauteur  totale; 
l’ime  et  l’autre  porte  se  trouvent  comprises  dans  une 
grande  enceinte  qui  entoure  tous  les  édifices  sacres  de 
l’ancienne  Tentyris,  à l’exception  toutefois  de  ceux  situes 
à l’est.  Cette  enceinte  est  à peu  près  carre'e,  puisqu’elle 
a deux  cent  quatre-vingt-quatorze  mètres  dans  un  sens, 
et  deux  cent  quatre-vingt-deux  mètres  dans  l’autre;  son 
épaisseur  est  de  cinq  à six  mètres  : elle  est  construite  en 
grosses  briques  se'chc'es  au  soleil.  Le  parement  de  ses 
murs  ne  s’aperçoit  plus  maintenant  que  par  intervalles , 
tant  il  est  recouvert  par  les  de'bris  provenant  de  la  des- 
truction des  habitations  anciennes  et  modernes  : les 
briques  ont  om,3g  de  long,  om,20  de  large,  et  om,ia 
depaisseur.  L’enceinte  est  ouverte  en  trois  endroits; 
savoir , dans  l’emplacement  des  portes  du  nord  et  de 
l’est,  et  vis-à-vis  la  partie  postérieure  du  grand  temple  : 
cette  dernière  ouverture  est  fort  étroite,  et  pourrait  bien 
avoir  été  pratiquée  après  coup. 

En  passant  sous  la  porte  de  l’est , et  en  marchant  à 
peu  près  parallèlement  à la  chaîne  libyque , on  arrive, 
à travers  des  monticules  de  décombres  et  des  débris 
antiques,  à une  petite  enceinte  qui,  sans  doute,  a ren- 
fermé quelque  édifice  public  : mais  c’est  en  vain  qu’on 
en  recherche  les  traces  ; le  seul  monument  qui  soit  debout 
est  un  propylée  enchâssé , pour  ainsi  dire , dans  le  mur 
d’enceinte.  11  est  semblable  ù ceux  du  nord  et  de  l’est, 
et  non  moins  remarquable  qu’eux  par  la  richesse  des 
sculptures  dont  il  est  orné. 

N ou  s au  rions  vou  lu  pousser  une  recon  nai ssan  ce  j usque 
dans  la  montagne  libyque , pour  y chercher  les  tombeaux 
A.  D.  ni.  19 
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des  Tentyrites.  Il  est  probable,  en  effet , que  là , comme 
dans  toute  autre  partie  de  cette  chaîne  voisine  des  lieux 
anciennement  habites,  on  trouverait  des  hypogées. 
Quelques  indications  données  par  les  habitans  du  pays 
ne  nous  ont  même  laissé  à cet  égard  que  peu  d’incerti- 
tude; mais  l'impossibilité  absolue  de  traverser  une 
contrée  découverte  et  fréquentée  par  les  Arabes , qui  y 
rôdaient  en  grand  nombre  à l’époque  de  notre  voyage , 
a seule  arrêté  notre  zèle. 

Le  plaisir  que  l’on  éprouve  à contempler  les  magni- 
fiques antiquités  de  Tentjris  est  tel , que , lorsqu’on  les 
a quittées , on  sent  un  besoin  plus  vif  de  les  revoir  et  de 
les  étudier  encore.  Combien  de  fois  ne  nous  est-il  pas 
arrivé,  pour  satisfaire  nos  impatiens  désirs,  de  quitter 
furtivement  ' le  lieu  de  notre  résidence  pour  aller  re- 
cueillir les  nombreux  dessins  que  nous  publions  aujour- 


1 Les  premiers  voyages  que  nous 
avions  faits  à Tentyris , loin  de  sa- 
tisfaire notre  curiosité , n'avaient  fait 
au  contraire  que  l'irriter  davantage. 
Comme  il  y aurait  eu  plus  que  de 
l'indiscrétion  à demander  des  escor- 
tes autant  de  fois  que  nous  éprou- 
vions le  désir  et  le  besoin  de  visiter 
les  ruines,  nous  prîmes  le  parti  de 
faire  nos  excursions  seuls  et  à l'insu 
du  commandant  de  Qené.  Le  général 
Bclliard  , qui  savait  tout  ce  que  l'on 
pouvait  courir  de  danger  de  la  part 
des  Bédouins,  ou  des  Jelldh  mal- 
intentionnés, nous  avait  expressé- 
ment défendu  de  nous  rendre  à Dçn- 
derah  sans  escorte. 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au 
plaisir  de  citer  ici  un  extrait  du  jour- 
nal de  voyage  de  notre  ami  M.  du 
Bois-Aymé,  sur  le  voyage  qu’il  a 


fait  à Denderah,  dès  les  premiers 
jours  de  notre  arrivée  à Qené  : 
s Le  io  prairial , à la  pointe  du 
jour , je  suis  parti  seul  de  Qené  pour 
aller  visiter  les  ruines  de  Denderah. 
Je  ne  fis  part  à personne  de  mon 
projet,  dans  la  crainte  que  l'on  ne 
s’y  opposât.  Une  petite  barque  mon- 
tée de  deux  Egyptiens  m'attendait 
au-dessous  de  la  ville,  cl  la  hau- 
teur des  rives  du  fleuve  me  permit 
de  m'embarquer  sans  être  aperçu. 
Le  village  de  Denderah,  où  je  des- 
cendis , est  à une  lieue  au-dessous  de 
Qené,  et  sur  l'autre  rive.  A peine 
eus-je  mis  pied  à terre,  que  je  fus 
entouré  des  habitans.  Je  leur  dis 
que  je  venais  voir  leur  cheykb.  Ils 
me  pressaient  avec  une  curiosité  sou- 
vent importune,  mais  presque  tou- 
jours accompagnée  de  quelques  mar- 
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d’hui  ! Seuls  et  sans  escorte , au  risque  d’être  assassines 
par  les  Arabes  qui  fréquentent  la  contrée,  nous  partions 
de  Qené  tous  les  jours  à la  même  heure , et  nous  arri- 
vions sur  le  bord  du  Nil  en  face  des  ruines.  Là,  nous 
trouvions  un  batelier  qui  nous  faisait  passer  le  fleuve , 
et  qui , toujours  exact  et  fidèle,  nous  attendait  jusqu’au 


qurs  de  bienveillance  ; je  caressais 
les  petits  enfans,  auxquels  je  donnai 
quelques  parais,  et  j'entendais  leur 
mère  faire  l'éloge  de  l’étranger;  je 
répondais  A tout  le  inonde  avec  l'air 
de  la  plus  entière  confiance,  sans 
cesser  pour  cela  de  me  tenir  sur 
mes  gardes.  J’étais  bien  armé,  et 
décidé,  en  cas  d'agression,  à vendre 
chèrement  ma  vie.  J’arrivai,  avec 
mon  nombreux  cortège , à la  maison 
du  cheylth.  Cet  homme  jouissait  d'un 
certain  crédit  dans  la  province.  Il 
avait  le  litre  d’émyr , c’est-à-dire  de 
prince.  Je  lui  dis  qui  j'étais,  et  le 
but  de  mon  voyage.  Il  me  reçut 
très-bien , cl  me  promit  de  me  don- 
ner des  guides  pour  me  conduire  sur 
les  ruines  dn  temple.  II  fit  étendre 
une  natte  dans  la  rue  devant  sa  mai- 
son, m’y  fit  asseoir  avec  lui,  et  m’en- 
gagea A manger  des  dattes  cl  des 
pastèques  qu’il  avait  fait  apporter. 
Nous  prîmes  le  café  ensemble.  Lors- 
que les  habilans  nous  serraient  de 
trop  près,  et  que  les  bâtonniers  de 
l’émyr  voulaient  les  éloigner,  je 
priais  qu'on  les  laissât  s'approcher 
librement  : cela  me  mit  très-bien 
avec  toute  la  population.  J'achetai 
quelques  idoles  égyptiennes  que  des 
femmes  portaient  à leur  cou. 

fc  Je  partis  du  village,  accompa- 
gné de  deux  qaouâs  ou  bâtonniers 
du  chcykb.  Arrh  é à trois  quarts  de 
lieue  de  là,  au  pied  des  buttes  de 


décombres  qui  entourent  le  temple, 
je  commençai  à faire  des  réflexions 
sur  les  exagérations  des  voyageurs. 
Ici,  comme  dans  plusieurs  lieux  cé- 
lèbres, me  disais-je,  on  ne  voit  que 
des  décombres;  cela  ne  valait  pas  la 
peine  de  quitter  Qené.  Plein  de  cette 
idée,  j'avançais  lentement , lorsqu’au 
moment  d'atteindre  le  haut  d'une 
colline,  je  lève  les  yeux  et  j’aper- 
çois rangées  près  de  moi  six  têtes 
de  femme  d’une  grandeur  colos- 
sale. Mon  imagination  frappée  ne 
me  permit  pas  de  voir  autre  chose , 
et  je  restai  un  instant  immobile  d’é- 
tonnement. Je  savais  cependant  que 
je  trouverais  un  temple  en  ce  lieu  : 
mais  c’est  là  seulement  ce  que  ma 
mémoire  pouvait  me  rappeler;  je  ne 
m'attendais  nullement  aux  dimen- 
sions et  aux  formes  qui  frappaient 
mes  regards.  Revenu  de  la  première 
surprise,  j'aperçus,  en  m’avançant 
davantage,  la  majestueuse  façade  du 
temple  et  les  ornemens  sans  nombre 
qui  la  décorent.  Je  ne  sais  comment 
rendre  ce  que  j’éprouvai.  Je  disais 
tout  haut,  Que  c'est  beau.1  je  le  ré- 
pétais à mes  qaouâs , comme  s’ils 
eussent  pu  m’entendre.  Je  parcourus 
toutes  les  salles  avec  la  joie  que  fait 
naître  l'admiration.  J'étais  bien  loin 
de  regretter  mon  voyage,  et  je  son- 
geais au  plaisir  que  j’allais  faire  à 
mes  camarades  en  leur  parlant  de 
tout  ec  que  je  voyais.  » 

J9 
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soir.  Chaque  jour  il  pouvait  être  pour  nous  lé  nocher 
fatal  : mais  nous  n’avons  jamais  eu  qu'à  nous  louer  de 
sa  fidélité’  et  de  son  empressement  à nous  servir;  nous 
avons  même  eu  la  preuve  du  vif  intérêt  qu’il  prenait  à 
notre  conservation.  Dans  l'une  de  nos  excursions,  nous 
nous  étions  laissé  emporter  par  notre  zèle,  et  nousavions 
tardé  plus  que  de  coutume  à revenir  au  port.  Déjà  le 
jour  baissait  rapidement,  et  la  nuit  presque  close  ne 
laissait  plus  la  faculté  de  distinguer  les  objets  dans  le 
lointain.  Notre  fidèle  batelier,  ne  nous  voyant  point 
revenir,  avait  conçu  les  plus  vives  alarmes  sur  notre 
sort  : il  croyait  sans  doute  que  nous  étions  tombés  sous 
les  coups  des  Arabes.  Monté  sur  les  points  les  plus  élevés 
des  berges  du  fleuve , il  avait  promené  dans  la  campagne 
sa  vue  inquiète  aussi  long-temps  que  le  jour  le  lui  avait 
permis.  De  temps  à autre  il  avait  risqué,  pour  nous 
avertir , quelques  éclats  de  voix  qu’étouffait  la  crainte 
d’être  entendu  des  Arabes.  Mais  c’était  en  vain  ; aucun 
indice  n’avait  pu  le  rassurer  et  calmer  ses  vives  inquié- 
tudes. Nous  arrivâmes  enfin , et  nous  le  trouvâmes  tout 
en  larmes , la  face  contre  terre  et  priant  avec  ferveur.  11 
serait  difficile  de  peindre  la  joie  que  ce  brave  homme 
eut  de  nous  revoir.  Nous  le  payions  toujours  très-bien: 
mais  cette  fois  nous  triplâmes  son  salaire;  et  quoiqu’il 
aimât  l’argent,  comme  tous  les  Égyptiens , cette  géné- 
rosité nous  parut  lui  faire  éprouver  moins  de  contente- 
ment que  notre  retour  inespéré. 

Nous  allons , dans  les  paragraphes  suivans,  examiner 
en  détail  chacun  des  édifices  de  Denderah , et  justifier 
par  nos  récits  la  haute  opinion  que  nous  en  avons  conçue. 
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§.  II.  De  l'édifice  du  nord. 

Le  premier  monument  que  l’on  rencontre  en  arrivant 
sur  les  ruines  de  Tentyris,  du  côté  du  nord,  est  un 
petit  édifice  de  forme  rectangulaire , dont  l’axe  se  trouve 
à peu  près  dans  la  direction  nord  et  sud.  Il  a seize  mètres 
de  longueur  et  onze  mètres  et  demi  de  largeur.  11  est 
construit  sur  le  même  plan  que  le  temple  de  l’est  à 
Philœ , et  que  l’enceinte  qui  précède  le  temple  à'IIer- 
monthis.  Il  est  composé  de  quatorze  colonnes , dont  six 
subsistent  dans  leur  entier;  les  autres  n’existent  que 
jusqu’à  la  hauteur  des  murs  d’entre-colonnement.  Cette 
construction  n’a  point  été  achevée,  et  elle  paraît  être 
une  des  dernières  qui  aient  été  élevées  dans  l’intérieur 
de  la  ville.  Le  fut  des  colonnes  est  lisse  et  sans  aucune 
espèce  d’ornement.  Les  chapiteaux,  qui  ont  la  forme 
d’une  campane  dont  la  courbure  est  interrompue  par 
des  filets  saillans , ne  sont  en  quelque  sorte  que  dé- 
grossis* et  préparés  potfr  recevoir  les  sculptures  dont 
ils  devaient  être  ornés  : ils  ne  sont  surmontés  ni  de  ces 
dés  ni  de  cet  entablement  toujours  couronnés  d’une  élé- 
gante corniche.  Les  murs  d’entre-colonnement  eux- 
mêmes  ne  sont  composés  que  de  masses  de  pierres  qui  ' 
n’ont  encore  reçu  aucun  des  ornemens  que  nous  avons 
observés  partout  ailleurs.  Deux  portes,  l’une  au  nord  et 
l’autre  au  sud , donnaient  entrée  dans  l’édifice.  Les  deux 
colonnes  contre  lesquelles  celle  du  nord  est  appuyée, 

1 Les  galeries  <|ui  forment  l’ave-  frent  des  chapiteaux  pareils.  VoytZ 
mie  du  grand  temple  de  Phila  of-  pl.  G,  fig.  a et  3 , A-,  vol. i. 
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sont  entières  : mais  il  ne  reste  qu’une  seule  des  deux 
colonnes  qui  ornaient  la  porte  du  sud  ; l’autre  est  abat- 
tue, et  ses  de'bris  sont  e'pars  sur  les  décombres.  Cet 
édifice  devait-il  être  couvert?  On  peut  assurer  au  moins 
qu’on  ne  voit  actuellement  sur  les  lieux  les  restes  d’au- 
cune des  pierres  du  plafond.  Dans  cette  supposition , 
d’ailleurs,  il  y aurait  eu  probablement  deux  rangées  de 
colonnes  intérieures  pour  diminuer  la  portée  de  ces 
pierres , dont  la  longueur  n’aurait  pas  dû  être  de  moins 
de  onze  mètres , et  l’on  ne  trouve  aucune  trace  de  ces 
colonnes.  Tout  porte  à penser  qu’il  ne  faut  voir  ici, 
comme  à Philœ  et  à Hcrmontliis , qu’uta  hypèthre  destiné 
à précéder  un  de  ces  petits  temples  égyptiens , où  l’image 
de  Typlion  se  trouve  fréquemment  répétée.  Les  murs 
d’entre-colonnement  ne  s’élèvent,  dans  leur  état  actuel, 
que  jusqu’à  un  mètre  au-dessus  du  sol , et  il  est  à pré- 
sumer qu’ils  n’avaient  pas  moins  de  3ra,8o  de  hauteur. 
La  pl.  3i  ‘ offre  la  restauration  de  ce  monument  d’après 
l’analogie  donnée  par  les  autres  édifices  semblables  que 
nous  avons  vus  en  Égypte. 


§.  III.  De  la  porte  du  nord. 


En  avançant  d’environ  cent  mètres  dans  la  direction 
nord  et  sud , on  se  trouve  sous  la  porte  du  nord.  Tout 
l’intervalle  que  l’on  a parcouru , est  parsemé  de  débris 
de  granit  qui  paraissent  avoir  appartenu  à des  statues. 
Nous  y avons  remarqué  aussi  des  morceaux  de  brèche 
et  de  porphyre  variés , et , entre  autres  fragmeus  tra- 

4 f'o/c; fig.  loct  11 , .4.,  vol.  jv. 
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vailles,  les  pieds  d’une  statue  en  porphyre  noirâtre. 
C’est  dans  cet  endroit  que  les  gens  du  pays  font , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit,  des  fouilles  d’où  ils  tirent  des 
médailles,  des  pierres  gravées,  des  vases  et  d’autres 
antiquités.  La  porte  du  nord  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  proportions  et  la  richesse  des  sculptures 
dont  elle  est  ornée.  Ou  ne  peut  rien  voir  de  plus  gracieux 
que  sa  corniche.  Dans  aucune  autre  porte,  sans  en 
excepter  même  celles  de  Karnak,  ce  membre  d’archi- 
tecture n’a  une  aussi  grande  proportion,  ni  un  plus 
beau  galbe.  La  face  nord  a éprouvé  de  grandes  dégrada- 
tions , et  elle  est  privée  de  la  plus  grande  partie  de  son 
couronnement  : mais  la  lace  sud  est  parfaitement  con- 
servée , et  la  restauration  n’a  rien  ajouté  à l’image  qu’en 
offre  la  pl.  6 , A. , vol.  iv  ; il  n’a  fallu  que  dégager  cette 
porte  des  décombres  sous  lesquels  elle  était  en  partie 
enfouie,  pour  la  rendre  à son  premier  état.  Au  travers 
de  ce  superbe  édifice , on  aperçoit  le  grand  temple , qui 
offre  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  perspective. 

On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  que  la  porte 
du  nord  devait  être  accompagnée  de  masses  pyramidales 
avec  lesquelles  elle  aurait  formé  un  pylône.  Cependant 
un  examen  attentif,  et  les  fouilles  que  nous  avons  fait 
exécuter , nous  ont  convaincus  que  l’enceinte  en  briques 
venait  s’appuyer  sur  les  flancs  de  cet  édifice , bien  que 
leurs  parois,  mal  dressées,  ne  paraissent  point  avoir  été 
terminées.  Les  portes  comprises  dans  les  grandes  en- 
ceintes de  Thèbes  offrent  des  circonstances  analogues  et 
confirment  notre  opinion  '. 

* Vofex  noire  Description  générale  de  Thébes,  A-  O , ehap.  IX . 
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La  porte  du  nord , ainsi  que  tous  les  autres  e'difices 
dont  nous  avons  encore  à parler , est  construite  en  grès 
d’un  grain  très-fin,  assez  compacte  pour  se  prêter  aux 
plus  petits  details  de  la  sculpture,  et  d’une  couleur 
jaunâtre , qui , modifiée  par  le  vif  éclat  du  soleil , donne  • 
aux  monumens  un  ton  chaud  et  brillant,  dont  il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  exacte , si  on  ne  l’a  point 
soi-même  observé.  Elle  est  décorée  de  sculptures  d’un 
luxe  et  d’une  perfection  de  travail  qu’on  ne  remarque 
nulle  part  ailleurs , si  ce  n’est  dans  les  autres  édifices  de 
Denderah.  Le  système  de  décoration  de  ses  deux  faces 
intérieures  n’est  point  le  même  : la  face  de  l’enfoncement 
exposée  à l’est  est  ornée  de  croix  à anse  et  de  sceptres 
à tête  de  lévrier  -,  celle  de  l’enfoncement  exposée  à l’ouest 
est  décorée  de  bas-reliefs  représentant  des  offrandes  prin- 
cipalement à Isis,  et  à O^iris  à tête depervier.  A la  par- 
tie supérieure  est  une  frise  composée  de  quinze  masques 
d’Isis.  Les  parois  des  deux  corps  avancés , dans  l’une  et 
l’autre  face , présentent  des  sculptures  où  Isis  à tête  hu- 
maine et  à tête  de  lion , ainsi  qu’Osiris  à tête  depervier, 
reçoivent  des  offrandes.  Tous  ces  bas-reliefs  sont  séparés 
par  des  lignes  d’étoiles  et  des  hiéroglyphes.  Ils  sont 
composés  d’un  nombre  de  figures  proportionné  à l’éten- 
due que  laissent  entre  elles  les  arêtes  saillantes  de  la 
construction.  Les  personnages  sculptés  sur  l’enfonce- 
ment n’ont  que  des  costumes  simples  et  sans  ornement  ; 
les  parties  saillantes  offrent,  au  contraire,  des  costumes 
et  des  coiffures  d’une  grande  richesse.  Mais  c’est  surtout 
en  considérant  la  face  sud  de  la  porte,  que  l’on  peut 
prendre  une  haute  idée  du  luxe  que  les  Egyptiens 
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mettaient  dans  l’embellissement  de  ces  sortes  d’édifices. 
La  corniche,  dont  la  courbure  est  de  la  plus  élégante 
proportion,  est  décorée,  comme  partout  ailleurs,  d’un 
globe  ailé  qui  se  détache  sur  un  fond  de  cannelures. 
L’architrave  est  ornée  de  deux  bas-reliefs,  composés 
chacun  de  six  figures  symétriquement  placées  par  rap- 
port à un  masque  d’Isis  qui  en  occupe  le  milieu.  Les 
dieux  auxquels  on  fait  des  offrandes , sont  tous  assis  sur 
des  trônes  richement  décorés , où  les  fleurs  du  lotus , 
dans  divers  états , sont  agencées  avec  goût.  L’estrade 
sur  laquelle  ils  sont  élevés,  est  ornée  d’une  frise  com- 
posée d’oiseaux  dont  les  ailes  sont  déployées , de  fleurs 
de  lotus  couronnant  des  vases , de  petites  figures  accrou* 
pies,  d’arcs  déteudus  et  de  prisonniers  enchaînés.  Les 
divinités  Ont,  les  unes,  des  têtes  humaines,  et  les 
autres,  des  masques  d’e'pervier  et  de  serpent.  Rien 
n’égale  la  richesse  de  leur  costume  et  de  leurs  coiffures. 
Les  prêtres  ou  faiseurs  d’offrandes  ne  se  font  pas  moins 
remarquer  par  la  variété  de  leurs  vêtemens.  L’effet  de 
ces  sculptures  est  encore  augmenté  par  les  inscriptions 
hiéroglyphiques  dont  chaque  personnage  est  accom- 
pagné. Les  montans  de  la  porte  renferment  cinq  bas- 
reliefs  séparés  par  des  lignes  d’étoiles  et  d’hiéroglyphes, 
et  composés  chacun  de  trois  figures.  Ces  sculptures, 
qui  sont  enrichies  d’inscriptions  hiéroglyphiques,  repré- 
sentent des  offrandes  à Isis  et  à Osiris.  La  composition 
de  ces  différentes  scènes  est  la  même  sur  l’un  et  l’autre 
montant  de  la  porte  : il  n’y  a de  diversité  que  dans  la 
nature  des  offrandes , ainsi  que  dans  les  coiffures  et  le 
costume  des  personnages.  De  petites  figures  d’Horus , 
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élevées  sur  des  estrades , font  partie  de  ces  bas-reliefs , 
qui  ne  sont  pas  tous  dans  l’état  de  conservation  où  les 
représente  la  pl.  6,  A .,  vol.  iv  : quelques-uns  ont  été 
dégradés  à coups  de  marteau , soit  par  les  chrétiens,  soit 
par  les  musulmans,  et  d’autres  ont  été  recouverts  en 
partie  avec  une  espèce  d’enduit  grossier. 

§.  IV.  Du  petit  temple  ou  Typhonium. 

A trente  mètres  à l’ouest  de  la  porte  du  nord , on 
aperçoit  la  sommité  d’un  édifice  qui  paraît  presque  en- 
tièrement enfoui  sous  les  décombres  ; ce  qui  empêche  de 
pouvoir  se  rendre  compte,  au  premierabord , de  la  forme 
de  son  plan  et  de  ses  dimensions.  C'est  un  temple  péri- 
ptère,  à peu  près  semblable  au  Typhonium  d’Edfoû, 
sinon  qu’il  est  plus  étendu  et  qu’il  offre  dans  sa  distri- 
bution un  plus  grand  nombre  de  pièces.  Quoique  la 
partie  antérieure  de  cet  édifice  n’existe  plus , cependant 
il  subsiste  encore  en  avant  une  colonne  qui  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  façade  ne  fût  composée,  comme 
celle  du  Typhonium  d'Edfou,  de  deux  colonnes  avec  des 
antes  surmontés  d’un  entablement.  Les  infcrvallesétaient 
remplis  par  une  porte  et  des  murs  d’entre-colonnement  *. 
Le  Typhonium  fie  Denderali  a trente-quatre  mètres  de 
longueur  et  dix-huit  mètres  de  largeur.  Il  est  entouré 
d’une  galerie  ornée , sur  chacun  des  côtés , de  neuf  co- 
lonnes, et  sur  la  face  postérieure,  de  quatre,  toutes 
réunies  entre  elles  et  avec  les  antes  des  angles  par  des 
murs  d’entre-colonnement’.  La  largeur  de  cette  galerie 
- Toy.  pl.  32 , Cg.  2 , , toI.  iv.  ? Voy.  pf.  3a,  fig.  4j  A. , yol.rv. 
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est  de  deux  mètres  ; mais  elle  devait  être  plus  considé- 
rable  du  côte  de  rentrée  du  temple , ainsi  que  cela  existe 
au  Typhonium  d’Edfoû.  Les  colonnes  ont,  comme 
partout  ailleurs,  la  forme  légèrement  conique;  elles 
sont  couronnées  de  chapiteaux  ornés  de  tiges  de  lotus 
et  de  feuilles  de  plantes  indigènes.  Au-dessus  des  cha- 
piteaux sont  des  dés  d’un  mètre  de  hauteur , qui  offrent 
sur  chacune  de  leurs  faces  un  Typhon  enveloppé  de 
fleurs  de  lotus.  Ces  sculptures  ont  ici  plus  de  saillie 
qu’elles  n’en  ont  ordinairement  dans  les  autres  temples, 
et  le  lotus  y est  exprimé,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails,  avec  une  netteté  et  une, précision  remarquables. 
La  divinité  typhonienne  est  vue  de  face  '.  Elle  a le  visage 
vieux  et  ridé,  et  une  barbe  qui  s’étend  depuis  les  oreilles 
jusqu’au  menton , et  tombe  en  mèche  frisée  sur  la  poi- 
trine. Sa  coiffure  paraît  formée  de  feuilles  de  plantes; 
ses  membres  sont  gras  et  charnus  ; sa  taille  est  grosse  et 
courte;  tout  son  corps  a la  forme  de  celui  d’un  enfant; 
il  a une  queue  aussi  longue  que  ses  jambes , et  qui  va  en 
grossissant  depuis  son  origine  jusqu’à  son  extrémité. 
Au-dessus  des  dés  règne  un  entablement  formé  d’une 
architrave  et  d’une  corniche.  L’architrave  est  décorée 
d’un  ornement  composé  d'éperviers  dont  les  ailes  sont 
déployées , et  qui  enveloppent  deux  figures  typhoniennes , 
placées  de  chaque  côté  d’Horus  assis  sur  une  fleur  de 
lotus’.  C’est  le  triomphe  d’Horus  ou  du  génie  du  bien 
sur  le  génie  du  mal;  c’est  l’emblème  du  soleil  victorieux 

■ Fiy.pl.  33,  fig.  i,A.,  vol.  iv.  pareille  à celle  dont  il  est  ici  ques- 

* Voyez  dans  la  pl.  33,  Cg.  a,  lion. 

A vol.  iv,  une  frise  lout-à-fait 
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de  toutes  les  influences  malignes  qui , durant  une  saison 
de  l’année,  assiègent  le  climat  de  l'Égypte.  On  trouve 
souvent  parmi  les  amulettes  * des  figures  semblables  à 
celles  que  nous  indiquons  ici , et  nous  avons  déjà  en  de 
fréquentes  occasions  de  les  faire  connaître  aux  lecteurs. 
Des  légendes  hiéroglyphiques , placées  derrière  chacune 
des  figures  typhoniennes , font  partie  de  cette  frise,  qui 
se  répète  neuf  fois  sur  les  faces  latérales  du  temple , et 
cinq  fois  sur  la  face  postérieure.  L’espace  qui  sépare  ces 
ornemens,  est  rempli  par  des  espèces  de  balustres  sur- 
montés de  disques. 

La  corniche  de  l’entablement  est  décorée  d’un  orne- 
ment très-remarquable,  et  qui  correspond  à celui  que 
nous  venons  de  décrire  \ Un  scarabée  avec  des  ailes 
emblématiques  s elève  au-dessus  de  cinq  personnages  : 
l’un  d’eux  est  un  homme  à tête  d'épervier,  symbole 
d’Osiris  ; il  est  debout  et  a les  bras  étendus  ; il  tient  dans 
chacune  de  ses  mains  un  bâton  augurai  : de  chaque  côté 
de  lui , deux  figures  d’Horus  debout  font  des  offrandes 
à des  Isis  accroupies  et  élevées  sur  des  estrades.  Des  ( 
légendes  hiéroglyphiques , et  des  figures  isiaques  riche- 
ment habillées , complètent  l’ornement. 

Si  l’on  pénètre  sous  la  galerie  à travers  les  décombres, 
on  y remarque  une  frise  absolument  pareille  à celle  de 
l’architrave3,  mais  au-dessus  de  laquelle  il  règne  une 
suite  de  masques  de  Typhon  posés  sur  des  coupes , et 
surmontés  de  ces  représentations  de  temple  qui  entrent 

' Voyez  la  collection  des  antiques  * f'oy.  pl.  33,  fig.  i , A. , roi.  iv. 

à la  Gn  du  cinquième  volume  de  J Voy.  pl-  33,  fig.  2,  A.,  vol.  iv. 

l’Atlas  des  Antiquités. 
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dans  la  composition  du  chapiteau  à tête  d’Isis.  Ces 
masques  ont  un  air  toat-à-fait  grotesque;  ils  expriment 
le  rire,  qui  prend  un  caractère  varie'  dans  chacun  d’eux, 
probablement  à cause  de  la  difficulté  de  le» sculpter  tous 
exactement  de  la  même  manière.  On  conçoit , en  effet , 
qu’un  le'ger  mouvement  dans  la  bouche , l’œil  et  le  nez, 
et  l’exhaussement  plus  ou  moins  considérable  des  jouesv 
des  sourcils  et  des  tempes , donnent  un  aspect  différent 
à chaque  figure. 

11  paraît  que  les  murs  extérieurs  du  temple , à l’excep- 
tion de  la  corniche  et  de  la  frise  dont  nous  venons  de 
parler,  ne  présentent  aucune  trace  de  peinture  et  de 
sculpture1.  Le  plafond  de  la  galerie  est  aussi  entière- 
ment nu.  Toutes  ces  circonstances  doivent  faire  présumer 
qu’ici,  comme  dans  d’autres  lieux  de  l’Égypte,  l’édifica 
n’a  point  été  entièrement  terminé.  D’autres  faits  vien- 
dront bientôt  à l’appui  de  cette  assertion. 

• On  entre  actuellement  dans  le  temple  par  une  porte 
de  deux  mètres  d’ouverture,  couronnée  d’une  corniche 
au  milieu  de  laquelle  est  un  globe  ailé.  La  première 
pièce  est  aujourd'hui  découverte  : cependant  oh  ne  peut 
douter  quelle  n’ait  eu  un  plafond , quoiqu’il  n’en  reste 
plus  de  vestiges;  l’analogie  des  autres  monumeus  sem- 
blables ne  laisse  à cet  égard  aucune  incertitude.  A 
droite  de  cette  première  pièce  se  trouve  un  escalier  à 
cage  rectangulaire,  dont  les  marches  sont  très-douces  à 
monter  : il  est  éclairé  par  des  soupiraux  qui  débouchent 

* Ce  fait  a été  observé  par  M.  Vil-  Quant  à nous , nous  ne  l'avons  point 
loleau,  notre  collègue,  qui  l'a  spé-  particulièrement  remarqué, 
cialemeut  consigne  clans  son  journal.  * 
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sous  la  galerie.  A gauche,  deux  petites  pièces  obscures, 
communiquant  l’une  à l’autre , paraissent  n’avoir  point 
c'te'  terminées,  puisqu’elles  sont  entièrement  dépourvues 
de  peintures  et  de.  sculptures.  On  passe  de  là  dans  une 
salle  oblongue , de  dix  mètres  de  long  et  de  cinq  mètres 
de  large  ; c’est  en  quelque  sorte  le  vestibule  du  sanc- 
tuaire, où  l’on  entre  immédiatement  après.  Les  parois 
des  murs  sont  couvertes  de  sculptures  représentant  des 
sacrifices  et  des  offrandes,  comme  on  en  voit  dans  tous 
les  temples  de  l’Egypte  ; seulement , nous  avons  remar- 
qué, à la  partie  voisine  du  plafond , des  frises  composées 
de  figures  typhoniennes  presque  entièrement  semblables 
à celles  qui  sont  sculptées  sur  les  dés  des  colonnes,  sinon 
qu’elles  ont  les  mains  appuyées  sur  les  hanches.  On  y 
observe  une  autre  frise  composée  de  tètes  d’Isis  accom- 
pagnées de  serpens  avec  des  bonnets  symboliques.  Ces 
têtes  ont  la  face  large,  la  bouche  de  moyenne  grandeur, 
des  oreilles  de  génisse , des  yeux  tirés  vers  les  tempes , 
et  le  nez  un  peu  écrasé^  elles  sont  surmontées  d’une 
espèce  d’autel  sur  lequel  on  a sculpté  une  coiffure 
formée  d’un  disque  et  de  Cornes  de  génisse  ; elles  sont 
posées  sur  des  espèces  de  vases  \ 

Aux  angles  du  fond  du  vestibule  sont  pratiquées  deux 
portes  qui  conduisent  .dans  des  couloirs  environnant  le 
sanctuaire.  Il  nous  est  difficile  d’indiquer  le  but  d’une 
pareille  distribution , à moins  qu’elle  n’eût  pour  objet  de 
dérober  aux  regards  les  opérations  mystérieuses  qui  se 
faisaient  dans  le  temple.  Peut-être  était-ce  par-là  que 
s’introduisaient  les  prêtres  qui  faisaient  entendre  dans  le 

1 La  üg.  i de  la  pl.  vol.  iv,  présente  un  ornement  analogue. 
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sanctuaire  les  oracles  des  dieux.  Nous  avons  trouve'  ces 
couloirs  remplis,  jusqu’au  plafond,  de  décombres, 
parmi  lesquels  on  distingue  des  décris  de  langes  et  de 
momies.  Doit-on  en  conclure  qu’ils  e'taient  destines  aux 
se'pultures  ? Nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs  qu’une  ' 

pareille  opinion  pouvait  être  soutenue  avec  beaucoup  de 
vraisemblance1. 

. Au-dessus  de  l’une  des  portes  du  corridor,  on  re- 
marque une  sculpture  digne  de  fixer  l’attention’.  C’est 
un  bœuf  sacre',  Apis  sans  doute,  enferme'  dans  une 
châsse  enveloppée  de  lotus  et  placée  sur  une  barque;  il 
a un  disque  entre  ses  cornes  : un  homme  qui  marche 
en  avant  paraît  le  conduire;  un  autre  personnage  age- 
nouillé est  placé  sous  son  ventre.  A la  poupe  de  la  barque 
est  attachée  une  rame  faisant  fonction  de  gouvernail  : 
die  est  surmontée  d’une  tête  d’épervier,  et  fixée  à uu 
piquet  vertical  couronne  de  la  même  manière.  On  voit 
à la  proue  une  ?nseigne  surmontée  d’un  lion.  En  avant 
de  la  barque  marche  un  Égyptien  faisant  l’offrande  d’une  . 

rame  et  d’un  fléau3.  A-t-on  voulu  représenter  ici  le 
voyage  d’Apis  sur  le  Nil  ? Si  l’on  en  croit  le  témoignage 
de  Diodore4,  dès  qu’on  avait  trouvé  le  nouvel  Apis,  on 


* Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
à ce  sujet  dans  la  Description  géné- 
rale de  Thèbcs,  section  iv. 

a Une  partie  de  ce  bas-relief  est 
représentée  pl.26,  fig.9,  A. , vol.  iv. 

3 Voy.  pl.  26 , fig.  4 > A. , vol.  iv. 

4 Tïpo*$fT»oi  toÎç  tipnutyoïç  rk 
Xonro^uorat  t«i  ynouiyay  nr$?i  toi  itpov 
Tatupoi,  toi  ôvojuxÇojutvor  ‘’A'jnv’  orctr 
ykf  TfXfPTNTfltC  TstÇx/btf'ÿ’AXO'trf  fftâc, 
ÇüTOWTiT  QÎVtpi  TfltVT  QITIC  îtpfîf/UOT- 


£0»  t£Oi T«t  xetrèc  to  tî/x*  v<tpk<rxfxm. 
<rk  'na.fd.'nyJuTieL  tS  oü'jrxpÇoLvrr  ' 
ot*i  fi  iLpgQîi,  'tk  [x\y  tov  «■«f- 

9ovç  flt'TOXvtTau  t»i  fi  itptoer  cjç  irrtf 
fa/juixl( , iyowt  toi  (AïTyoy  t$  f/t9 
<vp»T 01  tit  Nfixou  oréxir,  ti  î t^i- 
<pouny  «ùtoi  iq>*  ijutpt « •vt'fletpk- 
xo yJcï  fai/ rat  1 i(  daXte/xnyci  t*Di  01- 
x nux  xryp.v srapiioi  *£ot/T«ti  ifj/f&ifZk- 
(TAy'TiÇ , àç  -3*»oi  iykytvo-iy  siç  MîuÇ/y, 
i/Ç  to  tou  ’Htptfanv  'tiutyo:. 
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le  menait  à Nilopolis,  où  on  le  nourrissait  pendant  qua- 
rante jours  ; on  l’embarquait  ensuite  sur  une  espèce  de 
gondole  appele'e  thalamegos , où  il  e'tait  enfermé  dans 
une  chambre  dorée;  et  on  le  conduisait  comme  un  dieu 
* dans  le  temple  de  Vulcain  à Memphis. 

La  porte  par  laquelle  on  entre  dans  le  sanctuaire, 
a am,68  de  largeur.  Nous  avons  remarqué , aux  deux 
angles  de  son  plafond , des  entailles  destinées  à recevoir 
des  morceaux  de  métal  ou  de  pierre  dure  dans  lesquels 
tournaient  les  gonds;  ce  qui  nous  a fait  juger  qu’elle 
était  à deux  vantaux.  Le  sanctuaire  a neuf  mètres  de 
profondeur  et  un  peu  plus  de  quatre  mètres  de  largeur. 
La  décoration  du  plafond  se  compose,  sur  les  côtés, 
d’étoiles 1 d’un  jaune  d’or  qui  se  détachent  sur  un  fond 
bleu,  et,  dans  le  milieu,  de  vautours  avec  leurs  ailes 
déployées , alternativement  séparés  par  des  légendes  hié* 
roglyphiques.  Le  fond  du  sanctuaire  est  remarquable 
par  la  niche  que  l’on  y a pratiquée , et  dans  laquelle  on 
avait  sans  doute  placé  les  statues  des  dieux  adorés  dans 
le  temple.  Deux  colonnes  imitant  la  tige  du  lotus,  avec 
des  dés  à tête  dlsis , sont  posées  en  saillie  sur  le  nu  du 
mur,  et  portent  un  entablement  formé  d’un  couronne- 
ment d’aspics  ou  d ’ubœus,  et  d’une  corniche  ornée  d’un 

His  etiam  reliqua,  circa  sacrum  prim/lm  in  urbem  Nili perductum  ad 
lovent,  quent  A pim  nominant,  usi - dies  XL  pascunt ; in  navigiunt  deinde 
lata , adjunganlur.  Post  magnificam  thalamegum  ( cubiculatum  ) , in  quo 
defuncti  sepulturam , destinait  huic  do  mus  aurala , collocatum , utideum 
negolio  sacerdotcs  vilulum,  câdem  Mcntphim,  in  Vulcani  lucum , trans- 
prœditum  nota  qud  superior  fuit,  portant.  ( Dicxl.  Sic.  Bibl.  hist.  1. 1, 
investi  gant  / quo  invento,  plebi  à pag.  g5  et  97,  edit.  1746.) 
luctu  vacatio  datur.  Saccrdotes  au-  1 Voy.  pl.  34 , fig.  2,  A. , vol.  IV. 
tem,  quibus  hoc  curœ  est,  vitulum 


Digitized  by  Google 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  3o5 
globe  aile'.  Les  mon  tans  de  la  niche , ou  ce  que  l’on  peut 
appeler  son  chambranle,  sont  décorés  de  bas-reliefs. 
Sur  le  bandeau  et  sur  la  corniche  qui  les  surmontent, 
on  a sculpte'  des  globes  ailes.  Au-dessus  de  la  niche, 
dans  une  rainure  verticale  qui  s’étend  jusqu’au  plafond, 
on  remarque  trois  figures  presque  de  ronde-bosse.  La 
première  est  une  statue  en  pied  ; elle  est  mutilée , et  re- 
présentait sans  doute  Isis  ou  Ilorus.  Les  deux  autres 
ri offrent  que  des  masques  d’Isis  surmontes  d'un  temple  : 
l’un  d’eux  repose  sur  une  colonne  dont  la  forme  imite  la 
tige  du  lotus  et  de  sa  fleur. 

I.es  parois  latérales  du  sanctuaire  sont  divisées,  indé- 
pendamment de  la  frise  dont  elles  sont  ornées  à leur 
partie  supérieure,  en  cinq  compartimens  de  bas-reliefs , 
tous  d’égale  hauteur.  Au  rang  le  plus  élevé,  et  à droite , 
on  distingue  plusieurs  femmes  allaitant  chacune  un  en- 
fant. L’une  d’entre  elles  a une  tête  de  lion  ; et  une 
autre , une  tête  de  génisse. 

Sur  le  mur  à gauche,  ce  sont  des  représentations  ana- 
logues. A la  suite  de  quatre  Isis  donnant  chacune  le 
sein  à un  enfant,  on  voit  Horus  assis  sur  un  fauteuil 
porté  par  un  lion  : une  femme  placée  derrière  lui  semble 
le  couvrir  de  ses  ailes. 

Le  deuxième  rang  de  bas-reliefs , à droite , présente 
Harpocrate  debout  avec  les  marques  de  la  virilité  : il  est 
accompagné  d’étendards  et  d’enseignes  où  l’on  distingue 
un  belier  et  un  chacal.  Derrière  lui , sont  Osii  is  à tête 
d’épervier,  la  déesse  Isis,  et  le  dieu  à tête  de  belier , 
l’ Amun  des  Egyptiens.  Osiris  tient  un  sceptre  à tige  de 
lotus j et  Amun,  une  croix  à anse.  Ensuite  ou  voit  Isis 
A.  D. ' ni.  ao 
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debout  eu  face  de  Tlioth , personnage  à tête  d’ibis , qui 
semble  lui  adresser  la  parole  et  lui  présenter  une  of- 
frande. Plus  loin,  Horus,  élevé  sur  une  estrade,  est 
placé  entre  Amun  et  Isis,  tous  deux  assis,  et  qui  lui 
portent  chacun  une  croix  à anse  au-devant  du  front.  Un 
prêtre,  entre  deux  personnages  à tête  de  belier,  vient 
à la  suite  : ce  groupe  paraît  prendre  part  à la  scène  qui 
se  passe  devant  lui , et  où  l’on  remarque  Osiris  assis  sur 
un  banc  recouvert  de  la  dépouille  d'un  lion;  ce  dieu 
présente  une  croix  à anse  à Isis,  qui  est  assise  comme 
lui , et  derrière  laquelle  est  une  femme. 

A la  même  hauteur,  à gauche,  deux  divinités  à 
figure  humaine,  suivies  de  deux  personnages  à tête  de 
grenouille,  conduisent  deux  enfans  à Isis,  qui  est  assise  : 
cette  déesse  allaite  son  fils  Horus , et  Thoth  écrit  devant 
elle.  Derrière  Thoth , un  personnage  à tête  de  chacal 
paraît  frapper  sur  une  espèce  de  tambour  de  basque  posé 
à terre.  Ensuite  on  voit  encore  Isis  allaitant  Horus  : 
deux  figures  d’Harpocrate  debout  la  précèdent;  et  der- 
rière elle,  douze  femmes,  distribuées  sur  trois  rangs, 
tiennent  chacune  un  eniànt  qu’elles  semblent  vouloir 
préserver  de  maléfices. 

Dans  la  troisième  rangée  de  bas-reliefs,  une  figure 
assise , nue  et  la  tête  rasée,  offre  un  stylet  à Harpocrate, 
qui  porte  un  doigt  sur  sa  bouche.  Derrière  Harpocrate 
sont  sept  Isis  allaitant  chacune  un  eufant.  Deux  prê- 
tresses offrent  des  victuailles  à Osiris  à tête  d'épervier. 
Ce  dieu  est  assis  sur  un  petit  banc  recouvert  de  la  dé- 
pouille d’un  lion , et  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  Der- 
rière lui , sur  un  banc  plus  long , Isis  allaite  Horus  : elle 
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est  entre  deux  femmes  qui  la  soutiennent.  Ensuite , sur 
un  meme  socle,  Osiris  à tête  d’épervier  considère,  en 
présence  dTsis,  une  colonne  hermétique.  Derrière  la 
déesse , six  femmes , placées  deux  à deux  sur  trois  rangs, 
tiennent  chacune  un  enfant  dans  les  bras.  ... 

Sur  le  côté  gauche  du  sanctuaire,  et  à la  même  hau- 
teur que  les  bas-reliefs  que  nous  venons  de  décrire, 
deux  Osiris  à tête  d’épervier  et  un  à tête  humaine  sont 
assis , et  tiennent  chacun  un  enfant  debout  sur  leurs 
genoux  : derrière  ces  personnages  et  sur  un  banc,  deux 
Isis  allaitent  Horus  ; l’une  a un  masque  d ’épervier , et 
l'autre  un  masque  de  génisse.  Isis  avec  une  figure  hu- 
maine est  vis-à-vis  d’elles,  dans  l’attitude  de  la  souf- 
france , et  pose  une  main  sens  son  sein  : elle  est  soutenue 
par  une  femme  assise  derrière  elle.  Plusieurs  figures 
typhoniennes  à tête  de  crocodile , et  une  femme  recevant 
Harpocrate  des  mains  d’une  divinité,  font  partie  de 
cette  scène,  qui  paraît  être  relative  à l’accouchement 
d’Isis. 

La  quatrième  rangée  de  bas-reliefs  représente  Har- 
pocrate debout  sur  un  socle,  entre  Isis  et  Osiris  : au- 
devant  de  ces  divinités , on  en  voit  seize  autres  parmi 
lesquelles  sont  répétés,  chacun  trois  fois,  Osiris  à tête 
d’e'pervier , et  Isis  avec  une  coiffure  formée  d’un  disque 
posé  dans  un  croissant.  On  remarque  aussi  au  nombre 
de  ces  dernières  un  personnage  à tête  de  lion  , coiffé  d’un  • 
vase;  un  autre  à tète  de  serpent,  et  une  femme  qui  a un 
trône  au-dessus  de  la  tête. 

Les  bas-reliefs  semblablement  placés  sur  le  côté 
opposé  présentent  Isis  debout,  tenant  Harpocrate  sur  sa 

20. 
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main  ; Osiris  à tête  d’épervier , aussi  debout  en  faee 
d’elle,  et  suivi  de  Thoth  dans  l’action  décrire  : sept 
dieux  et  sept  déesses  viennent  lui  présenter  chacun  un 
enfant.  La  ni  a relie  est  terminée  par  Amun,  représenté 
avec  un  masque  de  belier. 

Enfin  la  cinquième  rangée  de  tableaux  à droite  se 
compose  de  femmes,  de  prêtresses  d'Isis  sans  doute: 
elles  sont  d’une  très-jolie  forme , et  ont  pour  coiffure 
la  dépouille  d’un  vautour.  Elles  tiennent  de  la  main 
gauche  des  disques  sur  lesquels  elles  semblent  frapper  : 
ce  sont  probablement  des  tambours  antiques  vus  de 
face;  ils  ont  à peu  près  la  forme  de  nos  tambours  de 
basque. 

Au  côté  opposé  du  temple  et  à la  même  hauteur,  on 
rediarqucaussi  des  figures  d’Isis,  dont  onaperçoit  toutes 
les  formes  sous  leur  vêtement  long  et  étroit.  Elles  tien- 
nent à la  main  droite  la  colonne  hermétique  ou  le  bâton 
à crans  : dans  la  main  gauche,  elles  portent  une  petite 
relique  d’Isis , renfermée  dans  une  espèce  de  châsse  ellip- 
tique ajustée  au  bout  d’un  bâton. 

11  résulte  de  la  description  succincte  que  nous  venons 
de  faire  des  bas-reliefs  du  Tjphonium  de  Denderab,  que 
toutes  ces  sculptures  sont  relatives  à la  naissance  et  à 
l’éducation  d’Harpocrale  ou  d’Horus  : on  y voit  en  effet 
ce  dieu  dans  tous  les  états  depuis  sa  naissance  jusqu’à 
l'époque  où  il  a acquis  son  entier  développement.  Il  est 
représenté  d’abord  dans  le  premier  état  de  l’enfance,  et 
sortant,  pour  ainsi  dire,  du  ventre  de  sa  mère’.  On  le 

• 1 Ato  km  et*  je» , *4ktnjumv&;  irrtfjuirftu  6o.a- 

3-pjuivmr,  ot#  xCtt , vif  tâ'f.xr&iu  <pu~  <f>i • Jï  'Ap'xoxfk'iur 
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Voit  ensuite  plus  grand  sur  les  genoux  d’Isis,  qui  lui 
donne  le  se\n;  quelquefois  il  est  debout,  et  allaite'  par 
cette  divinité.  Ailleurs,  Harpocrate  paraît  sortir  d’un 
lotus  -,  il  a les  cheveux  tressés , et  un  fléau  sur  l’épaule  : 
il  porte  son  doigt  sur  la  bouche  comme  pour  indiquer 
le  Silence.  Dans  un  autre  endroit,  le  dieu  est  représenté 
dans  toute  sa  force  avec  des  marques  non  équivoques  de 
la  virilité :;il  a les  deux  jambes,  pour  ainsi  dire , collées 
l’une  contre  l’autre,  sans  doute  pour  désigner  qu’il  ne 
marche  plus , qu’il  est  stationnaire.  Sa  barbe , rassemblée 
en  une  seule  mèche  pointue,  tombe  de  son  menton 
jusque  sur  sa  poitrine.  C’est  sous  cette  forme  qu’il  était 
adoré  à Thèbes , où  on  l’a  représenté  en  mille  endroits 
sur  les  murs  des  palais  et  des  temples.  Si  l’on  ne  savait 
déjà,  par  les  témoignages  de  l’antiquité,  que1,  dans  la 
peinture  de  ces  divers  âgcsd’Harpocratc,  les  Égyptiens 
ont  voulu  faire  allusion  à la  marche  du  soleil  dans  le 
zodiaque,  la  récapitulation  que  nous  venons  de  présenter 

vifi  rpo-xitc  xttfAtpnkç , irtxîi  xcti  1 JJœ  aulem  œtalum  diversitates 
vt*pot  i»  toit  «rpaatîNTot/fri  ka i erpo-  ad  soient  rejeruntur , ut  parvulus 
^XAT'xétrovet.  Ajo  xaî  ^axüv  etùrA  videaiur  hiemali  s ois  lit  io , qualem 
<puofjti à'jrApxetc  imq>ipouo-t , tac  JEgyptii  pix>ferunt  ex  adjrlo  die 
J * xoytiauç  njAtsAc  topTetÇar  p.t'tk  t»v  vertd;  quod  lune,  bt'euissimo  die , 
i*pnni  irnptplAv.  veluti  parvus  et  infans  videaiur: 

ldebque  dici , Isim , càm  se  sen-  exinde  autan  , pro.  edentibus  aug- 
tiret  esse  gravidam , appendisse  sibi  menus , œijuinoctio  ver n ali  sitniliter 
amuletum  sexld  die  mensis  Phanphi , alque  adolescents  adipiscilur  vires , 
at.peperisse  Hurpocralcm  sub  solsti-  irdque  jure nis  omatur  ; postca 
tium  hibemum  imper)  ectum  acrecen - statuitur  ejus  œtas  plenissi/na  effigie 
tem , qubd  tum  prœvii flores  et  ger-  barbie,  solstiuo  œsttro,  quo  tem 
mina  prima  enascuntur.  ldebque  et  /*>/*<?  summum  sul  conseqwtur  aug • 
faba'um  nasr.cntium  pn milia  s of~  maitutn  ; exinde  per  diminutiones 
ferunt  : dîes  autan  puerperii  post  dierum , veluti  senescenli , quart d 
cequinoctium  vernum  soleunesagunt.  formé  d;us  figuratur . ( Macrob.  Sa - 
( Fini,  de  fside  et  Osiride , pag.  377,  tum.  lib.  1 , cap.  18.  ) 
ddil.  Fraiicof.  1J99.  ) 
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des  divers  sujets  sculptes  dans  le  Typhonium  de  Dende- 
rah , conduirait  à le  conclure.  En  effet,  ppur  fie  nous 
arrêter  qn’à  la  dernière  figure  que  nous  venons  d’indi- 
quer, quelle  forme  emblématique  pouvait  mieux  expri- 
mer l’ctat  du  soleil  arrivé  au  plus  haut  degré  de  sa  course 
vers  le  tropique  d’été , où  il  est  {tendant  quelque  temps 
stationnaire,  et  dans  toute  la  plénitude  de  sa  force  et  de 
sa  vigueur?  Le  membre  viril  en  érection'  désigne, 
comme  l’on  sait,  la  vertu  génératrice  et  productive;  et 
c’est  effectivement  au  solstice  d’été  que  l’action  du  soleil 
se  fait  sentir  avec  le  plus  d’eüîcacité.  Alors  la  chaleur 
extrême  de  cet  astre , tempérée  par  les  vents  de  nord- 
ouest  , ramène  en  Egypte  la  végétation  et  la  vie  ; alors 
les  germes  confiés  à la  terre  se  développent , et  arrivent 
bieutôt  après  à leur  entier  développement.  Les  deux 
jambes  rapprochées , et  en  quelque  sorte  collées  l’une 
contre  l’autre,  n’indiquent  pas  d’une  manière  moins 
expressive  l’état  stationnaire  du  soleil;  et  l’on  sait 
que  la  barbe  est  un  des  attributs  donnés  par  les  an- 

1 T#  cty*>.[Ax  tou  ripiétirow,  roZ  ductuni  ; lœvâ  vero  tenons  verelrwn 
*12peu  wap'  AtyumVtotc  , kr*  suum  in  le n t u m , proplerca  quod  sc- 

u ri  <rxiw-  mina  qu<v  in  terra  occultabantur , 
Ipor  xetTi^ov , ûKTaiT li  ir4#'  etuTou  Çx-  educut  in  opertum  ac  manifesta  red - 
vfÎTott  tmt  çxofltv  j t«ei  tx?  dat  : o/<p  vero  addittt  ce leritale m 

ir  cTe  ri  tùtnùptt»  xparoCi  ta  aifoior  mollis  indien  ni.  Eumdem  enim  ac 
aùroû  intruuiror , flirt  rk  xixpvtt-  solem  esse  arbilrardur.  (Suidas,  in 
/mita  iv  t9  rwtppara  (partak  K<t-,  voce  rïfWflt'TOÇ.  ) » 

^Innat'  Tat  i%  nt Itpk  t»»  rctfrurîTIet  Tlarrx^où  J»  xxi  kiSpanrô/uoptyor 


rit  *irbfièiç  «Nxoî Tauto»  yap  'O  riptfoç  kya\u%  <T«xi»uou  rn , 

ri  i\i£  foÇâÇourt.  r»  aifiitê,  fia  no  yârtpot  kai 


ffimulacrum  Prinpi , quem  Horum  no  TpoÇi/wo», 

Ægyptii  vacant  yhumandjormd  fin*  U bique  poiTo  ostendilur  simula - 

puni  y dextrd  sceptrum  lenens , prop-  crum  Osiridis , humanâ  spçcie , recto 
terea  qubd  ab  eo  tum  siccum  siue  tel-  pene , ob  vim  gignendi  et  alendi, 
lus  y tum  mai'e,  sit  in  luce/n  pro - (Plut,  de  Iside  et  Osiride , 
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ciens  auteurs  à Horus  ou  au  Soleil  arrivé  au  solstice 
d’été. 

Les  sculptures  qui  ornent  le  temple  d' Hermonthis 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  Typhonium  de 
Denderah,  et  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elles  ont  pour 
objet  la  représentation  des  mêmes  symboles.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  celles-ci  se  rapportent  aux  phénomènes 
astronomiques:  par  contre-coup,  elles  fontaussi  allusion 
aux  phénomènes  terrestres  qui  ont  avec  eux  une  liaison 
intime,  tels  que  la  production  des  germes  dans  le  sein 
de  la  terre,  leur  fécondation  par  l’action  bienfaisante  et 
toujours  croissante  du  soleil  depuis  le  solstice  d'hiver 
jusqu’au  solsticed’été  ; les  effets  résultant  des  inondations 
périodiques  du  Nil  ; les  envahissemens  des  sablesdu dé- 
sert sur  le  sol  cultivable;  les  vents  brûlans  du  midi , qui 
portent  avec  eux  la  désolation  et  la  mort.  Ce  sont  là 
tous  les  faits  naturels  que  les  Egyptiens , dans  leur  my- 
thologie ingénieuse,  ont  peints  aux  yeux  sous  les  per- 
sonnages allégoriques  d’Harpocrate  et  d’Horus , d’Isis, 
d’Osiris  et  de  Typhon. 

En  sortant  du  Typhonium , et  en  traversant  dans  la 
direction  de  son  axe  l’espace  renfermé  dans  l’enceinte  de 
briques,  on  trouve,  à peu  de  distance  du  temple,  des 
restes  «le  constructions  qui  appartiennent  à un  autre 
monument  : ce  qui  subsiste  encore  de  ce  dernier  édifice, 
fait  présume!*  qu’il  devait  avoir  une  assez  grande  éten- 
due, et  qu’il  était  formé  de  pilastres  et  de  colonnes. 
Peut-être  était-ce  un  monument  élevé  du  temps  des  Ro- 
mains ou  des  Sarrasins.  Nous  y avons  remarqué  une 
portion  de  frise  formée  de  grappes  de  raisiu  et  de  pam- 
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près  de  vigne,  sculptures  entièrement  analogues  à celles 

qui  existent  à Medynet-abou 

§.  V.  Du  grand  temple. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  forme  générale  du  grand  temple,  et  de  soit  aspect 
extérieur. 

A cent  mètres  de  la  porte  du  nord , on  trouve  le  grand 
temple,  qui  présente  l’aspect  le  plus  imposant  et  le  plus 
magnifique.  Le  portique  ou  pronaos  attire  d’abord  l’at- 
tention des  voyageurs  : de  loin , on  est  frappé  de  la  noble 
simplicité  de  scs  formes , ainsi  que  des  grandes  et  belles 
lignes  de  son  architecture.  11  se  compose  de  six  colonnes 
placées  de  front  sur  une  même  ligne,  et  engagées  dans 
des  murs  d’entre-colonnement;  de  deux  supports  extrê- 
mes, à peu  près  semblables  aux  antes  des  édifices  grecs  ; 
d’une  architrave  surmontée  d’une  élégante  corniche,  et 
enfin  du  tore  égyptien , qui  encadre,  pour  ainsi  dire,  la 
façade  entière  au-dessous  de  la  corniche.  Tous  ces  mem- 
bres d’architecture  sont  d'une  sévérité  de  forme  remar- 
quable, et  excitent  un  vif  sentiment  d’admiration.  On 
examine  avec  curiosité  ces  chapiteaux  singuliers,  formés 
de  la  réunion  de  quatre  masques  d’Isis  et  sfirmontc's  d’un 
dé  dont  chaque  face  représente  une  espèce  de  temple. 
L’espacement  des  colonnes  du  milieu , qui  est  double  de 

1 Voyez  p).  9,  fig.  3,  A.,  vol.  n,  et  le  chapitre  IX  des  Descriptions 
.d'antiquités,  section  i,  pag.  47- 
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celui  des  autres,  donne  à la  façade  du  portique  un  air 
de  grandeur  et  de  majesté’  auquel  on  ne  s’attend  point. 
Si  l'on  en  jugeait  d'après  notre  système  d'architecture , 
on  serait  même  porté  à considérer  ces  espacemcns  iné- 
gaux comme  une  irrégularité  choquante.  Mais  ici  tout 
est  le  résultat  nécessaire  des  convenances  auxquelles  il 
fallait  satisfaire:  en  effet,  les  autres  entrc-colonneracns 
étantfermés  par  des  murs  à hauteur  d’appui , il  était  na- 
turel de  donner  à celui  du  milieu  une  largeur  telle, 
qu’elle  pût  laisser  un  accès  facile  à la  foule  des  prêtres 
et  des  initiés. 

A mesure  que  l’on  approche  davantage  du  portique, 
toutes  les  sculptures  dont  la  façade  est  ornée  se  distin- 
guent, et  l’on  est  agréablement  surpris,  après  avoir 
admiré  l’ensemble  de  l’architecture,  de  retrouver  une 
multiplicité  de  détails  de  sculpture  disposés  avec  une 
grande  symétrie,  et  qui  intéressent  vivement  la  curiosité , 
soit  par  la  nature  des  sujets  représentés,  soit  par  la 
richesse  des  costumes  et  des  coiffures  des  personnages  en 
action.'  La  façade  du  temple  est  encombrée,  à l’angle 
nord-ouest,  de  deux  mètres  et  demi;  et  cet  encombre- 
ment va  toujours  en  augmentant  vers  l’angle  nord-est , 
où  il  est  du  tiers  environ  de  la  hauteur  totale  '.  Dans  cet 
état  de  choses,  on  ne  peut  point  juger  de  tout  l’effet  de  - 
cette  bel  le  façade;  mais  la  pl.  29,  A.,  vol.  iv,  où  l’édifice 
est  rétabli  dans  son  aspect  primitif,  peut  en  donner  une 
idée  très-exacte. 

La  masse  générale  du  temple  offre  la  forme  d’un  T. 
Elle  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes , qui  sont 

1 Voyez  la  vue  pittoresque  dessinée  par  M.  Cécile,  pl.  •},  4. , vol.  iv. 


■ . Digitized  by  Google 


t 


t ■ , • • * I 

3i4  Cil.  X,  DESCRIPTION  DES 

enchâssées,  pour  ainsi  dire,  l’une  dans  l’autre;  savoir, 
le  portique  ou  pronaos , et  le  temple  proprement  dit. 
La  longueur  totale  de  l'édifice  est  de  quatre-vingt-un 
mètres 1 : sa  façade  a quarante-deux  mètres  de  largeur. 
De  part  et  d’autre,  le  portique  est  en  saillie  de  trois 
mètres  et  demi  sur  les  faces  latérales  du  temple  propre- 
ment dit;  ce  qui  donne  au  plan  la  forme  de  T que  nous 
avons  indiquée.  La  hauteur  totale  du  portique  est  de 
dix-huit  mètres;  celle  du  reste  du  temple  est  moindre 
de  cinq  mètres  environ.  Les  faces  latérales  et  posté- 
rieures du  temple  sont  parfaitement  dressées,  suivant 
un  talus  qui  donne  à tout  l’édifice  l'apparence  de  la 
solidité  et  de  la  stabilité  : elles  sont,  en  outre,  couvertes 
de  sculptures  d’une  exécution  et  d’un  fini  si  précieux, 
que  l’on  peut  avancer , sans  exagération  , que  l’art  égyp- 
tien y est  porté  au  plus  haut  point  de  perfection.  Nous 
reviendrons  bientôt  sur  les  sujets  indiqués  dans  les  bas- 
reliefs  et  dans  les  frises. 

De  chacune  des  faces  latérales  du  temple  semblent 
sortir  trois  figures  de  lion,  dont  on  ne  voit  que  la  tête 
et  une  partie  du  corps  : elles  reposent  sur  deux  socles 
qui  sont  en  saillie  l’un  sur  l’autre,  et  ornés  de  sculp- 
tures. Entre  leurs  pattes  étendues  en  avant , on  a pra- 
tiqué, dans  l’épaisseur  de  la  muraille,  un  petit  conduit 
ou  goulot  par  où  secoulaieht  sans  doute  les  eaux  de 
pluie,  et,  plus  souvent  encore,  les  eaux  purificatoires 
dont  on  faisait  probablement  usage  sur  la  terrasse  du 

1 Nousdcvons  prévenir  le  1 Scieur  trique.  Pour  1rs  connaître  avec  exac- 
que , dans  le  cours  de  cette  descrip-  tilude , il  Cuit  consulter  les  planches 
lion,  nous  n’indiquerons  point  les  de  l’Atlas  où  elles  sont  consignées.  . 
mesures  avec  une  précision  géonié- 
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temple.  Ces  lions  ofïi  ent  un  beau  galbe , et  sont  sculptes 
avec  une  fermeté  et  une  nettete'  que  nous  avons  plus 
cl’une  fois  remarquées  dans  la  représentation  des  animaux 
qui  font  partie  des  bas-reliefs  égyptiens.  Deux  lions  pa- 
reils à ceux  que  nous  venons  de  décrire  ornent  la  face 
postérieure  du  temple. 

Après  avoir  jeté  un  premier  coup  d’œil  sur  l’ensemble 
de  ce  bel  édifice , on  revient  bientôt  à la  façade  de  son 
portique,  dont  on  ne  se  lasse  point  d’admirer  l’effet 
imposant,  et  l'on  se  bâte  de  pénétrer  dans  l’intérieur 
d’uo  monument  qui  s’annonce  à l’extérieur  avec  tant  de 
magnificence.  Nous  ne  nous  attacherons  point  ici  à dé- 
crire minutieusement  toutes  les  sculptures  de  la  façade, 
dont  les  planches  de  l’ouvrage  offrent  l’ensemble  et  les 
plus  petits  détails;  il  nous  suffira  de  dire  que  les  autes 
sont  ornés  de  quatre  rangées  de  bas-reliefs , représentant 
des  offrandes  à Isis , et  à Osiris  tantôt  à tête  depervier, 
et  tantôt  à tête  humaine.  Mais  il  n’est  pas  inutile  de 
remarquer  que,  dans  toutes  ces  scènes,  la  déesse  Isis 
est  en  première  ligue,  et  que  c’est  à elle  qu’on  adresse 
particulièrement  les  offrandes.  Nous  verrons  d'ailleurs 
bientôt  que  son  image  se  trouve  en  évidence  dans  tous 
les  lieux  apparens  du  temple  que  nous  décrivons,  et  où 
l’on  ne  peut  douter  quelle  ne  fût  honorée  d’un  culte 
particulier.  Dans  les  bas-reliefs  inférieurs  des  antes,  les 
personnages  sont  de  grandeur  colossale;  ils  ont  trois 
mètres  et  demi  de  hauteur.  Le  soubassement  est  orné  de 
tableaux  où  l’on  voit  de  petites  figures  de  divinités  égyp- 
tiennes : des  fleurs  de  lotus  épanouies  et  des  boutons  de 
la  même  plante  se  trouvent  lout-à-fait  à sa  partie  înf’é- 
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ricurc.  Le  pins  grand  nombre  des  scupltures  a e'te'  mar- 
tèle et  mutile,  à l’exception  toutefois  de  celles  qui,  se 
trouvant  dans  les  parties  supérieures  de  l'édifice,  étaient 
hors  d’atteinte. 

Les  murs  d’cnlre-colonncment  sont  ornes  d’un  bas- 
relief  compose'  de  trois  personnages,  et  dont  le  sujet 
est  une  offrande  à Isis.  Rien  n’égale  la  pureté d’exécution  - 
et  la  richesse  de  la  frise  qui  est  au-dessus  de  ce  bas- 
relief  : elle  est  formée  de  onze  masques  d’Isis  surmontes 
d’espèces  de  temple  et  accompagnes  à'ubœus.  Le  sou- 
bassement offre  un  agencement  plein  de  goût  et  très- 
heureux  de  tiges,  de  fleurs  et  de  bouquets  de  lotus, 
au-dessus  desquels  sont  des  oiseaux  chimériques,  dont 
les  ailes  sont  déployées , et  qui  reposent  sur  des  coupes. 
Une  étoile  est  placée  en  avant  de  chacun  de  ces  oiseaux , 
qui  semblent  tenir  de  l’aigle  par  la  forme  de  leur  bec. 
Toutes  ces  sculptures  sont  encadrées  sur  les  côtés  et  à 
la  partie  supérieure  par  un  tore  orné  d’enroulemens,  et 
le  tout  est  surmonté  d’une  corniche  avec  un  globe  aile’, 
et  d'un  couronnement  d’aspics.  Des  serpens  qui  portent 
sur  la  tête  des  coiffures  symboliques,  et  dont  les  corps 
s’enveloppent  autour  d’une  tige  de  lotus , sont  ajustés 
avec  goût  sous  la  saillie  de  la  corniche.  La  richesse  de 
ces  détails  n’est  surpassée  que  par  la  décoration  des  co- 
lonnes qui  est  formée , par  anneaux , de  frises  où  l’on 
remarque  des  légendes  hiéroglyphiques  accompagnées 
de  serpens,  des  ubœus  avec  des  ailes,  des  figures  de 
femmes  accroupies  et  tenant  dans  leurs  mains  des  bâtons 
à crans , des  masques  d’Isis,  des  offrandes  à des  divi- 
nités égyptiennes,  des  images  d’Isis,  de  Typhon  et 
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d’Horus , des  croix  à anse  avec  des  bâtons  auguraux  à 
tête  de  lévrier,  posés  sur  des  coupes;  des  ligures  d’Horus 
assises  et  placées  au-dessus  de  bouquets  de  lotus.  Toutes 
ces  frises  sont  séparées  alternativement  par  des  lignes 
d’hiéroglyphes  et  des  étoiles.  Les  quatre  masques  d’Isis  , 
qui  forment  le  chapiteau , sont  d’une  grandeur  colossale. 
Us  sont  enveloppés  d’une  espèce  de  draperie  qui  couvre 
une  partie  du  front,  passe  derrière  les  oreilles,  qu’elle 
laisse  entièrement  à découvert,  et  retombe  le  long  du 
cou.  Cette  diaperie  est  ornée  de  peintures  représentant 
des  étoOés  rayées  avec  des  broderies  transversales  de 
lotus  et  de  perles.  Mais,  dans  beaucoup  d’endroits,  la 
peinture  a été  enlevée,  et  il  en  résulte  que  cet  entourage 
paraît  un  peu  lourd.  Les  figures  portent  au  cou  un  large 
collier  de  sept  rangs  de  perles,  auxquelles  sont  mêlés 
d’autres  omemens  : leurs  oreilles  ressemblent  à celles 
d’une  génisse.  Toutes  ces  figures  ont  éprouvé  des  dégra- 
dations plus  ou  moins  notables,  et  presque  aucune  n'est 
restée  intacte.  Les  sujets  représentés  sur  les  dés  sont 
des  offrandes  à Isis  allaitant  Horus.  On  y voit  aussi  deux 
prêtresses  étendant  les  mains  au-dessus  d'une  petite  niche 
où  est  renfermé  un  ubœus. 

L’entablement  du  temple  ne  le  cède  en  rien,  pour  la 
richesse  des  sculptures,  aux  autres  parties  de  la  façade 
On  voit  au  milieu  de  l’architrave  un  masque  colossal 
d’Isis  : il  repose  sur  une  coupe  élégamment  décorée.  La 
tête  de  la  divinité  est  surmontée  d’un  temple,  au  milieu 
duquel  se  trouve  un  bonnet  symbolique,  formé  d'un 
disque  enveloppé  par  des  cornes.  De  chaque  côté  de  ce 

1 Voyez  pl.  9,  A. , vol.  iv.  : - ■ 
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masque  sont  Osiris  à tête  d’êpervier,  et  Isis,  divinités 
assises  toutes  deux  sur  des  trônes  richement  sculptés  et 
posés  sur  une  estrade.  Trente-une  figures  debout  s’avan- 
cent vers  elles;  les  unes  portent  diverses  offrandes,  les 
autres  sont  dans  l’attitude  du  respect  et  de  l'adoration. 
Nous  n’entreprendrons  point  de  décrire  tous  ces  person- 
nages, dont  les  dessins  font  bien  connaître  l’action  , le 
costume,  et  la  nature  des  offrandes  qu’ils  présentent 
Nous  ferons  seulement  observer  que  dans  la  frise  ou 
voit  la  répétition  fréquente  de  femmes , tantôt  coiffées 
de  la  dépouille  d’un  vautour  surmontée  de  disques  en- 
toiués  de  cornes , tantôt  ayant  la  tête  enveloppée  dans 
une  sorte  de  bonnet  plissé  qui  retombe  sur  les  épaules, 
et  au-dessus  duquel  sont  des  bouquets  de  lotus.  On  y 
remarque  aussi  des  personnages  avec  des  masques  de 
lion , d’ibis,  de  grenouille  et  de  couleuvres  aquatiques. 
L’une  des  femmes  pince  uneharpe  à dix  cordes , qui  a la 
forme  d’un  C,  et  dont  la  partie  supérieure  est  couronnée 
d’une  tête  d’isis.  Le  corps  sonore  de  cet  instrument  est 
plus  volumineux  par  le  bas  que  vers  le  haut,  et  va  en 
diminuant  graduellement.  Dans  presque  toutes  les  of- 
frandes on  remarque  des  masques  d’isis  ou  des  bonnets 
symboliques,  attributs  de  cette  divinité,  ou  bien  encore 
des  amulettes  représentant  de  petits  temples,  dont  sa 
tête  est  très-souvent  surmontée.  Des  vases,  renfermant 
sans  doute  les  prémices  des  eaux  de  l’inondation,  sont 
aussi  au  nombre  des  offrandes.  La  disposition  de  cette 
frise,  où  les  personnages  placés  symétriquement  de 
chaque  côté  du  masque  d'isis  se  répètent  dans  des  atti— 


1 Voyez  pi.  i5,  A.,  vol. iv. 
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tudes  pareilles,  à la  variation  près  de  quelques  coiffures, 
semble  indiquer  une  procession  isiaque,  dans  laquelle 
les  porteurs  d’off  randes  étaient  rangés  deux  par  deux  , 
,et  s’avançaient  ainsi  jusque  dans  le  sanctuaire  qui  ren- 
fermait les  statues  des  dieux.  On  conçoit,  en  effet,  que 
les  Égyptiens  peuvent  avoir  ainsi  suppléé  à la  pers- 
pective, dont  ils  paraissent  avoir  entièrement  ignoré  les 
règles. 

Au-dessus  de  l'architrave  est  une  corniche  décorée 
dans  son  milieu  d'un  globe  ailé,  qui  se  détache  sur  un 
fond  de  cannelures  Sur  le  reste  de  ce  membre  d’archi- 
tecture se  répète  un  ornement  formé,  à ses  extrémités, 
de  deux  ubaeus  avec  des  ailes  et  des  bonnets  symboli- 
ques. Ces  serpens  semblent  envelopper  l’image  du  Soleil , 
représenté  par  un  disque  auquel  sont  adaptées  de  grandes 
ailes,  symbole  de  la  rapidité  de  la  marche  de  cet  astre. 
Il  lance  des  rayons  de  lumière  sur  une  figure  d’Isis,  qui 
n’est  sans  doute  ici  qu’une  représentation  emblématique 
de  la  terre.  De  part  et  d’autre  du  disque  sont  suspendus 
des  ubœus.  A droite  et  à gauche  de  l’image  d’Isis,  on 
voit  cette  divinité  elle-même  accroupie  sur  une  estrade, 
et,  dans  la  meme  position,  Osiris  à tête  d’épervier,  à 
qui  Horus  fait  des  offrandes.  Enfin,  sur  le  listel  de  la 
corniche , la  seule  partie  lisse  qui  existe  dans  toute  la 
façade,  on  aperçoit,  avec  beaucoup  de  difficulté,  et 
seulement  lorsque  le  soleil  l’éclaire  d’une  manière  con- 
venable, une  inscription  grecque  en  trois  lignes,  qui 
constate  une  dédicace  du  portique  ou  pronaos  à Aphro- 

1 T'iy.  pl.  aa , fig.  i , A. , yol.  it,  ble,  et  qui  a été  prise  sur  la  face 
une  décoration  tout-à-fait  sembla-  latérale  du  temple  exposée  à l’est. 
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dite  et  aux  dieux  honores  dans  le  temple,  sous  le  règne 
de  l’empereur  Tibère.  Nous  reviendrons  sur  cette  ins- 
cription dans  le  §.  x de  ce  mémoire. 

article  II. 

De  l'intérieur  du  portique. 

On  entre  dans  le  portique  par  une  porte  de  cinq 
mètres  d’ouverture,  dont  les  chambranles  sont  appuyés 
sur  chacune  des  colonnes  qui  forment  l’entre-colonne- 
ment  du  milieu.  l a porte  en  bois  ou  en  bronze  qui  fer- 
mait la  baie,  s’élevait  jusqu’au  niveau  de  la  partie 
supérieure  des  murs  d’enlre-colonncment,  de  manière  à 
clore  le  portique  à la  même  hauteur,  dans  toute  son 
étendue.  Elle  devait  avoir  deux  vantaux  ; c’est  au  moins 
ce  que  font  supposer  deux  trous  pratiqués  dans  les 
pierressupérieurcsdu  chambranle,  et  destinés  à recevoir 
les  tourillons.  Le  portique , ainsi  que  tout  le  reste  du 
temple,  est  bâti  en  pierres  degrés.  Cependant,  comme 
ces  matériaux  n’eussent  point  été  assez  durs  pour  résister 
au  frottement  des  gonds,  les  Égyptiens  ont  eu  l'attention 
de  former  le  couronnement  de  la  porte  avec  une  assise 
de  beau  granit  gris,  sur  lequel  les  sculptures  sont  exé- 
cutées avec  plus  de  finesse  et  de  soin  encore  que  sur 
le  grès. 

L’intérieur  du  portique  a la  forme  d’un  rectangle  de 
trente-sept  mètres  et  demi  sur  vingt  mètres.  Vingt-quatre 
colonnes  distribuées  sur  six  rangées  de  quatre  de  pro- 
fondeur, y compris  celles  de  la  façade,  portent  les 
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architraves  sur  lesquelles  reposent  les  pierres  du  plafond. 
L’entre-colonnement  du  milieu , le  seul  par  lequel  on 
pouvait  s’introduire  dans  le  portique,  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  double  des  autres  entre-colonnemens.  Sa 
largeur  est  de  5m,8 1 ; celle  des  autres  n’est  que  de  2m,73. 
Pour  connaître  exactement  les  dimensions  et  la  forme 
des  colonnes,  nous  avons  fait  fouiller  jusqu’au  pave’  du 
portique.  Leur  fut  est  légèrement  conique  ; le  diamètre 
inferieur  ayant  deux  mètres  et  un  tiers , et  le  diamètre 
supérieur  deux  mètres  et  un  dixième  seulement.  Il 
a 8m,36  de  haut.  Il  s’e’lève  sur  une  base  cylindrique,  qui 
excède  la  partie  intérieure  de  la  colonne,  et  qui  n’a 
que  om,62  de  hauteur.  Celle-ci  repose  elle-même  sur 
deux  socles  ronds,  chacun  de  om,i3  d'épaisseur , et  en 
saillie  l’un  sur  l’autre  et  sur  la  base  cylindrique.  Le 
chapiteau , compose’,  ainsi  que  nous  l’avons  exposé  pré- 
cédemment, de  quatre  masques  d’Isis , du  dé  qui  les  sur- 
monte, et  de  l’espèce  de  tailloir  ou  coussinet  sur  lequel 
repose  immédiatement  l’architrave , a cinq  mètres  de 
hauteur , en  sorte  que  la  colonne , depuis  le  pavé  jus- 
qu’au-dessous de  l’architrave,  a x4m,5i  d’élévation. 
Il  résulte  de  ces  dimensions  qu’en  prenant  pour  mo- 
dule le  demi  - diamètre  supérieur  de  la  colonne,  on 
trouvera  que  le  fût  contient  huit  modules,  et  le  chapi- 
teau cinq. 

Le  mur  du  fond  présente  la  façade  du  temple  pro- 
prement dit,  autour  de  laquelle  le  portique  ne  paraît 
être  en  quelque  sorte  qu’appliqué  : elle  a une  saillie 
de  om,65  sur  le  reste  du  mur.  Cette  façade  a la  même 
apparence  que  celle  de  tousdes  édifices  sacrés  des  Égyp- 
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tiens,  c’est-à-dire  qu’elle  présente  un  talus,  et  qu’elle 
est  comme  encadrée  par  un  tore  qui  court  tout  le  long 
des  angles  : elle  est  couronnée  d’une  élégante  corniche  ; 
mais,  la  hauteur  du  temple  étant  moindre  de  4m>86 
que  celle  du  portique , le  mur  de  fond  s’élève  de  toute 
cette  hauteur  au-dessus  de  la  corniche , pour  fournir  un 
appui  aux  architraves  et  aux  pierres  du  plafond'. 

Dans  l’une  et  l’autre  face  latérale  du  portique,  sont 
pratiquées  des  portes  qui  servaient  d’issue  au  dehors. 
Celle  de  l’ouest  correspond  au  second  entre-colonne- 
ment,  et  celle  de  l’est  au  troisième.  Toutes  deux  sont 
encombrées  maintenant  jusqu’à  la  hauteur  du  linteau. 

L’intérieur  du  portique  est  couvert  de  sculptures  re- 
présentant des  offrandes  à Osiris  à tête  d’épervier , et  à 
Isis,  qui  est  presque  toujours  en  première  ligne.  La 
pl.  17  * peut  donner  une  idée  très-exacte  des  sujets  des 
bas-reliefs.  A la  partie  supérieure  des  murs  sont  de 
riches  frises  composées  d’ornemens , au  milieu  desquels 
le  masque  d’Isis  paraît  avoir  été  mis  exprès  en  évidence. 
Dans  les  parties  inférieures  des  murailles  sont  des  lo- 
tus diversement  agencés  et  combinés  avec  des  figures 
d’hommes  et  d’animaux.  Les  colonnes  de  l’intérieur  du 
portique  sont  décorées  de  la  même  manière  que  celles 
de  la  façade , à cela  près  de  quelques  variétés  dans  les 
grands  bas-reliefs  du  milieu , où  l’on  voit  le  plus  sou- 
vent Horus  tenant  le  sistre  antique  d’une  main  et  la  croix 
à anse  de  l’autre.  Ailleurs,  c’est  un  prêtre  qui  plante  un 
arbre,  et  devant  lui  Horus,  ayant  dans  une  main  un  vo-, 

1 Voy.  la  coupe  générale  (lu  tcm-  a Fojrtt  l’Atlas , y#.,  vol.  IV. 
pl«,  pl.  io,fig.  t,  A.,  vol. iv.  , . . . 
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lume,  et  dans  l’autre  un  serpent.  Toutes  ces  sculptures 
étaient  peintes.  C’est  particulièrement  sur  les  colonnes 
que  des  restes  de  peinture  se  font  remarquer  encore. 
En  jetant  un  coup  d’œil  sur  la  pl.  12',  on  se  fera  une 
idée  très-exacte  de  la  manière  dont  les  couleurs  sont 
appliquées,  ainsi  que  de  leur  variété  et  de  leur  éclat. 
Le  rouge  s y trouve  dans  différentes  nuances,  mais  sur- 
tout avec  une  teinte  sombre  et  foncée;  le  bleu  céleste 
est  éclatant,  et  le  jaune  très-brillant.  On  y voit  aussi 
différentes  nuances  de  vert.  Toutes  ces  couleurs  étaient 
étendues  sur  un  léger  enduit,  à peu  près  pareil  à celui 
dont  nos  décorateurs  en  bois  font  usage;  mais  il  fallait 
qu’il  n’offrît  qu’une  couche  extrêmement  mince  pour 
conserver,  comme  cela  a lieu,  tous  les  plus  petits  dé- 
tails de  sculpture,  et  particulièrement  ceux  des  cos- 
tumes et  des  sièges. 

Les  peintures  sont  très-multipliées  dans  l'intérieur 
du  portique;  mais  elles  ont  presque  entièrement  dis- 
paru à l’extérieur.  On  ne  peut  douter  cependant  que 
toute  la  façade  n’ait  été  peinte,  ainsi  que  le  reste  du 
temple;  car,  indépendamment  des  preuves  directes  que 
nous  en  avons  recueillies  sur  les  lieux  mêmes,  on  aurait 
peine,  si  cela  n’avait  point  eu  lieu  ainsi,  à expliquer  la 
bizarrerie  résultant  d’uu  si  grand  défaut  d’uniformité 
dans  la  décoration  intérieure  et  extérieure  du  portique. 

II  nous  reste  à parler  maintenant  des  ornemens  du 
plafond , qui  ne  le  cèdent  en  rien , ni  pour  l’exécution , 
ni  pour  l’intérêt  des  sujets,  à toutes  les  sculptures  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu’à  présent,  et  qui  achè-  . 

* V ojre:  l'Atlas,  A. , ■vol.  iv.  ' 
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veut  de  donner  du  grand  temple  de  Denderah  la  plus 
haute  idée.  Les  architraves  qui  reposent  sur  les  colonnes 
ont  toutes  leurs  faces  visibles  chargées  de  décorations. 
Le  dessous  est  couvert  de  grands  hiéroglyphes  sculptés 
et  peints,  et  sur  les  faces  latérales  on  a distribué  une 
longue  suite  de  femmes  couronnées  de  lotus,  et  tenant 
à la  main  des  bouquets  de  la  même  plante,  qu’elles 
offrent  à Isis  et  à Osiris.  Les  sofïites  sont  ornés  de  sculp- 
tures qui  se  détachent  sur  un  fond  bleu  parsemé  d’étoiles 
d’un  jaune  d’or.  Ils  ont  éprouvé  des  dégradations  no- 
tables : de  grandes  portions  de  peintures  en  ont  été  dé- 
tachées, soit  par  l’effet  du  temps,  soit  par  les  coups  de 
fusil  que  des  Mamlouks  s’étaient  exercés  récemment  à 
tirer  dans  le  portique,  et  dont  il  subsiste  des  traces 
évidentes  en  beaucoup  d’endroits.  Presque  tout  le  reste 
du  plafond  est  noirci  probablement  par  la  fumée  des 
flambeaux  qu’on  allumait  dans  le  temple.  Pour  peu  que 
l’on  ait  considéré  les  sculptures  des  sofïites , on  ne  tarde 
point  à y reconnaître  quelques  figures  et  quelques  em- 
blèmes relatifs  à l’astronomie  ; et  bientôt  on  voit  dans 
les  deux  soiiGtes  extrêmes  la  réunion  de  tous  les  signes 
du  zodiaque.  La  pl.  i8*  offre  l’ensemble  et  la  position 
respective  de  toutes  les  sculptures  du  plafond.  Si  on  la 
prend  par  ses  deux  extrémités  latérales,  qu’on  la  pose 
verticalement  devant  soi , et  qu’on  l’élève  ensuite  au- 
dessus  de  sa  tête , tous  les  objets  qui  y sont  représentés 
se  verront  dans  la  même  position  où  ils  sont  au  plafond 
du  portique.  Dans  la  Description  des  monumens  astro- 
nomiques’, nous  avons  parlé  succinctement  du  zo- 

* Voyez  l’Atla»,  A.,  vol.  IV.  1 Voyez  la  descripliou  des  mo- 
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diaque  du  portique  de  Denderali.  Nous  nous  sommes 
étendus  particulièrement  sur  les  soins  que  nous  avons 
pris  pour  obtenir  des  dessins  exacts  et  dignes  d’inspirer 
la  plus  grande  confiance;  nous  nous  bornerons  à ajouter 
ici  quelques  details  qui  serviront  à attirer  plus  spéciale- 
ment encore  l’attention  sur  ces  bas-reliefs  très-remar- 
quables. 

Les  deux  soflites  extrêmes  sont  divises  en  trois  par- 
ties'. Dans  toute  la  longueur  de  la  première,  qui  est 
contiguë  à la  muraille  latérale,  se  trouve  le  corps  d’une 
grande  figure  sans  aucune  proportion  régulière,  dont 
les  jambes  et  les  bras  s’étendent  dans  la  largeur  totale 
du  soffite.  Des  ondes  indiquées  par  des  zigzags,  et  des 
fleurs  de  lotus,  forment  son  vêtement.  Un  disque  avec 
une  aile  d’épervier  est  placé  au-devant  de  sa  bouche; 
et  à la  hauteur  du  sein  , sa  robe  est  ornée  d’un  scarabée, 
emblème  de  la  génération.  Cette  figure  singulière  n’est 
sans  doute  autre  chose  qu’une  représentation  symbo- 
lique de  la  nature  ou  d’Isis.  Dans  la  seconde  partie  des 
soflites,  on  a sculpté  dix-neuf  barques  où  se  trouvent 
des  divinités  debout  et  dans  l’action  de  marcher,  ainsi 
que  d’autres  symrboles  égyptiens.  Deux  de  ces  barques 
ont  presque  entièrement  disparu  par  suite  des  dégrada- 
tions que  nous  avons  signalées;  mais  il  est  facile  d’en 
reconnaître  la  place.  Dans  le  soflite  de  gauche,  on  dis- 
tingue en  outre  une  petite  barque  renfermant  un  lotus 
d’où  s’élève  un  serpent.  On  sait,  d’après  les  témoignages 
des  anciens  auteurs , que  les  Égyptiens  exprimaient  par 

nmnens  astronomiques,  Appendice,  ' Voyez  la  pl.  20,  A.,  vol.  IV. 
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des  barques  le  mouvement  des  astres  : il  y a donc  quel- 
que raison  de  croire  que  tous  ces  emblèmes  sont  relatifs 
à la  marche  et  à la  position  respective  des  constellations 
dans  le  ciel  Osiris  à tête  d epervier  et  à tête  humaine, 
Horus  debout,  Harpocrate  accroupi  ou  assis  sur  une 
fleur  de  lotus,  des  personnages  avec  des  masques  d’ibis 
et  de  chacal , une  femme  à tête  de  lion , un  cynocé- 
phale accroupi  au  milieu  d’un  disque,  une  espèce  d'au- 
tel au-dessus  duquel  un  bras  est  étendu,  sont  les  re- 
présentations emblématiques  que  l’on  remarque  plus 
particulièrement  dans  ces  barques,  et  dont  plusieurs 
sont  répétées  avec  quelques  variétés  seulement  dans 
leurs  attributs. 

La  troisième  partie  des  soflites  offre  les  signes  du 
zodiaque.  Le  lion  est  le  premier  de  tous  dans  le  soflite 
de  droite.  Sa  marche  paraît  indiquer  qu’il  va  sortir  du 
temple,  et  il  semble  entraîner  tous  les  autres  person- 
nages qui  viennent  à sa  suite,  en  s’avançant  dans  le 
même  sens  que  lui.  Une  femme  armée  d’un  fouet  saisit 
sa  queue;  elle  est  suivie  d'une  autre  femme  dont  le  pla- 
fond tout  dégradé  n’offre  plus  que  la  tète  et  les  épaules , 
et  qui  paraît  porter  sur  ses  mains  ui*  enfant.  Dans  un 
cadre  rectangulaire  est  enfermé  un  serpent  dont  les 
replis  tortueux  forment  quatre  anneaux.  Six  femmes 
viennent  à la  suite,  et  l’une  d’elles  tient  à la  main  un 
épi  de  blé  : c’est  la  vierge  céleste.  Tous  ces  personnages 
ont  des  têtes  humaines,  à l’exception  d’un  seul  qui  a un 
masque  de  taureau  et  qui  suit  immédiatement  la  vierge. 

1 Vo  voi,  j4  M , le  mémoire  qui  reliefs  astronomiques  des  Èsypliens, 
* pour  titre , Recherches  sur  les  bas-  par  MM.  Jollois  et  DerilUert. 
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La  balance  occupe  à peu  près  le  milieu  de  la  longueur 
du  sofïite.  Entre  les  deux  plateaux  se  trouve  un  disque 
pose  sur  une  e'chancrure,  et  au  milieu  duquel  on  voit 
Harpocrate,  dieu  du  silence,  qui  semble  caractériser 
ici  l’astre  de  la  nuit.  A côte  du  plateau  de  gauche,  un 
autre  disque  renferme  un  homme  debout  dans  l’action 
de  marcher  ; c’était  sans  doute  un  symbole  relatif  au 
cours  du  soleil.  II  est  à croire  que  ce  n’est  pas  fortuite- 
ment que  se  trouvent  ici  réunis  ces  deux  emblèmes  du 
soleil  et  de  la  lune.  Le  scorpion  est  posé  un  peu  oblique- 
ment sur  la  largeur  du  solïitc.  Il  est  précédé  de  deux 
femmes  dont  l’une  a un  masque  d’e'pcrvier,  et  d’une 
ligure  de  Nephte'  portant  dans  scs  mains  deux  vases 
fermés,  qui  ne  sont  sans  doute  autre  chose  qu’un  em- 
blème du  fleuve  resserré  dans  son  lit  avant  l’heureuse 
époque  de  l’inondation.  Derrière  ce  signe  sont  un  chacal 
posé  sur  une  houe,  et  un  e'pervier  à tète  humaine. 
Après  le  scorpion , ou  voit  deux  femmes  debout  en  avant 
du  centaure  ou  sagittaire.  Celui-ci  est  moitié  homme  et 
moitié  cheval  : il  a deux  têtes,  l’une  de  lion  et  l’autre 
d'homme;  il  est  dans  l’action  de  lancer  une  flèche.  Deux 
ailes  sont  adaptées  au  corps  du  cheval , au-dessus  duquel 
est  perché  un  e’pervier  dont  la  tête  est  surmontée  d'un 
bonnet  symbolique.  Le  capricorne , à tête  de  chevreau 
et  à corps  de  poisson , occupe  l’extrémité  de  la  bande 
zodiacale,  qui  est  terminée  par  une  femme  portant  à la 
main  un  sceptre  à tête  de  lévrier.  Entre  le  capricorne  et 
le  sagittaire , on  voit  uu  groupe  de  quatre  figures  ,<fc,ù 
l’on  remarque  un  bœuf  qui  n’a  pas  de  jambes  de  devant, 
et  dont  les  deux  de  derrière  sont  tenues  enchaînées  par 
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une  figure  typhon  ienne.  Un  personnage  à tête  d’e'per- 
vier,  place  an-devant  du  bœuf,  est  armé  d’une  pique 
qu’il  est  prêt  à enfoncer  dans  la  tête  de  l’animal.  Une 
femme  près  de  laquelle  on  voit  un  oiseau  à tête  de 
bœuf,  est  le  quatrième  personnage  de  cette  scène  re- 
marquable. 

Nous  avons  fait  jusqu’à  présent  l’énumération  de  six 
des  signes  du  zodiaque,  en  commençant  par  le  lion. 
Les  six  autres  signes  se  trouvent  sur  le  soffite  extrême  à 
gauche.  Comme  iis  doivent  tous  les  douze  faire  partie  de 
la  même  scène,  il  était  naturel  que  ces  derniers  sui- 
vissent les  figures  du  soffite  extrême  de  droite;  et  c’est 
ce  que  les  sculpteurs  égyptiens  ont  en  effet  très-bien 
exprimé,  en  disposant  les  personnages  de  manière  qu’ils 
se  dirigent  vers  le  fond  du  temple  pour  marcher  à la 
suite  des  figures  du  soffite  extrême  de  droite , et  ne  faire 
en  quelque  sorte  avec  elles  qu’une  seule  et  même  pro- 
cession. Le  signe  le  plus  près  du  fond  du  portique  est 
le  verseau.  Il  est  représenté  par  un  homme  couronné  de 
lotus , et  tenant  dans  ses  mains  des  vases  d’où  s’échappe 
de  l’eau  figurée  par  des  zigzags.  Il  est  précédé  de  sept 
figures , parmi  lesquelles  on  remarque  une  femme  avec 
une  étoile  au-dessus  de  la  tête , un  homme  à tête  de 
taureau , et  un  personnage  à tête  d’épervier  qui  se  tient 
debout  sur  un  cygne.  Un  autre  personnage,  armé  d’un 
couteau,  se  dispose  à faire  le  sacrifice  d’une  gazelle  ; et 
un  homme  décapité  qui  se  trouve  derrière  lui,  s’incline 
emparait  tendre  les  bras  pour  recevoir  la  tête  de  la  ga- 
zelle. Deux  femmes  avec  une  étoile  au-dessus  de  leur 
coiffure  terminent  ce  groupe.  On  remarque  ensuite  les 
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poissons  y places  de  chaque  côte’  d’un  bassin  rectangulaire 
où  1 on  a figuré  de  1 eau.  Ce  signe  n’est  séparé  du  verseau 
que  par  deux  figures,  1 une  d homme  avec  un  masque 
d’épervier,  et  l’autre  de  femme,  qui  ont  chacune  une 
étoile  au-dessus  de  la  tete.  Il  est  suivi  d’un  grand  disque 
renfermant  un  personnage  vêtu  d'une  tunique  courte  et 
étroite,  et  tenant  dans  lune  de  ses  mains  un  cochon 
par  les  deux  pieds  de  derrière.  D’un  côté  de  ce  disque 
est  une  femme,  et  de  l’autre  Osiris  à tête  d’épervier.  Le 
troisième  signe  de  la  bande  zodiacale  qui  nous  occupe, 
est  le  belier  dans  l’action  de  courir  et  de  s’élancer.  Il 
est,  comme  presque  tous  les  autres  signes,  précédé  de 
deux  femmes  qui  ont  une  étoile  au-dessus  de  la  tête. 
On  peut  se  rappeler  que,  dans  le  monument  astrono- 
mique du  grand  temple  d’Esné',  les  signes  du  zodiaque 
ne  sout  pas  seulement  distingués  par  leur  nature  et  leurs 
formes,  mais  qu’ils  le  sont  encore  par  les  étoiles  que 
l’on  a rassemblées  autour  d’eux.  Il  paraît  que,  dans  le 
zcfcliaque  de  Tentyris , on  a voulu  distinguer  ces  mêmes 
signes , non  plus  par  des  groupes  d’étoiles,  mais  par  ces 
femmes  avec  des  étoiles  sur  la  tête  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  belier  a la  tête  tournée  en  arrière j mais  il 
marche  dans  le  même  sens  que  les  autres  signes.  Il  est 
suivi  d’un  homme  avec  un  masque  de  lion , d’une  femme 
portant  un  sceptre  à tête  de  lévrier,  d’un  cynocéphale 
accroupi  qui  a au-dessus  de  sa  tête  un  épervier  mitre’, 
et  auquel  est  adossé  un  chevreau  ou  une  gazelle.  On 
remarque  encore  un  personnage  à deux  têtes,  l’une 

' Voyez  la  description  des  niODumeos  astronomiques,  Appendice, 
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d’épervier  et  l’autre  d’homme,  chacune  surmontée  de 
çoitïures  symboliques.  Deux  femmes  avec  des  étoiles 
au-dessus  de  leur  coiffure  annoncent  le  signe  qui  doit 
suivre  le  belier.  C’est  le  taureau , animal  furieux,  qui 
court  tête  baissée  et  semble  vouloir  menacer  de  ses 
cornes.  Sa  queue  frappe  l’air,  et  est  redressée  au-dessus 
de  sa  croupe  ; il  a sur  le  dos  un  gros  disque  bordé , à sa 
partie  inférieure,  d'une  espèce  de  croissant.  Il  est  suivi 
dedeux  personnages  dont  l’un  tient  un  serpent , et  l’autre 
un  sceptre  à tète  de  lévrier.  Les  gémeaux  sont  repré- 
sentés par  un  homme  et  une  femme  qui  se  regardent  et 
se  donnent  la  main  : la  femme  a un  masque  de  lion,  et 
au-dessus  de  sa  tète  un  disque  en  avant  duquel  est  un 
ubœus;  l’homme  est  vêtu  d’un  habit  court  et  serré,  et 
sa  coiffure  est  surmontée  d’une  plume.  Ce  signe  est 
précédé  de  ces  deux  femmes  ayant  une  étoile  au-dessus 
de  la  tète,  et  que  nous  avons  déjà  signalées.  Viennent 
ensuite  une  femme  dans  la  même  attitude  que  celles-là  ; 
un  bateau  où  se  trouve  un  homme  debout,  et  regardant 
en  arrière  un  épervier  perché  sur  une  colonne  en  forme 
de  tige  de  lotus;  un  second  bateau  où  l’on  voit  une  gé- 
nisse accroupie,  avec  une  étoile  entre  les  cornes;  enfin 
un  troisième  bateau  où  l’on  remarque  deux  figures  dont 
la  tête  est  ornée  de  coiffures  symboliques.  L’une  d’elles 
tient  un  sceptre  à tige  de  lotus  et  une  croix  à anse  ; l’autre 
a dans  chacune  de  ses  mains  élevées  en  l’air  des  vases 
d’où  découle  de  l’eau , figurée  par  des  zigzags  : elle 
semble  placée  ici  pour  rappeler  le  phénomène  de  l’inon- 
dation. Un  soleil  lançant  des  rayons  sur  une  figure  d’Isis 
placée  au-dessus  d’un  temple  occupe  ensuite  presque 
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toute  la  largeur  du  soffite.  Les  rayons  sont  représentes 
par  une  suite  de  cônes  tronqués  qui  s’emboîtent  les  uns 
dans  les  autres,  et  dont  les  dimensions  augmentent  à 
mesure  qu’ils  s’éloignent  davantage  du  centre  du  disque. 
Derrière  cet  emblème  qui  indique  un  lever  héliaque  de 
Sirius  et  sur  les  jambes  de  la  grande  figure  dont  nous 
avons  d’abord  parlé , se  trouve  le  cancer , le  dernier  des 


douze  signes  du  zodiaque’. 

1 M.  Fouricr  est  le  premier  qui 
ait  ainsi  interprélé  cet  emblème 
égyptien.  Voyez,  dans  la  collection 
des  Mémoires  d'antiquités,  ses  Re- 
cherches sur  les  monumens  astrono- 
miques des  Égyptiens. 

1 La  description  que  nous  venons 
de  donner  du  zodiaque  du  portique 
de  Denderah , a été  faite  sur  les  lieux 
par  nous,  en  même  temps  que  nous 
mettions  le  plus  grand  soin  et  l'exac- 
titude la  plus  scrupuleuse  à recueil- 
lir les  dessins  de  ce  tableau  astrono- 
mique. Elle  se  trouve  confirmée  par 
les  observations  écritesde  quelques- 
uns  de  nos  collègues,  et,  entre  au- 
tres, de  M.  Villoteau,  qui  a bien 
voulu  nous  communiquer  les  ex  traits 
de  son  journal.  Une  coïncidence  par- 
faite existe  entre  tous  ces  rcnseigne- 
mcns  écrits  et  dessinés,  que  nous 
ne  nous  sommes  point  communiqués 
en  Egypte,  et  qui  n’ont  été  compa- 
res ensemble  qu’à  Paris,  lorsque  le 
gouvernement  a réuni  les  matériaux 
de  l'ouvrage.  Tons  lesdocumens  éta- 
blissent, d'une  manière  incontesta- 
ble, la  marche  et  la  disposition  des 
signes  du  zodiaque  et  des  figures  qui 
les  accompagnent,  telles  que  nous 
venons  de  leB  indiquer.  Cependant, 
si  l'on  consulte  les  dessins  du  monu- 
ment astronomique  du  portique  de 


Denderah,  publiés  avant  ceux  qoe 
nous  donnons  aujourd'hui , on  y re- 
marquera des  différences  très-essen- 
tielles sous  res  rapports;  ce  qui  en- 
traînerait nécessairement  dans  des 
erreurs  considérables  les  personnes 
qui,  partant  de  l'exactitude  de  ces 
dessins,  se  livreraient  à des  inter- 
prétations des  monumens  astrono- 
miques fondées  sur  la  marche  et  Ia 
disposition  des  figures  dont  ils  se 
composent.  Nous  devons  parler  d’a- 
bord des  gravures  de  M.  Denon , qui 
ont  fait  connaître  pour  la  première 
fois  à l'Europe  savante  le  zodiaque 
du  portique  de  Denderah.  Dans  notre 
description  des  monumens  astrono- 
miques, Appendice,  n°.  Il,  nous 
avons  indiqué  combien  il  était  dif- 
ficile, en  copiant  ces  bas-reliefs,  de 
ne  pas  changer  l’ordre  des  figures, 
et  à quelles  méprises  presque  inévi- 
tables on  était  exposé.  Nous  avions 
en  vue  une  transposition  de  figures 
que  nous  avions  remarquée  depuis 
long-temps  dans  le  dessin  de  M.  De- 
non.  Nous  n’insisterions  pas  aujour- 
d’hui sur  ce  que  nous  n’avions  voulu 
qu'insinuer  alors  è cet  égard  , si  nous 
n’avions  pas  craint  de  voir  l'errcar 
commise  par  M.  Denon  s'accréditer 
par  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Hamilton,  qui  en  offre  une  à 
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Les  autres  soffites  du  plafond  du  portique  sont  de’- 
core's  de  bas-reliefs  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins 
immédiat  avec  l’astronomie,  et  au  sujet  desquels  nous 
allons  entrer  dans  quelques  details.  Nous  ferons  aupara- 
vant remarquer  l’analogie  qui  existe  dans  la  marche  des 


peu  près  semblable.  Ce  que  par  nos 
soins  extrêmes  nous  avons  su  éviter , 
est  précisément  arrivé  à M.  Dcnon. 
Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  pl.  i3a 
de  son  Voyage  dans  la  haute  cl  basse 
Égypte,  il  sera  facile  de  s’assurer 
que  toutes  les  figures  de  la  bande 
zodiacale  où  se  trouve  le  cancer 
Ont  clé  retournées,  ou  qu’elles  sont 
transposées  lorsque  plusieurs  de  ces 
figures  forment  des  groupes.  M.  Dc- 
non  a sûrement  commencé  par  des- 
siner la  bande  zodiacale  qui  ren- 
ferme le  lion.  Toutes  les  figures  qui 
la  composent  occupent  bien  dans 
son  dessin  la  même  place  que  dans 
le  monument,  et  leur  position  rela- 
tive n’a  rien  de  contraire  à la  vé- 
rité. Le  lion  sort  du  portique,  et 
entraîne  après  lui  les  autres  signes 
de  la  première  bande  zodiacale  et 
les  figures  qui  s’y  trouvent  mêlées. 
Mais  il  parait  que  M.  Denon,  pour 
dessiner  le  dernier  sofiite  à gauche 
du  plafond  du  portique,  ne  s'est 
point  mis  dans  la  même  position 
qu'il  avait  prise  pour  dessiner  le 
premier  soffite  à droite , c’est-à-dire 
qu'il  n’a  point  regardé  les  deux  sof- 
fites extrêmes  du  même  cûlé.  Il  a 
donc  suffi  qu'il  se  trompât  dans  la 
position  de  la  première  figure  con- 
sidérée indépendamment  de  la  bande 
zodiacale  où  se  trouve  le  lion , pour 
déterminer  une  erreur  semblable  à 
l’égard  de  toutes  les  autres  figures 
de  la  bande  zodiacale  terminée  pnr 
le  cancer.  Ainsi,  dans  la  gravure  de 


M.  Denon , les  six  derniers  signesdu 
zodiaque,  au  lieu  d'entrer  dans  le 
temple,  en  sortent  immédiatement 
comme  les  six  premiers.  Or,  il  est 
incontestable,  par  nos  propres  ob- 
servations cl  par  celles  de  nos  col- 
lègues qui,  sur  les  lieux,  ont  scru- 
puleusement examiné  les  faits,  que 
les  sigues  de  la  deuxième  bande  zo- 
diacale entrent  dans  le  temple  pour 
former  la  suite  de  la  procession  dont 
le  lion  ouvre  la  marche.  Nous  avons 
remarqué  d'ailleurs  cet  ordre , non- 
seulement  dans  les  soffites  extrêmes , 
mais  encore  dans  les  soffites  inter- 
médiaires, ainsi  que  cela  est  déve- 
loppé dans  le  présent  mémoire. 

Après  l’ouvrage  de  M.  Denon  * 
paru  celui  de  M.  Hamilton,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dcssus.  Ce  der- 
nier renferme  aussi  les  dessins  du 
monument  astronomique  du  por- 
tique de  Denderah  : ils  se  trouvent 
dans  la  pl.  ta  de  l’atlas  du  voyage 
ayant  pour  titre , Remarks  on  seae- 
ral  parts  of  Turkey , part  /,  Ægyp- 
tiaca , or  some  account  o f the  ancient 
and  modem  State  of  Egypt , as  ob- 
tained  in  the  years  1801  and  180a. 
Toutes  les  figures  de  la  bande  zo- 
diacale qui  renferme  le  lion,  occu- 
pent bien  la  même  position  relative 
que  dans  le  temple.  Cela  est  aussi 
généralement  vrai  pour  la  deuxième 
bande  zodiacale  qui  se  termine  par 
le  cancer,  où  ce|iendant,  par  une 
erreur  difficile  à concevoir,  les  figu- 
res comprises  entre  le  taureau, et  lés 


Digitized  by  Google 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERÀH.  333 
figures  des  soffites  con-espondans  : nous  appelons  ainsi 
ceux  qui  sont  symétriquement  placés  par  rapport  à 
rentre»colônnementdu  milieu,  et  nous  les  distinguerons 
par  les  dénominations  de  premier  et  de  second,  d'après 
leur  position  à partir  de  l'axe  de  l’édifice.  Il  résulte  de  la 
description  que  nous  venons  de  donner , que  la  marche 
v des  figures  du  sofïite  extrême  de  gauche  est  en  quelque 
sorte  déterminée  par  celle  des  personnages  du  sofïite 
extrême  de  droite,  où  le  lion,  le  premier  de  tous  les 
signes  du  zodiaque , semble  sortir  du  temple,  et  entraîner 
après  lui  tous  les  autres  signes.  Mais  ce  qui  a lieu  pour 
les  soffites  extrêmes , se  remarque  aussi  dans  la  dispo- 
sition des  figures  sculptées  sur  les  soffites  intermédiaires 
«orrespondans.  En  effet,  dans  ceux  de  droite,  les  per- 
V'  • • - ' 

gémeaux  sont  retournées  ainsi  que  trouvent  que  l’on  a un  peu  allongées, 
ces  deux  signes  eux- mêmes , comme  parce  qu’il  l’a  fallu  ainsi  pour  les 
cela  a lieu  dans  le  dessin  de  M.  De-  faire  coïncider  avec  le  dessin  de 
non.  Il  en  est  ainsi  de  tous  les  per-  M.  Hayes , qui  était  sur  une  échelle 
sonnages  montés  sur  des  barques,  plus  grande.  Ces  figures  sont  des- 
qui  composent  la  rangée  inférieure  sinées  dans  la  même  manière  que 
de  cette  deuxième  bande  zodiacale,  celles  de  M.  Denon  ; et  cette  manière 
Mais  une  remarque  très-importante,  est  différente  de  celle  de  M.  Hayes, 
et  que  nous  devons  faire  ici  pour  comme  il  est  facile  de  s’en  assurer 
l’exactitude  des  faits,  c’est  que  par  la  seule  inspection  de  la  planche. 
M.  Charles  Hayes,  qui  a fourni  les  Ainsi  donc  les  dessins  de  M.  Ha- 
dessins  de  l’atlas  de  M.  Hamilton,  milton,  loin  de  servir  d’autorité, 
n’a  copié  du  monument  astrono-  comme  on  pourrait  le  croire  d’abord, 
inique  du  portique  de  Dcnderah  que  concurremment  avec  ceux  de  M,  De- 
lea  rangées  supérieures  où  se  trou-  non , pour  établir  la  marche  des  si- 
vent  les  signes  du  zodiaque  : quant  goes  du  zodiaque,  prouvent  au  con- 
aux  rangées  inférieures,  qni  se  cpm-  traire , d’une  manière  incontestable, 
posent  de  personnages  montés  sur  que  toutes  les  figures  se  suivent  dans 
des  barques,  elles  ont  été  calquées  l’ordre  que  nous  avons  décrit,  puis- 
sur  les  planches  de  l’atlas  de  M.  De-  que  la  seule  portion  dessinée  sur  les 
non.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  que  les  lieux  par  M.  Hayes  est,  pour  la  plus 
figures  y ont  absolument  en  hauteur  grande  partie , conforma  à nos  des- 
et  en  largeur  les  mêmes  dimensions,  sins*  * 

H n’y  a que  les  barques  où  elles  se 
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sonnages  s’avancent  pour  sortir  du  temple  -,  et  dans  ceux 
de  gauche,  ils  entrent  dans  le  temple  pour  venir  à la 
suite  des  premiers  : en  sorte  qu’il  faut  se  représenter 
que  le  plafond  tout  entier  du  portique  est  occupé  par 
trois  processions  sortant  du  temple  par  les  entre-co- 
lonnemens  de  droite,  et  entraînant  après  elles  les 
figures  qui  pénètrent  par  les  entre  - colonnemens  de 

Le  second  sofïîte  à droite,  celui  qui  vient  immédia» 
tement  après  le  zodiaque,  est  divisé  en  deux  parties  en- 
cadrées, pour  ainsi  dire,  par  des  bandes  longitudinales 
d’hiéroglyphes,  trop  nombreux  pour  que  nous  ayons  eu 
le  temps  de  les  copier  La  partie  qui  se  voit  au  bas  du 
dessin , et  qui , dans  le  plafond , se  trouve  la  plus  voisine 
du  mur  latéral  du  portique,  se  compose  de  personnages, 
hommes  et  femmes , debout  et  groupés  deux  à deux , 
au-devant  desquels  sont  des  espèces  de  coffres  surmontés 
de  deux  rangées  d’étoiles.  Osiris , tantôt  avec  une  tête 
humaine,  et  tantôt  avec  un  masque  d’épervier  ou  de 
belier , se  fait  remarquer  parmi  les  figures  d’hommes  : 
il  tient  dans  ses  mains  un  sceptre  à tête  de  lévrier.  Les 
femmes  ont  une  étoile  au-dessus  de  la  tête , et  portent 
dans  la  main  droite  une  croix  à anse  : la  marche  de  ces 
personnages  est  ouverte  par  une  femme  isolée.  On  voit 
d’abord  six  groupes  de  figures  pareils  à ceux  que  nous 
venons  d’indiquer  -,  puis  un  épervier , emblème  du  soleil, 
élevé  sur  une  estrade  : cinq  autres  groupes  de  deux 
figures,  précédés  par  une  femme,  sont  placés  derrière 
l’épervier , et  l’on  peut  y distinguer  un  homme  avec  un 

> f'oyezpl.  iÿ,  fig.  4i^-i  vol.  iv. 
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masque  de  taureau,  dont  la  tête  est  surmontée  d'un 
croissant,  au-dessus  duquel  sont  deux  scarabées.  On 
aperçoit  ensuite  un  personnage  tout-à-fait  semblable  à 
celui-là,  sinon  que  les  deux  scarabées  sont  remplacés 
par  un  soleil  lançant  des  rayons  de  lumière  : cette  pro- 
cession de  figures  marche  en  avant  de  trois  barques , 
dans  la  première  desquelles  est  Osiris  à tête  de  belier , 
enfermé  dans  une  châsse;  la  seconde  barque  porte  au 
milieu  d’un  disque  un  œil,  qui  est,  comme  on  sait, 
l’emblème  du  Soleil  ou  d’Osiris 1 ; la  troisième  barque 
contient  un  personnage  assis  avec  tous  les  attributs  de 
la  divinité.  La  marche  est  fermée  par  un  groupe  de  trois 
figures,  composé  d’un  homme  à tête  de  couleuvre  aqua- 
tique , armé  du  sceptre  à tige  de  lotus  et  de  la  croix  à 
anse,  d’une  femme  et  d’Horus  avec  les  emblèmes  de  la 
divinité.  Derrière  ce  groupe , on  a sculpté  une  femme 
debout,  mais  dans  une  position  renversée  : ses  bras 
élevés  en  l’air  portent  un  croissant , au  milieu  duquel 
est  un  scarabée,  emblème  de  la  génération.  La  première 
des  barques  est  traînée  par  trois  prêtres,  au  moyen 
d’une  corde  terminée  en  forme  A'nbœus.  Trois  figures 
debout  sont  dans  l’attitude  du  respect  devant  la  divinité. 

La  seconde  partie  du  deuxième  soffite  de  droite  ren- 
ferme trente-trois  figures  que  nous  ne  nous  attacherons 
point  à décrire  une  à une,  et  que  le  dessin  fait  suffisam- 
ment connaître.  Nous  nous  bornerons  à faire  remar- 
quer que  plusieurs  d’entre  elles  se  retrouvent  dans  les 
zodiaques  de  Latopolis*  et  du  petit  temple  situé  au 

» 

* Voyez  le  Traite  d'Isis  et  tfüii-  1 V oyez  pl.  79 , A. , vol.  t. 

ris  de  Plutarque.  * 
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nord  d’Esné  Ce  sont  principalement  des  serpens  dres- 
ses sur  leurs  corps  ; des  ubœus  groupe's  avec  des  ce'rastes, 
ou  ajustes  sur  des  corps  humains,  et  présentant  des 
vases;  enfin,  des  sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de 
femme.  La  plupart  des  personnages  ont  des  masques  de 
lion  : ils  sont  assis  ou  debout  avec  les  attributs  des  dieux; 
savoir , la  croix  à anse , le  fléau,  et  la  tige  de  lotus.  L’un 
d’entre  eux  présente  des  vases,  emblèmes  des  prémices 
de  l’inondation  ; un  autre  offre  un  œil,  symbole  d’Osiris. 
Il  faut  distinguer  une  figure  dans  l’attitude  d’un  homme 
assis , dont  les  bras  sont  étendus , et  dont  la  tête  est  rem- 
placée par  une  plume  : elle  se  retrouve  à peu  de  chose 
près  la  même  dans  le  zodiaque  de  Latopolis’.  La  com- 
paraison de  toutes  ces  sculptures  avec  celles  des  autres 
monumens  astronomiques  de  l’Egypte  fera  nécessaire- 
ment apercevoir  d’autres  ressemblances  : ainsi  un  per- 
sonnage debout  avec  un  masque  de  lion,  qui  parait 
étendre  ses  mains  protectrices  sur  deux  cynocéphales 
accroupis,  n’échappera  pas  à l’attention  de  ceux  que 
ces  matières  intéressent.  Une  figure  presque  tout-à-fait 
pareille  se  voit  dans  le  zodiaque  d’Esné5.  Au  commen- 
cement et  à la  fin  du  bas-relief  curieux  dont  nous  venons 
de  donner  une  description  succincte,  on  remarque  deux 
personnages  debout,  qui  ont  chacun  deux  têtes  de  cou- 
leuvre aquatique  surmontées  de  plumes;  ils  ont  un 
double  rang  d’ailes  adaptées  au  corps  , et  leurs  bras 
étendus  sont  armés  d’une  croix  à anse  et  d’une  voile 
carrée.  • ’ - • 

> Voyez  pl.  87 , A.,  toI.  i.  5 Voyez  pl.  79,  A.t  vol.  1. 

• Voyez  pl.  79,  roi.  1. 
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Le  soffite  correspondant  à gauche  renferme  des  sculp- 
tures analogues  à celles  que  nous  venons  de  décrire  ' : 
il  est  aussi  divise’  en  deux  rangées  de  figures  formant  une 
procession  qui  entre  dans  le  temple  pour  venir  à la  suite 
des  personnages  du  soffite  de  droite;  chaque  rangée  est 
séparée  par  des  lignes  longitudinales  d’hiéroglyphes , et 
terminée  à ses  deux  extrémités , l’une  par  des  hommes 
avec  des  masques  de  helier , et  l’autre  par  des  femmes 
dans  la  même  attitude  que  celle  que  nous  avons  déjà 
décrite,  mais  qui,  au  lieu  d’un  croissant,  portent  un 
globe  ailé,  lançant  des  rayons  de  lumière,  et  accom- 
pagné A'ubœus.  La  bande  inférieure,  celle  qui  est  le 
plus  près  du  mur  latéral  à gauche,  est  formée  d’abord 
de  vingt-deux  figures  et  de  deux  ubœus  dressés  sur  des 
dés,  d’où  ils  font  jaillir  par  leur  bouche  trois  filets  d’eau 
figurés  par  des  zigzags.  Le  premier  groupe  se  eompose 
de  neuf  personnages,  dont  trois  seulement  sont  des 
hommes;  les  six  autres  sont  des  femmes  : ils  ont  tous, 
deux  hommes  exceptés , des  disques  sur  la  tête.  Le  se- 
cond groupe  renferme  six  personnages , parmi  lesquels 
trois  femmes  ont  des  disques  sur  la  tête,  et  trois  hommes 
des  masques  d’épervicr  et  d'ibis.  Les  deux  ubœus  dont 
nous  avons  parlé  sont  séparés  par  une  femme.  Enfin , le 
dernier  groupe  est  composé  de  trois  femmes  avec  des 
disques  sur  la  tête,  et  de  trois  hommes  ajant  une  coif- 
fure surmontée  de  plumes  et  de  serpens.  Ces  figures  sont 
suivies  de  sept  barques.  Dans  les  quatre  premières , on 
remarque  Osiris  à tête  humaine,  à qui  un  prêtre  ayant 
un  masque  d’ibis  fait  une  offrande;  Isis  portant  un 

1 Voyez  pl.  19,  fig.  i,A.,  vol.  17. 
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sceptre  à tige  de  lotus , Harpocrate  avec  un  fléau  sur 
l’épaule,  et  Osiris  à tête  d’épervier  : chacune  de  ces  di- 
vinités est  accompagnée  d’une  figure  plus  petite,  ayant 
un  masque  d’épervier  et  tous  les  attributs  des  dieux.  Sur  . 
la  cinquième  barque , on  voit  Osiris  à tête  d’épervier , 
eufermé  dans  une  châsse,  et  accompagné  de  person- 
nages qui  sont  devant  lui  dans  l’attitude  du  respect  : elle 
est  traînée  par  trois  prêtres , au  moyen  d’un  cordon  ter- 
miné en  forme  à'ubœus,  et  elle  est  dirigée  par  un  homme 
qui  a un  masque  d’épervier.  A la  proue  de  la  barque  et 
sur  la  fleur  de  lotus  qui  la  termine,  est  accroupi  un 
cynocéphale,  espèce  de  génie  protecteur;  la  poupe  est 
occupée  par  un  homme  à tête  d’ibis , symbole  de  l'inon- 
dation. La  sixième  barque  porte  encore  Osiris  renfermé 
dans  une  châsse;  mais  ici  il  a une  tête  humaine  : cette 
barque«cst  précédée  d'une  espèce  de  cippe  surmonté  de 
la  statue  d’Harpocrate  accroupi , que  trois  chacals  en- 
chaînés paraissent  traîner  ; au-devant  d’eux  sont  en  ado- 
ration quatre  cynocéphales  avec  des  bras  et  des  pieds 
humains.  Enfin , la  septième  barque  porte  une  grande 
châsse  où  sont  renfermées  deux  statues  d’Osiris  assis , 
l’une  à tête  d'homme,  et  l’autre  avec  une  tête  d’éper- 
vier. La  châsse  est  précédée  par  une  espèce  d’enseigne 
surmontée  d’un  sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de 
femme. 

La  seconde  bande  du  softite  renferme  trente-trois 
figures  diverses  et  deux  barques.  Parmi  ces  représenta- 
tions, on  remarque  cinq  serpens  dressés  sur  leurs  queues , 
dont  un  seul  a des  ailes  ; et  quatre  autres  serpens  à bras 
et  à pieds  humains , faisant  chacun  l’offrande  de  deux 
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vases,  emblèmes  de  l’inondation.  Un  dernier  serpent 
qui,  par  son  étendue  et  les  replis  de  son  corps,  paraît 
être  une  couleuvre  aquatique,  se  trouve  place  au-dessus 
d’un  temple.  Treize  figures  ont  des  masques  de  lion  : 
les  unes  sont  assises  et  portent  les  attributs  des  dieux; 
les  autres,  qui  sont  debout,  ont  les  mêmes  emblèmes, 
ou  bien  font  des  offrandes  de  vases.  Deux  personnages , 
dont  l’un  a une  tête  d’ibis,  et  l’autre  une  tête  de  cou- 
leuvre aquatique,  présentent  aussi  des  vases;  et  l’on  ne 
manquera  point  de  remarquer  encore  une  femme  dont 
le  corps  se  termine  en  queue  de  poisson,  et  qui  res- 
semble beaucoup  à une  configuration  analogue  dans  le 
zodiaque  de  Latopolis'.  Les  autres  personnages  sont 
Isis  coiffée  de  la  dépouille  d’un  vautour,  et  Osiris  à tête 
d’épervier  et  à tête  humaine  : ils  ont  les  attributs  des 
dieux;  savoir,  la  croix  à anse  et  le  sceptre  à tige  de 
lotus  ou  à tête  de  lévrier.  L’une  des  deux  barques  dont 
nous  avons  parlé,  renferme  dans  une  châsse  Osiris  avec 
un  masque  d’épervier,  et  lsis;  elle  est  précédée  d’une 
enseigne  formée  d’un  sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de 
femme  : l’autre  barque  porte  une  châsse  où  l’on  voit  les 
mêmes  divinités,  si  ce  n’est  qu’Osiris  a une  tête  hu- 
maine ; elle  est  précédée  d’une  enseigne  surmontée  d’un 
chacal.  Nous  11e  quitterons  point  l’examen  de  cette  ran- 
gée de  figures , sans  faire  observer  que  beaucoup  d’entre 
elles  se  retrouvent  presque  absolument  les  mêmes  dans 
la  frise  astronomique  d’Edfoù3.  Le  serpent  ailé,  la  cou- 
leuvre aquatique  placée  sur  un  autel,  les  serpens  à bras 
et  à pieds  humains  offrant  des  vases,  le  personnage  dont 

' VoytZ pl.  79,  A. , Toi.  1.  " Voy.  pl.  58,  fig.  vol.  i. 
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ie  corps  se  termine  en  queue  de  poisson , les  divinités 
avec  des  masques  de  lion , et  notamment  celle  qui  est 
assise  et  tient  dans  ses  mains  une  relique  d’Isis , sont 
tout-à-fait  semblables , et  se  succèdent  presque  dans  le 
même  ordre  : d’où  l’on  doit  conclure  que  la  significa- 
tion de  ces  emblèmes  dans  l’un  et  l’autre  bas-relief  doit 
avoir  une  grande  analogie. 

Le  premier  soffite  à droite,  contigu  à l’entre-colon- 
nement  du  milieu,  est  partage  en  quatre  scènes  qui 
occupent  toute  sa  largeur  ’.  Dans  la  première,  un  disque 
au  milieu  duquel  est  un  œil,  emblème  du  Soleil  ou 
d’Osiris,  repose  sur  une  barque.  Sept  figures  accroupies 
et  ayant  à la  main  la  croix  à anse  sont  au-dessus  de  cet 
œil j il  y en  a un  pareil  nombre  au-dessous’..  Quatre 
hommes  avec  des  masques  de  chacal  d’un  côté,  et  quatre 
éperviers  à tête  et  à bras  humains  de  l’autre  côté,  sont 
en  adoration  devant  la  barque.  Derrière  les  hommes , on 
voit  élevés  sur  des  estrades  un  oiseau  dont  la  tête  est 
mutilée,  et  une  chimère  ailée  à corps  de  cheval  et  à tête 
d epervier , surmontée  de  deux  cornes  de  belier  et  d’un 
disque.  La  seconde  scène  renferme  cinq  éperviers  ran- 
gés par  étages , et  au-devant  desquels  une  femme  et  un 
homme  à tête  d’ibis  sont  en  adoration.  La  troisième 
consiste  en  un  grand  disque  posé  sur  un  croissant,  et 
au  milieu  duquel  est  un  œil;  le  tout  est  porté  sur  une 
fleur  de  lotus  : un  homme  à tête  d’ibis  est  à la  droite; 
et , à la  gauche , on  voit  quatorze  personnages  avec  tous 

1 ^oy-pl.  I9,fig.  3,  A.,  vol.  it.  du  temple  d'Edfoà.  Voyez  pl.  58, 

* Un  disque  absolument  sembla-  fig.  i,  A. , vol.  i. 
ble  se  trouve  parmi  les  sculptures 
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les  attributs  des  dieux,  places  sur  quatorze  marches, 
dont  la  plus  élevée  arrive  au  niveau  de  la  fleur  de  lotus; 
parmi  eux , sept  sont  des  femmes , dont  une  seule  a un 
masque  de  lion , et  les  sept  autres  sont  des  hommes , 
dont  trois  ont  des  masques  d'e'pervicr.  Toute  cette  scène 
est  encadrée,  pour  ainsi  dire,  par  des  lignes  d’hiéro- 
glyphes que  leur  trop  grand  nombre  et  la  difficulté  de 
les  distinguer  ne  nous  ont  point  permis  de  dessiner.  Il 
est  difficile  de  ne  point  reconnaître  dans  ce  bas-relief  la 
représentation  de  la  néoménie  du  solstice  d’été.  En  effet, 
le  lotus,  qui  indique  la  crue  du  Nil;  le  personnage  à 
tête  d’ibis,  qui  est  le  signe  de  l’inondation,  caracté- 
risent le  premier  mois  de  l’année  égyptienne  ; enfin , le 
croissant  dont  les  pointes  sont  tournées  en  liant,  marque 
la  nouvelle  lune,  suivant  Horapollon;  et  d’ailleurs  ce 
disque  au  milieu  duquel  est  l’œil  d’Osiris , ne  semble-t-il 
pas  indiquer  d’une  manière  frappante  la  lune  en  con- 
jonction avec  l’astre  du  jour?  La  quatrième  et  dernière 
scène  semble  être  la  représentation  de  l’exaltation  ou 
du  triomphe  d’Osiris , lorsqu’au  solstice  d’été  le  soleil 
est  arrivé  au  plus  haut  point  de  sa  course  : elle  consiste 
en  une  grande  barque  qui  repose  sur  une  espèce  de  bran- 
card porté  par  quatre  femmes;  la  barque  renferme  trois 
divinités  assises , parmi  lesquelles  se  trouve  Osiris  à tête 
humaine , placé  au  milieu.  Le  scarabée,  emblème  de  la 
vie  renouvelée , plane  au-dessus  de  lui  entre  deux  vau- 
tours tenant  dans  leurs  serres  une  croix  à anse.  Sur  la 
fleur  de  lotus  qui  forme  la  proue  de  la'baq[ue,  on  voit 
un  cynocéphale  accroupi.  A la  poupe,  est  un  person- 
nage d’une  stature  plus  petite,  qui  tient  une  croix  à anse 
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et  un  ubœus.  Ce  bas-relief  est  entoure’  sur  les  cotés  par 
six  personnages  rangés  par  étages,  et  dans  l’attitude  de 
l’adoration  : trois  sont  à droite,  et  ont  des  masques 
d’épervier;  les  trois  autres  sont  à gauche,  et  ont  des 
têtes  de  chacal.  Si  l’on  en  croit  d’anciens  témoignages, 
c’était  ainsi  qu’on  représentait  le  peuple  en  adoration 
devant  l’astre  qui,  arrivé  au  plus  haut  point  de  sa  course, 
paraissait  être,  pour  ainsi  dire,  la  cause  immédiate  des 
débordemens  du  Nil,  et  répandre  la  fécondité  sur  la 
terre  d’Égypte.  On  voit  ensuite  deux  groupes  de  quatre 
figures  chacun,  placés  l’un  au-dessus  de  l’autre,  et 
composés  de  deux  hommes  avec  des  masques  de  gre- 
nouille, et  de  deux  femmes  à tête  de  couleuvre  aqua- 
tique. Tous  ces  personnages  ont  les  attributs  des  dieux; 
savoir,  la  croix  à anse  et  le  sceptre  à tête  de  lévrier.  Un 
belier  ailé  à quatre  têtes,  et  un  oiseau  à tête  de  belier, 
terminent  cette  scène  remarquable.  Toutes  ces  sculp- 
tures nous  paraissent,  comme  nous  l’avons  dit,  relatives 
au  solstice  d’été.  Nous  avons  déjà  hasardé  ailleurs  quel- 
ques conjectures  sur  le  sens  que  peuvent  présenter  ces 
personnages  à tête  de  couleuvre  aquatique  et  à tête  de 
grenouille  dans  un  bas-relief  analogue’,  où  la  peinture 
de  ce  qui  se  passe  en  Égypte  à l’époque  de  l’inonda- 
tion, ne  laisse  presque  aucune  incertitude  sur  la  valeur 
des  symboles  que  l’on  a employés. 

Le  premier  sofïite  de  gauche,  correspondant  à celui 
dont  nous  venons  de  décrire  les  sculptures,  est  partage' 
en  trois  rangées  de  figures  séparées  par  des  lignes  lon- 

1 Voyez  la  pi.  6't , A. , roi.  m,  Thèbcs,  chapitre  IX,  section  vin, 
«t  notre  Description  generale  de  pag.  545  et  suiv. 
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gitudinales  d’hiéroglyphes  La  bande  supérieure,  celle 
qui  est  contiguë  à l’entre-colonnement  du  milieu,  est 
composée  de  quarante-huit  figures  groupées  trois  à trois 
ou  quatre  à quatre  : ce  sont  des  ëperviers  à tète  et  à bras 
humains,  dans  l’attitude  de  l’adoration;  des  hommes 
debout  et  les  bras  pendans , avec  des  masques  d'ibis  et 
de  chacal  ; des  serpens  et  des  cynocéphales  à pieds  et  à 
bras  humains;  des  figures  accroupies  à tète  de  lion, 
portail l^à  la  main  la  croix  à anse;  des  chacals;  des 
hommes  debout,  appuyés  de  leurs  deux  mains  sur  un 
bâton;  d’autres  qui  n’ont  qu'une  seule  jambe,  et  qui 
portent  sur  les  épaules  le  crochet  et  le  fléau.  La  bande 
inférieure,  celle  qui  est  la  plus  voisine  du  mur  latéral 
de  gauche,  se  compose  de  figures  absolument  pareilles 
et  groupées  de  la  même  manière,  sinon  toutefois  que 
leur  ordre  est  différent,  et  que  l’on  remarque  parmi 
elles  des  éperviers  à tête  de  chacal  qui  ne  se  voient  point 
dans  la  rangée  supérieure.  La  bande  intermédiaire  ren- 
ferme douze  barques  précédées  chacune  d’une  figure  de 
femme  dans  l'attitude  de  l’adoration  et  avec  un  disque 
sur  la  tête.  Dans  les  trois  premières  barques  et  dans  les 
trois  dernières,  des  personnages  avec  des  masques  d’ani- 
maux divers  paraissent  adresser  des  supplications  à Osi- 
ris  à tête  humaine,  ou  «à  tête  d’épervier,  de  chacal  ou 
de  chien.  Un  cynocéphale  lançant  une  flèche  est  aussi 
l’objet  de  leurs  adorations.  Les  six  autres  barques  con- 
tiennent des  disques  où  l’on  remarque  un  bélier  à quatre 
têtes,  et  Osiris  debout  dans  les  uns,  et  assis  dans  les 
autres,  avec  les  attributs  de  la  divinité.  11  est  remar- 

• Voyez  jil.  19,  fig. a,  A.,  vol.  iv. 
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quable  que  le  personnage  à tête  d’ibis  se  trouve,  dans 
toutes  les  barques , parmi  ceux  qui  pre'sentent  des  sup- 
plications aux  dieux.  A la  proue  de  chacune  d’elles,  sur 
une  espèce  de  piédestal , on  voit , soit  un  cynocéphale 
accroupi , soit  Harpocrate , dieu  du  silence , ou  bien  un 
sphinx  à corps  de  lion  et  à tête  de  femme , un  bœuf,  un 
e'pervier  à tête  humaine,  un  chacal  ou  une  momie. 

La  décoration  du  solïite  de  l’entre-colonnement  du 
milieu,  dont  il  nous  reste  à parler,  consiste  en  ^mtours 
dont  les  ailes  sont  déployées  et  dont  les  serres  sont 
armées  d’espèces  d’étendards’,  et  en  globes  ailés,  ac- 
compagnés de  serpens  et  surmontés  d’une  coiffure  sym- 
bolique. Ces  emblèmes  occupent  le  milieu  du  soffitc  sur 
une  grande  largeur,  et  se  répètent  alternativement.  De 
chaque  côté  de  cet  ornement  sont  disposées  des  lignes 
longitudinales  d’hiéroglyphes,  et  le  reste  du  plafond  est 
couvert,  de  part  et  d’autre,  d’un  grand  nombre  d’étoiles 
sculptées  et  peintes , qui  se  détachent  sur  un  fond  de 
couleur  bleue. 

Le  dessous  des  architraves  sur  lesquelles  reposent  les 
pierres  du  plafond  est  orné , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , de  trois  lignes  de  grands  hiéroglyphes  sculptés  et 
peints,  qui  sont  en  rapport  parfait  avec  la  richesse  in- 
croyable des  ornemens  du  plafond. 

• FoyczjA. 
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ARTICLE  m. 

De  l’intérieur  du  temple  proprement  dit. 

Nous  allons  actuellement  pe’ne'trer  plus  avant  dans 
rinte'rieur  du  temple,  pour  en  foire  connaître  la  distri- 
bution et  pour  décrire  les  sculptures  les  plus  impor- 
tantes qu’il  renferme. 

On  sait  déjà  que  le  mur  du  fond  du  portique  forme 
la  façade  du  temple  proprement  dit , de  telle  sorte  que 
le  pronaos  paraît,  pour  ainsi  dire,  y avoir  été  ajouté 
après  coup.  Au  milieu  de  cette  façade  est  une  porte 
couronnée  d’une  corniche  : elle  donne  entrée  dans  une 
salle  hypostyle , dont  le  plafond  repose  sur  deux  rangées 
de  trois  colonnes  chacune.  Cette  sorte  de  second  por- 
tique est  encombrée  jusqu’à  la  hauteur  des  chapiteaux; 
et  ce  n’est  qu’eu  se  baissant , et  en  se  mettant  presque  à 
plat  ventre,  que  l’on  peut  passer  de  là  dans  la  pièce  sui- 
vante. Aussi  toutes  les  portes  qui  établissent  la  com- 
munication avec  les  salles  latérales  sont  à peine  visibles , 
et  l’on  n’aperçoit  plus  même  les  chambranles,  qui  se 
font  ordinairement  distinguer  par  une  légère  saillie  sur 
le  nu  des  murs.  Le  second  portique  a la  forme  d’un  carré 
d’environ  quatorze  mètres  de  côté.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  en  supportent  le  plafond  ne  diffèrent  de 
ceux  du  premier  portique  que  par  une  campane  placée 
au-dessous  des  quatre  figures  d’Isis.  Celle-ci  est  ornée 
de  fleurs  de  lotus,  qui,  à mesure  qu’elles  approchent 
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de  l’extre'mite'  inferieure  du  chapiteau , augmentent  en 
nombre  et  diminuent  de  grandeur,  jusqu’à  ce  qu’enfm 
elles  correspondent  une  à une  à des  cannelures  dont  la 
partie  supérieure  du  fût  est  décorée  sur  une  hauteur  de 
cinquante  centimètres.  Nous  avons  de'jà  fait  remarquer 
ces  espèces  de  triples  chapiteaux  à Philæ,  à Esné  et  à 
Thèbes.  Ici,  la  réunion  des  trois  membres  d’architec- 
ture forme  une  hauteur  presque  égale  au  fût  de  la  co- 
lonne. Sur  chacune  des  faces  des  dés  on  a sculpté  Isis 
allaitant  Horus , et  à qui  diverses  offrandes  sont  présen- 
tées. Des  prêtres  tiennent  des  sistres  à trois  cordes,  qu’ils 
semblent  offrir  à cette  déesse.  Immédiatement  au-dessous 
du  plafond,  une  frise  formée  de  masques  d’Isis  sur- 
montés de  temples  règne  tout  au  pourtour  du  second 
portique,  et  les  faces  des  architraves  sont  décorées  de 
figures  pareilles.  L’encombrement  n’a  point  permis  de 
juger  du  reste  des  ornemens;  mais  il  est  probable  que 
ce  sont  des  tableaux  analogues  à ceux  qui  décorent  les 
murs  latéraux  du  portique.  La  salle  hypostyle  ne  reçoit 
d’autre  lumière  que  celle  qui  arrive  par  la  porte.  A droite 
et  à gauche  sont  distribuées  six  pièces,  dont  les  portes 
de  communication  sont  maintenant,  ainsi  que  nous 
levons  dit,  entièrement  obstruées  par  les  décombres. 
Nous  avons  pu  cependant  en  visiter  quelques-unes,  et 
nous  avons  pénétré  dans  la  pièce  du  milieu  à droite  par 
la  porte  extérieure , dont  l'encombrement  était  peu  con- 
sidérable. Les  parois  de  cette  salle  sont  couvertes  de 
tableaux  analogues  à ceux  du  portique. 

Nous  sommes  entrés  dans  la  pièce  contiguë,  vers  le 
sud , par  les  chambres  intérieures  qui  avoisinent  l’esca- 
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lier'.  Nous  l’avons  trouvée  couverte  de  sculptures  re- 
présentant Osiris  à tête  d’épervier,  et  Isis  à qui  l’on 
fait  «les  offrandes.  L’obscurité  qui  y règne  favorise  sans 
doute  le  séjour  des  chauve-souris , que  l’on  y trouve  en 
quantité  innombrable.  On  a vraiment  peine  à se  figurer 
tout  ce  que  la  présence  des  voyageurs  produit  d’agita- 
tion et  de  désordre  au  milieu  des  sombres  retraites  de 
ces  animaux.  Nous  avons  été  forces  d’abandonner  à plu- 
sieurs reprises  le  projet  de  nous  y maintenir,  à cause  de 
la  difficulté  de  conserver  nos  flambeaux  allumés. 

Nous  n’avons  pu  pénétrer  dans  la  salle  du  milieu  à 
gauche  par  la  porte  extérieure , attendu  que , de  ce  côté , 
l’encombrement  est  si  considérable , qu’il  s’élève  pres- 
que jusqu’à  la  hauteur  du  cordon  de  la  corniche;  ce  n’est 
que  par  un  très-petit  soupirail  carré,  de  quarante  cen- 
timètres de  côté  environ,  que  l’on  a pu  descendre  dans 
cette  pièce,  placée  précisément  au-dessous  de  l’apparUv 
ment  du  zodiaque,  dont  nous  parlerons  bientôt  avec 
détail’.  Ce  soupirail  est  percé  au  milieu  du  plafond, 
qu’il  traverse  dans  toute  son  épaisseur.  11  fallait  être 
très-mince  pour  passer  par  un  trou  aussi  étroit  ; et  ce  fut 
M.  Morct,  notre  collègue,  qui  se  chargea  de  cette  pé- 
nible commission.  Nous  le  suspendîmes,  en  consé- 
quence, à une  corde,  et,  après  qu’il  se  fut  muni  d'un 
flambeau,  nous  le  descendîmes  avec  la  plus  grande  pré- 
caution , jusqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  les  décombres  dont 
la  pièce  était  en  partie  remplie.  Mais  quelle  est  la  sur- 
prise de  notre  collègue,  lorsqu’au  lieu  de  se  reposer  sur 

' Voyez  le  plan,  pl.  8,  Cg.  i,  * Voyez  le  plan,  J>1.  8,  fig.  a, 

A- , vol.  iv. 
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le  sol,  il  s’aperçoit  qu’il  foule  aux  pieds  un  cadavre!  Il 

reconnaît  bientôt  un  homme  dont  on  avait  lié  les  mains 

derrière  le  dos,  et  qui  avait  été  étranglé.  L’instrument 
du  supplice  de  cet  infortuné  était  encore  passé  autour 
de  son  cou.  A l’inspection  du  cadavre,  nous  avons  jugé 
qu’il  était  là  depuis  trois  ou  quatre  années.  C’est  peut- 
être  quelque  malheureux  voyageur  que  des  Arabes  au- 
ront dépouillé,  et  qu’ils  auront  ensuite  assassiné  et  pré- 
cipité dans  ce  lieu  obscur  pour  dérober  jusqu’à  la  trace 
de  leur  forfait.  Entraîné  par  son  admiration  pour  le 
beau  monument  qu’il  était  venu  chercher , cet  infortuné 
a péri  sur  une  terre  étrangère,  victime  de  son  zèle  pour 
les  arts.  Sans  doute  sa  famille  désolée  n’a  point  eu  la 
•consolation  de  connaître  l'endroit  où  il  avait  cessé  de 
vivre.  Combien  cet  événement  fit  naître  en  nous  de 
tristes  réflexions!  Nous  fûmes  naturellement  conduits  à 
faire  un  retour  sur  nous-mêmes,  qui,  quelques  mois 
auparavant,  venions  presque  tous  les  jours,  furtivement 
et  sans  escorte,  dessiner  avec  tant  d’imprudence  et  d'ar- 
deur les  belles  choses  que  nous  avions  admirées.  Em- 
portés par  un  zèle  que  pourront  seuls  concevoir  les  ama- 
teure des  antiquités , nous  nous  étions  exposés  cent  fois  au 
sort  du  malheureux  dont  le  cadavre  était  sous  nos  yeux , 
et  dont  nous  déplorions  la  perte,  comme  si  sa  mort  eût 
été  récente  et  qu’il  eût  été  le  compagnon  de  nos  travaux. 

Les  recherches  de  notre  collègue  ne  nous  apprirent 
rien  de  particulier  sur  la  distribution  intérieure  de  la 
pièce  où  il  était  descendu.  Elles  nous  confirmèrent  l’exis- 
tence des  portes  de  communication  avec  l’extérieur  et 
avec  la  salle  hypostyle,  telles  que  nous  les  avons  figurées 


Digitized  by  Google 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  349 
dans  le  plan'.  Nous  acquîmes,  en  outre,  la  certitude 
que  les  parois  des  murs  sont  couvertes  de  sculptures  et 
de  tableaux  analogues  à ceux  qui  ornent  le  portique.  Il 
ne  nous  a point  été'  possible  de  pénétrer  dans  les  salles 
contiguës  à celle-là;  mais  leur  étendue  était  déterminée 
par  la  longueur  du  deuxième  portique , dont  nous  avons 
pu  prendre  la  mesure  avec  exactitude.  Il  en  est  de  même  de 
la  première  pièce  à droite,  dont  nous  n’avons  pas  encore 
parlé. 

On  sort  de  la  salle  hypostyle , ou  deuxième  portique , 
par  une  porte  d’environ  trois  mètres  de  largeur,  pour 
pénétrer  plus  avant  dans  le  temple , et  l’on  se  trouve  au 
milieu  d’un  premier  vestibule  de  cinq  mètres  un  tiers 
de  long  et  de  quatorze  mètres  de  large,  qui  n’offre, 
sous  le  rapport  des  sculptures , rien  que  l’on  n’ait  déjà 
fait  remarquer  ailleurs.  Ce  vestibule  est  éclairé  par  des 
soupiraux  pratiqués  à la  partie  supérieure  du  plafond , 
dans  les  angles  sud-est  et  sud-ouest , et  au  milieu  de  la 
face  latérale  à gauche  : ils  forment  une  petite  ouverture 
carrée  à l’extérieur  ; mais , à l’intérieur , ils  s’ouvrent 
graduellement  pour  favoriser  la  dispersion  de  la  lu- 
mière : ils  ont  cela  de  remarquable,  que  leur  paroi 
inférieure  est  ornée  d’un  disque  d’où  partent  des  rayons 
divergens  de  cônes  tronqués,  implantés,  pour  ainsi 
dire , les  uns  dans  les  autres.  Les  divers  rapprochemens  ’ 
que  nous  avons  déjà  faits  nous  ont  démontré  que  les 
Égyptiens  ont  voulu  représenter  par  cet  emblème  la 
lumière  du  soleil  pénétrant  dans  le  temple.  Ces  ouver- 


* Voyez pl.  8 , fig.  x , A.,  vol.  iv.  de  Thêbcs,  chap.  IX,  section  iv, 

* Voyez  la  Description  générale  pag.  3io. 
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tures  pouvaient  se  fermer , au  besoin , avec  des  espèces 
de  volets  ou  de  bouchons  de  pierre,  comme  nous  avons 
reconnu  qu’il  en  a indubitablement  existe  dans  le  py- 
lône d’Edloû'.  Le  vestibule  n’est  pas  moins  rempli  de 
débris  que  la  salle  hypostyle  qui  le  précède;  et  l’on 
voit,  à l’angle  de  droite,  une  porte  communiquant  à 
un  escalier  et  à des  chambres  qui  sont  situées  au  rez- 
de-chaussée,  mais  qui  paraissent  maintenant  souter- 
raines, à en  juger  du  sommet  des  décombres  dont  cette 
pièce  est  remplie.  Deux  portes  pratiquées  dans  le  mur 
latéral  à gauche  conduisent  à deux  salles  obscures  de 
deux  mètres  et  un  tiers  de  largeur,  et  qui  n’ont  rien  de 
remarquable  sous  le  rapport  des  sculptures  dont  leurs 
parois  sont  ornées. 

Du  premier  vestibule  on  entre  dans  un  second  par 
une  porte  de  am,74  de  largeur,  ornée,  comme  la  pré- 
cédente , d’un  encadrement  et  d’une  corniche  où  se 
trouve  un  globe  ailé.  Ce  second  vestibule  a la  même 
largeur  que  le  premier,  et  une  longueur  de  six  mètres; 
son  état  d’encombrement  est  aussi  à peu  près  le  même: 
il  est  éclairé  par  des  soupiraux  semblables  à ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Deux  portes  pratiquées  dans  les 
murs  latéraux , à l’est  et  à l’ouest , donnent  entrée  dans 
deux  pièces  obscures,  qui  n’offrent  aucune  particula- 
rité digne  d’être  mentionnée. 

Le  mur  du  fond  est  percé  de  trois  portes , dont  l’une , 
grande  et  surmontée  d’une  élégante  corniche,  conduit 
dans  le  sanctuaire  du  temple;  les  deux  autres  sont  plus 
petites , et  n’ont  ni  encadrement  ni  corniche  : elles  étaient 

1 Voyez  l'explication  de  la  pl.  Ci , A. , vol.  r. 
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encombrées  jusqu’au  linteau.  Nous  avons  fait  exécuter 
quelques  fouilles  pour  les  rendre  praticables , et  nous 
avons  reconnu  qu’elles  conduisent  à un  corridor  ser- 
vant d’issue  à un  assez  grand  nombre  de  petits  cabinets 
obscurs,  distribués  tout  autour  du  sanctuaire'  ; ce  cor- 
ridor est  chargé  d’ornemens.  M.  Dutertre,  notre  col- 
lègue , a dessiné  un  sujet  sculpté  au-dessus  de  l’une  des 
portes  et  près  du  plafond  : on  peut  le  voir  dans  la  pl.  26’. 
On  y remarque  particulièrement  un  personnage  debout 
avec  un  masque  de  belier  : il  a des  ailes  d’épervier  atta- 
chées au-dessous  de  ses  bras  éteudus;  il  tient  dans  la 
main  gauche  une  croix  à anse,  et  dans  la  main  droite 
un  mât  où  est  suspendue  une  voile  carrée.  Deux  figures 
accroupies  sont  de  part  et  d’autre;  en  avant,  on  voit  un 
épervier  à tête  de  belier.  Les  petits  cabinets  obscurs  ne 
sont  pas  moins  ornés  de  sculptures  que  le  corridor. 
Mais  quel  pouvait  en  être  l’usage?  Étaient-ils  destinés 
à l'habitation  des  prêtres  qui  desservaient  le  temple? 
ou  bien  étaient-ils  consacrés  chacun  à l’une  des  nom- 
breuses divinités  que  révérait  le  peuple  égyptien?  C’est 
ce  qu’il  n est  pas  aisé  de  déterminer.  Peut-être  avaient- 
ils  un  tout  autre  objet , que  nous  ne  pouvons  pas  même 
entrevoir  à cause  de  l’ignorance  où  les  anciens  nous  ont 
laissés  sur  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  réduits  les  plus 
secrets  des  temples  de  l’Égypte.  Ces  pièces  ne  recevaient 
de  lumière  que  par  le  corridor,  qui  n’était  lui-même 
éclairé  qu’au  moyen  de  quelques  soupiraux  pratiqués 
dans  l’épaisseur  de  son  plafond. 

1 Voyez  le  plan,  pi.  8,  fig  i,  * Voyea  A. , vol.  IV. 

. , vol.  IV. 
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Nous  avons  avancé,  dans  plusieurs  circonstances, 
que  les  différentes  parties  des  monumens  égyptiens  s’en- 
chevêtraient, pour  ainsi  dire , les  unes  dans  les  autres  : 
nous  trouvons  ici  de  quoi  justifier  cette  assertion.  En 
effet , le  mur  du  fond  du  second  vestibule  présente  la 
façade  du  sanctuaire  en  avant-corps*,  comme  si  cette 
portion  du  temple  formait  un  édifice  isolé  : une  cor- 
niche décorée  d’un  globe  ailé  couronne  cette  façade, 
encadrée,  en  quelque  sorte,  toute  entière  par  le  tore 
égyptien.  La  richesse  des  sculptures  dont  cette  entrée 
du  sanctuaire  est  ornée  ajoute  à la  beauté  mâle  de  son 
architecture , et  offre  un  ensemble  tel , que  nulle  part 
ailleurs  nous  n’avons  rien  vu  de  plus  grand,  de  plus 
sagement  conçu  et  de  plus  magnifique. 

Le  sanctuaire  a iom,62  de  long,  5m,67  de  large, 
et  8m,45  de  haut;  ses  parois  offrent  des  sculptures  où 
l’on  remarque  principalement  des  châsses  portées  sur 
des  barques’  : son  sol  a été  en  partie  creusé,  et  l’on 
aperçoit , près  du  mur  du  fond , une  ouverture  par  la- 
quelle on  peut  se  glisser  dans  une  sorte  de  cave  qui  nous 
a paru  occuper  toute  l’étendue  du  sanctuaire.  Des  con- 
duits secrets  pratiqués  dans  les  murs  latéraux  du  tem- 
ple , et  où  nous  n’avons  pu  pénétrer , communiquaient 
sans  doute  avec  ce  souterrain;  c’est  au  moins  ce  que 
nous  sommes  conduits  ù conclure  de  la  comparaison  de 
la  profondeur  des  pièces  obscures  qui  entourent  le 
sanctuaire , avec  la  largeur  totale  de  l'édifice  et  l’épais- 
seur des  murs  du  temple , dont  nous  avons  pris  exacte- 

1 Voyez  pl.  8,  fig.  1 et  5,  A.,  * Une  de  ces  châsses  se  voit  dans 

vol.  iy.  la  pl.  aa,  fig.  io,  A.,  vol.  iv. 
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ment  la  mesure*  : ces  conduits  secrets  venaient  sans 
doute  aboutir  à la  terrasse,  où  ils  étaient  fermés  par 
des  pierres  mobiles  que  l’on  enlevait  à volonté,  et  qui 
étaient  si  bien  jointes,  quelles  ne  pouvaient  être  aper- 
çues que  de  ceux  qui  en  connaissaient  l’existence.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  de  semblables  pierres  à Kar- 
nak\  C’est  probablement  par  ces  couloirs  que  s’intro- 
duisaient les  prêtres  qui  taisaient  entendre  les  oracles 
des  dieux  dans  le  sanctuaire  du  grand  temple  de  Ten- 
tyris.  Nous  ne  quitterons  point  cette  pièce  mystérieuse 
sans  faire  observer  que  toutes  les  baies  de  portes  placées 
sur  l'axe  du  temple  diminuent  de  largeur  et  de  hauteur 
à partir  du  portique  : il  semblerait  que  les  Egyptiens 
ont  eu  l’intention  de  forcer  un  effet  de  perspective  qu'ils 
avaient  observé.  D’ailleurs,  d’autres  faits  et  d’autres  cir- 
constances démontrent,  jusqu’à  l’évidence,  qu’ils  ont 
ignoré  les  premiers  principes  d’un  art  dont  on  fait  de  si 
heureuses  applications  aujourd'hui  daus  la  représenta- 
tion des  objets  qu’offre  la  nature. 

Après  avoir  fait  connaître  tout  le  rez-de-chaussée  du 
temple  de  Denderah , il  nous  reste  à parcourir  les  étages 
supérieurs  et  les  terrasses.  On  y arrive  au  moyen  d’un 
escalier  qui  communique  avec  le  premier  vestibule  par 
une  porte  située  en  face  des  premières  marches.  La  cage 
de  l’escalier  est  de  forme  rectangulaire  : ses  marches 
sont  établies  autour  d’un  noyau  solide  de  5n’90  de  long 
et  de  3m,  10  de  large;  elles  ont  un  mètre  de  longueur, 


• Voyez  la  pl.  8,  fig.  i et  5,  A., 
vol.  1T. 

1 Voyez  la  Description  générale 
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trente-deux  centimètres  de  largeur , et  une  hauteur  seu- 
lement de  cinq  centimètres , ce  qui  les  rend  très-com- 
modes à monter.  Il  faut  franchir  onze  marches  pour 
arriver  au  premier  palier , et  dix , en  retournant  à angle 
droit , pour  parveuir  au  second.  A chacun  de  ces  paliers , 
et  à ceux  qui  leur  correspondent  aux  étages  supérieurs, 
on  a pratiqué  des  soupiraux  en  forme  d’entonnoir  ren- 
versé, par  où  arrive  la  lumière.  L’escalier  fait  deux 
révolutions  et  demie,  au  bout  desquelles  on  parvient  sur 
la  terrasse;  tout  son  noyau  est  couvert  de  sculptures  exé- 
cutées avec  un  soin  extrême  et  un  fini  précieux.  On  y 
remarque  des  étendards  surmontés  les  uns  d'éperviers 
et  A'ubœus , les  autres  d'un  bœuf  et  de  deux  serpens  en 
croix.  On  ne  se  lasse  point  d’admirer  la  manière  franche 
et  vraie  dont  ces  animaux  sont  sculptés,  et  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  rendre  une  entière  justice  à l’art  égyptien 
au  sujet  de  ces  représentations,  que  les  artistes  les  plus 
habiles  de  nos  jours  ne  désavoueraient  point.  Au  pial 
de  l’escalier  on  voit  une  figure  de  femme  accroupie  et 
sans  bras,  avec  un  masque  de  lion;  elle  repose  sur  un 
dé  assez  élevé.  Des  personnages  en  costumes  militaires 
et  civils  tout-à-fait  semblables  à ceux  dont  nous  avons 
donné  la  description  à Medynet-abou  ',  viennent  en- 
suite : ils  sont  vêtus  d’une  tunique  large,  qui,  descen- 
dant des  reins  jusqu’aux  pials,  est  retenue  par  des  bre- 
telles. La  ceinture,  qui  parait  être  en  métal  ciselé,  ren- 
ferme un  poignard  dont  le  fourreau  est  brodé  en  relief. 
Ces  personnages  ont  pour  coiffure  une  calotte  ronde  qui 

1 Voyez  la  description  générale  de  Thèbes,  dut  pitre  IX,  section  », 
pag.  94  et  «uiv.  ^ 
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prend  juste  la  forme  de  la  tète  et  se  découpe  autour  des 
oreilles  : l’un  d’eux  porte  dans  ses  mains  une  espèce  de 
châsse  retenue  en  outre  par  un  ruban  passé  derrière  son 
cou.  Au-dessus  de  ces  bas-reliefs  et  près  du  plafond 
règne  une  frise  composée  de  scarabées.  Au  deuxième 
détour  de  l’escalier,  des  figures  semblables  à celles  que 
nous  venons  de  décrire,  portent  en  triomphe  un  e'per- 
vier  renfermé  dans  une  châsse,  et  près  duquel  sont  des 
cornes  de  génisse,  attribut  d’Isis,  une  lyre  à quatre 
cordes  et  deux  poissons.  Plus  loin,  un  chacal  est  étendu 
sur  les  quatre  pattes;  il  a devant  lui  une  tige  de  lotus , et 
un  fléau  est  suspeudu  au-dessus  de  son  corps.  On  voit 
encore  près  de  là  un  homme  accroupi  à tête  de  chacal, 
et  un  œuf  posé  verticalement  sur  un  étendard.  Deux 
taureaux  se  font  ensuite  remarquer  par  la  netteté  de 
leur  exécution  et  la  vérité  de  leurs  contours.  Sur  le 
reste  des  parois  de  la  cage  et  «lu  noyau  de  l’escalier  sont 
sculptés  des  porteurs  d’offrandes  variées,  telles  que  des 
chapiteaux  et  des  plinthes  isiaques,  des  fruits,  des  fleurs 
et  des  réchauds  à l’eu.  Tous  ces  personnages,  qui  mon- 
tent d’un  côté  et  descendent  de  l’autre,  semblent  être  la 
représentation  d’une  seule  et  même  procession  occupée 
à pratiqua:  quelques  cérémonies  sacrées.  Le  plafond  de 
l’escalier  est  orné  d’étoiles. 

Lorsqu’on  est  arrivé  au  sixième  plier , on  se  trouve 
en  face  de  la  porte  d’une  salle  de  six  mètres  de  long 
sur  5™, 29  de  large.  Cette  pièce  est  maintenant  dans 
l’obscurité  la  plus  profonde1.  Sa  face  latérale  à droite 
offreune  espèce  de  niche  de  im,58  de  largeur  et  de  im,68 

1 Voyez  pl  8,  fig.  3,  A.,  vol.  iv. 
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de  hauteur.  Ses  parois  sont  couvertes  de  bas-reliefs  qui 
ne  sont  point  tous  egalement  bien  conserves.  Des  sels 
dont  la  formation  a sans  doute  été  favorisée  par  la  pré- 
sence des  décombres,  ont  fait  disparaître  les  sculptures 
en  plusieurs  endroits.  Au  fond  de  la  salle  on  remarque 
trois  ouvertures  qui  paraissent  avoir  une  issue  au  de- 
hors ; et  en  effet , de  dessus  les  terrasses  on  aperçoit  une 
salle  découverte1,  à laquelle  elles  aboutissent,  et  qui 
est  elle-même  remplie  de  décombres  jusqu’à  la  corniche. 
Il  est  probable,  quoique  nous  n’ayons  pu  nous  en  as- 
surer directement  par  des  fouilles,  que  la  baie  du  mi- 
lieu , qui  est  la  plus  grande , servait  d’entréc,  et  que  les 
deux  autres  baies  ne  sont  que  des  espèces  de  fenêtres, 
comme  on  en  voit  dans  l’appartement  du  zodiaque , dont 
nous  allons  bientôt  parler. 

Le  dernier  palier  de  l’escalier  est  éclairé  par  un  sou- 
pirail semblable  à ceux  que  nous  avons  indiqués;  il 
reçoit  aussi  de  la  lumière  par  une  porte  pratiquée  à 
l’endroit  où  l’on  débouche  6ur  la  terrasse.  En  montant 
les  dernières  marches,  on  trouve  à sa  gauche  la  porte 
d’une  petite  salle  éclairée  par  un  soupirail  : cette  pièce 
est  la  seule  de  tout  le  temple  qui  n’ait  aucune  sculpture. 

La  partie  de  la  terrasse  qui  fait  face  à la  cage  de  l’es- 
calier est  remplie  de  décombres  provenant  des  ruines 
«les  habitations  modernes  qui  formaient  un  village  au- 
dessus  du  temple.  Des  pans  entiers  de  murailles  encore 
debout  attestent  les  temps  de  barbarie  qui  ont  vu  s’éle- 
ver ces  misérables  constructions.  Au  fond  «le  la  terrasse, 
un  péristyle  rectangulaire  de  7"’, 69  de  longueur  et 

■ Voyez  pl.  8,  fig.  i,  en  i.  A.,  vol.  «v. 
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de  6m,20  de  largeur  semble  sortir  de  ces  débris.  Ce 
petit  édifice,  qui  n’a  pas  de  plafond,  est  compose  de 
douze  colonnes  engage»*  dans  des  portes  et  des  murs 
d’entre-colonnement  ; il  ressemble  au  temple  de  l’est 
dans  l’ile  de  Philæ,  et  à l’edifîce  du  nord  à Denderab 
même  : ses  colonnes  sont  egalement  espace'es , à l’excep- 
tion de  celles  qui  correspondent  aux  portes,  dont  l’en- 
tre-colonncment  est  plus  conside'rable ; elles  n’ont  guère 
que  cinquante  centimètres  de  diamètre  : leur  fût  est  cou- 
ronne de  chapiteaux  à tète  d’Isis,  surmontes  de  de's  sur 
chacune  des  faces  desquels  sont  figurées  des  espèces  de 
temples  où  l’on  voit , au  milieu , un  ubœus  renferme'  dans 
une  niche.  La  partie  supérieure  de  l’entablement  de  ce 
petit  portique  arrive  au  niveau  du  mur  extérieur  du 
temple.  Toutes  les  surfaces  apparentes , les  fûts  mêmes 
des  colonnes,  sont  couverts  d’hiéroglyphes  et  de  bas- 
reliefs.  Ce  péristyle  n’est  pas  toutefois  également  bien 
conserve  dans  toutes  ses  parties;  deux  de  scs  colonnes, 
vers  le  sud-ouest , ont  été  renversées. 

Si  l’on  revient  à l’escalier,  et  que  l’on  descende  jus- 
qu’au premier  palier , on  a en  face  une  porte  qui  conduit 
à un  appartement  composé  de  trois  pièces  '.  La  première 
est  une  salle  découverte  de  4“*i4°  de  longueur  et  de  six 
mètres  de  largeur  : il  règne  dans  tout  son  pourtour  une 
corniche  remarquable  par  la  variété  et  la  richesse  de  ses 
ornemens;  tonies  scs  pavois  sont  couvertes  de  sculptures 
et  de  tableaux  curieux.  Le  mur  du  fond  est  percé  de  deux 
ouver turcs  en  forme  de  croisées,  et  d'une  porte  par  la- 
quelle on  entre  dans  la  seconde  pièce.  Celle-ci  dilïèic 

1 n>rcz  pj.  8,  fig.  3,  i’n  f>,  q et  r,  A.  ; vo!„iv. 
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peu  en  étendue  de  la  première  : dans  chacune  de  ses 
faces  late'ralcs  sont  pratiquées  des  niches  d’un  mètre  de 
profondeur  et  de  deux  mètres  de  hauteur  j l'intérieur  est 
rempli  d’hiéroglyphes.  Toute  cette  pièce  est  d’ailleurs 
enrichie  de  sculptures  et  d’une  grande  quantité  de  ca- 
ractères hiéroglyphiques  très-petits.  Les  ornemens  du 
plafond  méritaient  d’être  recueillis  : ils  consistent  en 
deux  grandes  figures  qui  occupent  toute  l’étendue  de  la 
pièce.  L’une  d’elles  embrasse  les  trois  côtés  du  plafond  : 
sur  ses  bras  et  son  corps  on  a sculpté  un  globe  avec  des 
jambes  humaines,  devant  lequel  un  personnage  paraît 
être  en  adoration,  et  des  disques  auxquels  plusieurs 
hommes  agenouillés  semblent  rendre  des  hommages. 
L’autre  figure  a ses  bras  étendus  le  long  du  quatrième 
côté  de  la  salle;  son  corps  est  replié  sur  lui-même  de 
manière  que  les  pieds  viennent  passer  au-dessus  de  la 
tête  : elle  porte  dans  chacune  de  ses  mains  un  disque 
ou  globe  au  milieu  duquel  est  une  figure  vêtue  d’une 
tunique  courte  et  étroite,  et  de  toutes  les  parties  de  son 
corps  partent,  en  rayons  divergens,  des  lignes  d’hiéro- 
glyphes. Il  serait  précieux  d’avoir  une  copie  très-exacte 
de  ce  grand  bas-relief,  qui,  sur  les  lieux,  nous  a paru 
avoir  trait  à l’astronomie;  mais  le  temps  nous  a manqué 
pour  nous  la  procurer.  La  dernière  pièce  de  l’appar- 
tement a trois  mètres  et  demi  de  longueur  et  la  meme 
largeur  que  les  salles  précédentes;  elle  est  aussi  couverte 
de  sculptures  que  nous  aurions  toutes  recueillies  si  nous 
en  eussions  eu  le  loisir.  Mais  le  temple  de  Denderah  est 
si  riche  en  ornemens  de  tout  genre,  que  nous  avons  dû 
nécessairement  nous  borner  et  faire  un  choix  entre  tous 
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les  snjets  intéressans  et  carieux  dont  nous  aurions  voulu 
donner  l’idée  ; car  il  ne  iaudrait  pas  moins  que  des  an- 
nées entières  pour  pouvoir  dessiner  tout  ce  qui  mérite 
de  fixer  l’attention. 

il  existe  à gauche,  sur  la  plate-forme  du  temple,  un 
appartement  pareil  à celui  que  nous  venons  de  décrire, 
de  la  même  étendue,  et  placé  dans  la  même  situation 
par  rapport  aux  murs  extérieurs  du  portique'.  On  ne 
pouvait  y arriver  autrefois  que  par  l’escalier  qui  nous  a 
conduits  sur  la  terrasse;  mais  aujourd'hui  une  ouverture 
évidemment  forcée  à travers  l’entablement,  dans  la  face 
latérale  du  temple  exposée  à l’est,  en  facilite  plus  promp- 
tement l’accès  : clic  se  trouve  au  niveau  des  monticules 
de  décombres  qui , de  ce  côté , enveloppent  l’édifice  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  frise;  et  c’est  là  le  passage  qui 
s’oflie  le  plus  naturellement  aux  voyageurs  pour  visiter 
les  parties  supérieures  du  temple.  La  salle  découverte 
dans  laquelle  on  entre  d’abord,  a tous  ses  murs  décorés 
de  sculptures  parfaitement  exécutées.  On  distingue  sur- 
tout l'ornement  de  la  corniche’  : il  se  compose  de  deux 
éperviers  à tête  humaine  et  à bras  d'homme,  en  adora- 
tion devant  un  disque  d'où  part  un  faisceau  de  lumière 
qui  se  dirige  sur  un  autre  disque  placé  dans  une  échan- 
crure. 11  semble  que  l'on  ait  voulu  représenter  ici  le 
soleil  éclairant  la  lune  de  scs  rayons.  Les  oiseaux  chi- 
mériques sont  élevés  sur  des  estrades  richement  ornées. 
Derrière  eux  sont  des  fléaux,  et  trois  de  ces  faisceaux 
ressemblant  à des  halustrcs  que  nous  avons  déjà  eu 
plus  d’une  fois  occasion  de  remarquer  ailleurs.  Cet  or- 

1 Fiy'espl.  8,  Gg.  3,cn /,  »i  el».  5 Voy.  pl.  j3,  fiç.  -d-i  vol  iv. 
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nement  se  repète  dans  toute  l’e’tendue  de  la  corniche, 
avec  quelques  variations  seulement  dans  les  hiérogly- 
plies  qui  l’accompagnent.  Sous  la  porte  d’entrée  de  la 
salle  découverte  sont  sculptés  trois  personnages  fort 
extraordinaires1  : ils  tiennent  à la  main  leur  membre 
viril  en  érection,  et  sur  leur  bras  gauche  élevé  en  l’air 
ils  portent  un  fléau.  Le  premier  a un  masque  à deux 
têtes,  l’une  d’épervier  et  l’autre  de  taureau;  le  second  a 
une  ligure  humaine,  et  le  troisième  a La  tête  recouverte 
de  la  dépouille  entière  d’un  épervier,  qui  retombe  le 
long  de  son  corps.  Ces  trois  personnages  ont  des  coif- 
fures symboliques.  Us  sont  suivis  d’une  femme  qui 
porte  aussi  au-dessus  de  son  bras  gauche  un  fléau,  et 
qui  paraît  tenir  dans  la  main  droite  une  cuisse  de 
gazelle.  Ailleurs,  on  voit  une  génisse5  élevée  sur  un 
dé,  et  représentée  de  face  : deux  femmes  la  tiennent 
enchaînée.  On  remarque  aussi  des  offrandes  à Osiris 
avec  un  masque  d’épervicr3  : des  colombes  s’envolent 
devant  lui;  il  a dans  ses  mains  les  marques  de  la  divi- 
nité, la  croix  à anse  et  le  bâton  augurai.  Ailleurs,  le 
même  Osiris  avec  une  tête  humaine , est  assis  sur  un 
trône,  et  porte  dans  ses  mains  le  crochet  et  le  fléau  ; une 
femme  paraît  lui  présenter  Ilorus  à tête  d’épervier.  Au- 
dessus  de  la  porte  qui  conduit  dans  la  pièce  suivante, 
on  voit  un  homme  agenouillé  sur  deux  crocodiles5  qu’il 
semble  écraser;  il  a la  tête  recouverte  de  la  dépouille 
d’un  épervier  qu’il  saisit  de  la  main  droite,  et  dans  la 

■ T'oyez  [>!•  37,  fig.  10.  4 T'oyez  même  planche,  fig.  ia. 

5 f'°Te~  I'1-  ah,  «g.  6.  S T'oyez  pi.  -z!\ , fig.  1. 

3 V vytz  pi.  a6*y  üg.  1 1 . 
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main  gauclie  il  tient  une  espèce  de  poisson.  Sans  doute 
on  doit  reconnaître  ici  le  triomphe  d’Osiris,  ou  du  ge’nie 
du  bien,  sur  Typhon,  ou  le  génie  du  mal,  représenté 
par  le  crocodile.  On  aperçoit  encore,  dans  un  autre 
endroit  de  la  salle  découverte',  un  homme  à tête  et  à 
queue  de  singe,  appuyé  contre  un  socle,  et  tenant  un 
couteau  dans  la  main  droite  et  trois  flèches  dans  la  main 
gauche.  Sur  le  mur  latéral  de  droite  est  une  figure 
d’Osiris’,  couchée  la  face  contre  terre  : elle  a dans  ses 
mains  le  crochet  et  le  fléau.  A ses  pieds , une  femme 
agenouillée  est  dans  l’action  de  prendre  de  la  main 
gauche  son  bras  droit  étendu  en  avant.  Peut-être  a-t-on 
voulu  représenter  ici  le  sommeil  d’Osiris  terrestre,  ou 
la  stagnation  du  Ni!  avant  le  solstice  d’été.  Cette  même 
pièce  offre  encore  la  représentation  symbolique  d’un  sa- 
crifice humain.  Un  homme  est  à genoux  attaché  à un 
arbre , et  les  mains  liées  derrière  le  dos  ; il  a des  couteaux 
enfoncés  dans  diverses  parties  du  corps  : cinq  piètres, 
armés  chacun  d'un  couteau  , s’avancent  vers  lui  ; le 
premier  d’entre  eux  paraît  être  celui  qui  doit  exécuter 
le  sacrifice  en  présence  d’une  divinité  portant  dans  ses 
mains  la  crosse  et  le  fouet. 

La  pièce  qui  suit  la  salle  découverte  a les  mêmes  di-  < 
mensions  que  celle  qui  est  semblablement  placée  dans  • . 
l’appartement  que  nous  avons  déciitf,  seulement  ses 
murs  latéraux  ne  renferment  point  de  niches.  Elle  est 
couverte  de  sculptures  d’un  travail  extrêmement  soigné  : 
les  bas-reliefs  sont  entourés  d'une  quantité  innombrable 


' Voyez  pl,  24 , fig.  3.  1 hyez  pl.  ai , Cg.  8 
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de  petits  hiéroglyphes,  qui  sont  tous  exécutes  avec  une 
netteté  extrême.  Nous  avons  particulièrement  remarqué 
l'encadrement  de  la  porte  pratiquée  dans  le  mur  du 
fond  , pour  arriver  à la  dernière  pièce  de  l’appartement: 
il  est  orné  d’oiseaux  chimériques1,  dont  les  ailes  sont 
déployées , et  qui  semblent  embrasser  dos  espèces  d'éten- 
dards surmontés  de  têtes  de  lévriers,  «le  croix  à anse  et 
de  plumes.  Les  uns  ont  des  tètes  d’homme  et  de  femme; 
les  autres,  des  têtes  d'aigle,  de  serpent,  de  chacal  et 
d’épervier.  Mais  ce  «pii  attire  plus  particulièrement  l’at- 
tention , ce  sont  les  sculptures  dont  le  plafond  est  orné. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  la  description  qui  accom- 
pagne la  collection  des  dessins  des  monumens  astrono- 
miques5 . Le  plafond  est  partagé  en  deux  portions  cigales 
par  une  grande  figure  d’Isis,  sculptée  en  ronde-bosse, 
et  placée  dans  une  niebe  cylindrique  : ses  formes  sont 
d’une  grande  beauté,  et  ont  mérité  l’approbation  de 
tous  ceux  qui  les  ont  étudiées.  La  portion  du  plafond 
située  à la  gauche  de  cette  Isis  est  en  partie  occupée  par 
le  corps,  les  bras  et  les  jambes  d’une  grande  figure 
semblable  à œllcs  qui  enveloppent  les  bandes  zodiacales 
du  portique.  Dans  l’espace  «ju’clle  enferme  sont  distri- 
buées «juatorze  barques  posées  deux  à deux  sur  la  même 
ligne,  et  au  milieu  de  chacune  desquelles  se  trouve  un 
disque.  Nous  ferons  observer  que  nous  avons  déjà  vu 
dans  le  plafond  du  portique  la  répétition  assez  fréquente 
de  certains  emblèmes  au  nombre  de  quatorze.  Le  zo- 

a ë %\f  1 à*  * ' 'V- ^ », 

1 Fajres  pi.  32,  fig.  3,4.  3,  A * Pojrez)'ylfiftenJ[içe  n”.  Il*,  à ta 
vo).  iv.  fin  de  ce  volume. 
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diaque  circulaire  se  trouve  au  plafond  , à droite  de  la 
figure  d'Isis*.  Ce  monument  astronomique  a etc  décou- 
vert, lors  de  la  conquête  du  Sa’yd , par  le  general 
Desaix  ; et  ce  fut  cet  illustre  guerrier  qui  le  fit  remarquer 
le  premier-  aux  oliviers  de  son  armée.  On  y distingue, 
à la  première  vue,  les  douze  signes  du  zodiaque  distri- 
bue^ sur  une  spirale  dans  l’ordre  suivant  : le  lion,  la 
vierge , la  balance,  1 e scorpion , le  sagittaire,  le  capri- 
corne, le  Verseau,  les  poissons , 1 cbelier,  le  taureau, 
les  gémeaux  et  le  cancer.  Tous  ces  signes  marchent  les 
uns  à la  suite  des  autres  dans  le  même  sens.  S’ils  eussent 
été  distribués  sur  la  circonférence  d’un  cercle,  il  n’aurait 
pas  été  possible  de  reconnaître  quel  était  celui  qu’on 
devait  considérer  comme  ouvrant  la  marche  et  entraînant 
tous  les  autres  après  lui;  mais  leur  disposition  sur  une 
spirale  ôte  toute  espèce  d’incertitude  , et  l'on  voit  qu’ici 
l’on  a voulu  indiquer  le  lion  comme  le  chef  des  signes 
du  zodiaque,  quand  bien  même  la  comparaison  du 
monument  astronomique  qui  nous  occupe  avec  celui 
qui  décore  les  soifites  extrêmes  du  plafond  du  portique, 
ne  porterait  pas  déjà  à le  croire.  L’espace  circonscrit  par 
les  signes  du  zodiaque  contient  un  grand  nombre-  de 
figures  que  leur  position  seule  devait  faire  croire  rela- 
tives aux  constellations  : il  en  devait  être  de  même  de 
Celles  qui  enveloppent  les  signes  du  zodiaque,  et  dont 
une  portion  est  distribuée  circnlairement,  au  nombre 
de  trente-sept,  sur  la  bordure  du  médaillon.  Nos  pre- 
mières conjectures  à ce  sujet  ont  été  pleinement  confir- 
mées , et  nous  avons  lait  voir  dans  un  mémoire  spécial’ 
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qu 'effectivement  la  plus  grande  partie,  si  ce  n’est  la 
totalité'  de  ces  figures,  représente  des  constellations 
extrazodiacalcs.  Gilles  qui  sont  enfermées  par  la  spirale 
des  signes  du  zodiaque,  se  rapportent  aux  constellations 
de  la  partie  septentrionale  du  del^  et  les  autres  aux 
constellations  méridionales , en  sorte  que  le  monument 
qui  nous  occupe  est  un  véritable  planisphère  céleste. 

Parmi  le  grand  nombre  de  figures  qui  remplissent  ce 
planisphère,  on  en  trouve  beaucoup  d’analogues,  ou 
même  de  lout-à-fait  semblables  à celles  des  frises  astro- 
nomiques du  temple  d’Edfoû  ’,  des  zodiaques  d’Esné  ’, 
et  surtout  du  zodiaque 3 du  portique  de  Denderah.  C’est 
la  comparaison  que  nous  en  avons  faite,  qui  nous  a 
conduits  aux  résultats  consignés  dans  le  mémoire  cité 
ci-dessus.  Le  planisphère  est  porté  par  quatre  groupes 
de  deux  hommes  à tête  d’épervier  et  par  quatre  figures 
de  femmes  debout,  qui  se  succèdent  alternativement. 

Ces  groupes  sont  agencés  avec  goût , et  le  génie  allé- 
gorique des  Égyptiens  ne  pouvait  faire  un  choix  plus 
heureux  pour  nous  montrer  l’univers  porté,  pour  ainsi 
dire,  par  les  deux  plus  puissantesdivinités  delcur  théo- 
gonie, Osiris  et  Isis.  A côté  de  chacune  des  figures 
d’Isis  sont  des  lignes  d’hiéroglyphes,  que  nous  avons 
copiées  arec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Une  bande  circulaire  de  grands  hiéroglyphes 
entoure  le  médaillon.  Dans  l’espace  qui  les  sépare,  on 
voit  deux  légendes  hiéroglyphiques  opposées  l’une  à 

.*  fvyû  k1-  4 i «i  ».  ^ :#■»*. 
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l’autre,  et  qui  se  trouvent  sur  un  même  diamètre  avec 
le  cancer  et  le  capricorne.  Deux  hiéroglyphes,  repré- 
sentant probablement  la  feuille  et  le  fruit  de  quelque 
plante,  se  trouvent  dans  le  même  espace;  ils  sont  aussi 
opposés  l’un  à l’autre , et  sont  placés  sur  un  même  dia- 
mètre avec  le  taureau  et  le  scorpion.  Deux  côtés  seule- 
ment du  planisphère  sont  bordés  de  lignes  de  zigzags, 
qui  offrent,  comme  l’on  sait,  la  configuration  de  l’eau. 
Toutes  les  parois  de  la  pièce  qui  renferme  ces  sculptures 
précieuses,  et  notamment  le  plafond,  sont  noircis  par 
la  fumée  des  flambeaux,  en  sorte  que  l’on  n’aperçoit 
plus  nulle  part  les  couleurs  dont  elles  ont  sans  doute  été 
recouvertes. 

La  dernière  pièce  de  l'appartement  du  zodiaque  ne 
le  cède  en  rien  aux  autres,  ni  pour  la  multiplicité  et  la 
variété  des  sculptures,  ni  pour  l’intérêt  qu’elles  offrent 
à la  curiosité  du  voyageur.  Elle  est  aujourd’hui  dans 
une  obscurité  profonde,  puisqu’elle  ne  reçoit  que  le 
peu  de  lumière  qui  pénètre  par  la  porte  et  les  fenêtres 
de  la  salle  précédente.  Autrefois  elle  était  éclairée  par 
un  soupirail  pratiqué  dans  le  milieu  du  plafond;  mais 
cette  ouverture  est  maintenant  bouchée  par  les  débris 
des  constructions  modernes  qui  avaient  été  élevées  sur 
les  terrasses.  Les  sculptures  dont  cette  pièce  est  ornée, 
paraissent  avoir  traita  la  mort  et  à la  résurrection  d’Osi- 
ris,  ou  font  allusion  à différons  phénomènes  que  l’on 
observe  en  Égypte  avant  et  durant  l’inondation  du  Nil , 
l’Osiris  terrestre  des  Egyptiens  '.  Les  détails  dans  les- 

* ‘y  . 
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quels  nous  allons  entrer,  vont  confirmer  ce  que  nous 
avançons.  Dans  l'un  de  ces  bas-reliefs , on  remarque  une 
figure  emmaillottéc  à l’instar  des  momies  : elle  est 
étendue  sur  un  lit  de  repos  recouvert  de  la  dépouillé 
d’un  lion.  Les  quatre  vases  qu’on  retrouve  dans  toutes 
les  scènes  d’embaumement , sont  ici  ranges  le  long  du 
lit  : ils  ont  pour  couvercle  des  tètes  de  femme,  de  cy- 
nocéphale, de  chacal  et  d épervier.  La  figure  est  placée 
dans  un  sarcophage  terminé  en  sphère  à sa  partie  supé- 
rieure. Des  éperviers  perchés  aux  deux  extrémités  de  la 
tombe  semblent  en  être  les  gardiens.  Une  femme  debout 
près  de  la  momie  est  dans  l’attitude  de  l’étonnement.  Un 
épervier  plane  au-dessus  de  la  tête  du  mort  '.  La  même 
figure  se  retrouve  ailleurs*  dans  une  attitude  pareille, 
si  ce  n’est  toutefois  qu’elle  n’est  point  emmaillottée, 
que  son  membre  viril  est  en  érection,  et  qn’cllc  est 
couchée  dans  un  sarcophage  placé  sur  un  lit  de  repos 
qui  est  recouvert  de  la  dépouille  d’un  lion.  Le  couvercle 
de  ce  sarcophage  a,  comme  l’autre,  la  forme  sphérique; 
mais  à son  sommet  on  remarque  un  membre  viril  avec 
des  ailes.  Aux  angles  du  sarcophage  sont  des  éperviers; 
à droite  et  à gauche,  deux  femmes  paraissent  veiller 
auprès  du  tombeau.  Osiris,  couché  sur  un  lit  de  repos 
pareil  à celui  que  nous  venons  d’indiquer,  se  retrouve 
encore  dans  deux  autres  bas-reliefs3;  mais  il  n'est  plus 
du  tout  emmaillotté  : il  a les  deux  jambes  détachées; 
son  bras  gauche  est  étendu  le  long  de  son  corps , et  son 

* Ce  bas-relief  n’a  etc  dessine  par  1 Voy.  pl.  ,fig.  IÔ,  A.,  vol.  rr. 

aucun  de  nous  : on  peut  le  voir  dans  5 Voyez  pl.  37,  Cg.  9 et  5 , A. , 

l’ouvrage  de  M.  Ucnon,  pl.  tati,  vol.  iv. 
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Lras  droit,  élevé  en  l’air,  est  replie  en  avant  près  du 
visage.  Dans  l’un  des  bas-reliefs,  il  a le  membre  viril  en 
érection  : un  oiseau  chimérique  à tête  de  femme,  plane 
au-dessus  de  lui.  A la  tête  et  aux  pieds  du  lit  sur  lequel 
il  repose,  sont  des  personnages  qui  paraissent  être  dans 
l’attente  de  ce  qui  va  se  passer.  On  ne  voit  point  les 
parties  naturelles  d’Osiris  dans  le  second  bas-relief. 
Quatre  vases , avec  des  couvercles  à tête  de  cynocéphale, 
sont  rangés  le  long  de  son  lit,  et  un  épervier  tenant 
dans  ses  serres  une  espèce  d’étendard,  fait  partie  de  la 
scène  ici  représentée  : une  femme  est  à la  tête  du  lit, 
dansl’attitiidcdcr 'étonnement.  Ailleurs,  Osiris,  couché, 
paraît  être  sorti  de  sa  léthargie*  : il  tient  à la  main  son 
membre  viril  en  érection , et  deux  éperviers  accourent 
et  planent  au-dessus  de  lui.  D’un  côté , l’on  voit  sur  un 
socle  une  chimère  à tête  d’épervier  et  à corps  de  truie; 
de  l’autre,  une  femme  accroupie  parait  s’incliner  et 
s’avancer  pour  protéger  Osiris  : le  long  du  lit,  un  per- 
sonnage avec  un  masque  d’ibis  tient  dans  ses  mains  un 
vase  qu’il  parait  offrir.  On  sait  que  l’ibis  est  l’emblème 
de  l’inondation , et  les  eaux  renfermées  dans  le  vase 
étaient  sans  doute  les  prémices  de  l’accroissement  du 
Nil.  Deux  serpens  et  une  figure  typhonienne  viennent  à 
la  suite  de  ce  personnage.  Dans  deux  autres  bas-reliefs’, 
Osiris  est  étendu  sur  le  ventre  et  a la  tête  levée  : on  lui 
offre  même  des  membres  de  victimes,  et  tout  le  long 
du  lit  sont  rangées  diverses  coiffures  symboliques,  dont , 
sans  doute,  il  doit  orner  sa  tête  à mesure  qu’il  prendra 

1 Voy.  pl.  57 , fig.  4 . , vol.  iv.  et  la  pi.  ia6,  fig.  io,  de  l’alla»  du 
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plus  de  force  et  de  vigueur.  Dans  l’une  de  ces  scènes , 
on  voit  cette  divinité  enfermée  dans  une  espèce  de 
châsse  surmontée  d’aspics,  et  aux  deux  extrémités  de 
laquelle  sont  perchés  des  éperviers.  Un  antre  bas-relief' 
présente  Osiris  tout  éveillé , et  prêt  à se  lever  de  dessus 
son  lit  de  repos ; il  tient  dans  ses  mains  les  signes  du 
pouvoir,  le  crochet  et  le  fléau  : sa  tête  est  surmontée 
d’un  bonnet , que  nous  avons  reconnu  dans  mille  cir- 
constances pour  être  un  attribut  de  la  puissance;  et 
un  homme  avec  un  masque  d’épervicr  lui  présente  la 
croix  à anse. 

Nous  avons  dit  que  toutes  ces  sculptures  sont  rela- 
tives à la  mort  et  à la  résurrection  d’Osiris,  ou  aux 
phénomènes  qui  se  passent  en  Égypte  avant  et  durant 
l'inondation.  Nous  avons  déjà  fait  à Thèbes’  des  rap- 
prochemens  qui  nous  conduisent  à cette  interprétation 
des  sculptures  que  nous  venons  de  décrire;  mais  il  suf- 
fira, pour  ainsi  dire , ici  de  citer  un  seul  passage  tiré  du 
précieux  Traité  d lsis  et  d’Osiris  de  Plutarque,  pour 
confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  : « Le  corps  d'Osiris 
enfermé  dans  un  coffre  ne  désigne  autre  chose  que  l’af- 
faiblissement et  la  disparition  des  eaux  du  Nil  : aussi  les 
Égyptiens  disent-ils  qu'Osiris  disparut  au  mois  d'athyr , 
où  les  vents  étésiens  ne  soufflant  pas,  le  Nil  coule  dans 
un  lit  étroit , et  laisse  à découvert  la  terre  d’Égypte1 *  3.  « 

1 Voyez  la  pl.  126,  fi  g.  9,  de  xpC^n  vJ'atoç  xxi  àq>AVir/u$r  «ifit- 
Tallas  du  Voyage  de  M.  Druon.  fio  fxxr'oc  'Ad"ùp  atÇ*?< rd’avat* 

‘ a Voy.  la  Description  générale  de  tôt  * O fftp  11  x*yaùr$y3  St#,  t»?  «t»- 
Thèbes,  ehap.  TX , pag.  et  suif.  ri&y  ÀTro\n/rr6yrmy  , ô jub 
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En  partant  de  ce  témoignage , et  en  considérant  la  figure 
d'Osiris  dans  tous  les  états  où  nous  lavons  montrée, 
d’abord  dans  l’état  de  mort  ou  de  sommeil  profond  , et 
enfermée  dans  un  sarcophage , ensuite  commençant  à 
sortir  de  sa  léthargie,  et  finissant  par  se  lever,  revêtue 
de  toutes  les  marques  et  de  tous  les  attributs  de  la  puis- 
sance, il  est  difficile  de  11e  point  saisir  l’allusion  qu’on 
paraît  avoir  eu  l’intention  de  faire  aux  phénomènes  qui 
se  passent  en  Égypte,  premièrement  avant  l’inondation, 
lorsque  le  fleuve , an  ivé  au  dernier  période  de  son  dé- 
croissement, stationnaiie  et  entièrement  contenu  dans 
les  limites  de  son  lit , s’écoule  à la  mer  par  un  canal  peu 
considérable;  puis  à l'époque  même  de  l’inondation , où 
le  Nil  commence  à croître;  et  enfin  durant  l’inondation, 
lorsque  le  fleuve , dans  toute  la  plénitude  de  sa  force , 
répand  ses  eaux  fécondantes  sur  la  terre  d’Égypte,  et 
porte  partout  l’abondance  et  la  fertilité. 

La  salle  dont  les  parois  sont  couvertes  de  sujets  si 
curieux,  se  fait  aussi  remarquer  par  la  singularité  des 
sculptures  de  son  plafond.  En  effet , la  moitié  de  ce  pla- 
fond est  occupée  par  trois  femmes  emboîtées,  pour  ainsi 
dire,  les  unes  dans  les  autres,  et  dans  la  même  position 
que  celles  qui  encadrent  les  bandes  zodiacales  du  por- 
tique : elles  sont  surtout  dignes  d’attention , à cause  delà 
disproportion  choquante  de  tous  leurs  membres;  et  l’on 
ne  peut  douter  qu’elles  ne  soient  des  êtres  de  convention 
pour  exprimer  de  certaines  choses  dont  nous  11e  pou- 

Qubd  enint  incluais  in  arcam  di~  Osiridern  dicunt , quan  do , etesiis 
citur  O iris , eo  nihil  aliud  signifia  omnino  deficientibus , A U lus  rece- 
catur  quant  aquœ  occultatio  et  de - dit , et  soLm  nudatur.  ( Plutarcli.  de 
Jectus  ; itaque  mense  Alhyr  p crûsse  Iside  et  Osiride , pag.  366.  ) 
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vons  plus  maintenant  deviner  le  sens.  Ces  figures  sem- 
blent chercher  à atteindre  un  homme  à tête  d’épervier. 
Dans  la  portion  du  plafond  comprise  entre  les  bras  et 
les  jambes  de  la  troisième  figure,  on  voit  trois  hommes 
prêts  à marcher,  et  dont  les  bras  sont  e'ievês  en  l’air; 
ils  portent  des  bateaux  au-dessus  de  leur  tête.  Dans 
l’autre  moitié'  du  plafond,  on  remarque  une  barque' 
dont  le  gouvernail  est  aux  mains  d’un  homme  à tête 
d’épervier,  et  qui  est  traînée  par  quatre  chacals  et  par 
quatre  hommes  avec  des  masques  de  chacal.  Cette 
barque  renferme,  au  milieu  d’un  disque,  un  œil,  em- 
blème d’Osiris , précédé  d’un  personnage  à tête  de  cha- 
cal avec  les  attributs  des  dieux.  Deux  femmes  et  un 
homme  avec  un  masque  d’épervier  sont  en  adoration 
devant  lui. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer,  que 
l’appartement  du  zodiaque  paraît  avoir  été  une  espèce 
de  sanctuaire,  de  lieu  consacré  à l’astronomie  et  à la 
représentation  des  phénomènes  terrestres  qui  se  lient  à 
ceux  du  ciel.  Peut-être  était-il  la  demeure  de  l’un  des 
prêtres  égyptiens  , qui , en  desservant  le  temple  de  Ten- 
tjrisy  était  plus  spécialement  occupé  de  l’étude  du  ciel. 
Peut-être  aussi  était-ce  un  lieu  du  temple  où  Osiris  avait 
un  tomlieau  ; car  on  sait,  d’après  les  témoignages  d’Hé- 
rodote et  de  Diodorc  de  Sicile , que  les  tombeaux  de  ce 
dieu  étaient  très-révérés  et  très-multipliés  en  Egypte, 
et  qu’il  y avait  peu  de  villes  importantes  qui  n’en  ren- 
fermassent un.  Quelle  que  fût,  au  reste,  la  destination 
de  cet  appartement,  il  sera  certainement,  pour  les  voya- 

* Voyez  U pl.  11 , G g*,  a,  A.,  vol.  ly.  v 
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gcurs  qui  nous  suivront , l’objet  de  la  plus  vive  curio- 
sité, et  il  offrira  encore  à leur  zcle  un  ample  sujet 
d’étude  et  de  recherche.  Il  serait  à désirer,  d’après  la 
liaison  que  nous  avons  observée  dans  la  plupart  des 
bas-rclicf’s  qui  le  décorent,  que  la  totalité  de  ces  sculp- 
tures fût  recueillie  sans  qu’aucun  des  hiéroglyphes  qui 
les  accompagnent  fût  omis  : alors  probablement  ou  au- 
rait, dans  des  emblèmes  ingénieusement  exprimés , une 
histoire  continue  et  bien  liée  des  divers  phénomènes  de 
la  nature  qui  intéressaient  tant  les  Égyptiens  ; car  l’exis- 
tence de  ces  peuples  dépendait  de  la  présence  du  Nil, 
de  telle  sorte  que  si  les  débordemens  de  ce  fleuve  ces- 
saient de  se  renouveler  périodiquement  chaque  année, 
l’Égypte  n’offrirait  bientôt  plus  que  l’aspect  d’un  vaste 
désert.  Un  examen  plus  détaillé  des  sculptures  de  l’ap- 
partement du  zodiaque  donnerait  vraisemblablement 
lieu  à d’autres  rapprocliemens  avec  le  Traité  d’Isis  et 
d’Osiris,  et  l’on  trouverait  sans  doute  que  plusieurs  des 
passages  de  cet  ouvrage  curieux  ne  sont  en  quelque 
sorte  que  la  traduction  des  bas-reliefs  égyptiens. 

ARTICLE  IV. 

Des  sculptures  extérieures  du  temple. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  la  plupart 
des  sculptures  qui  décorent  l’intérieur  du  temple,  nous 
allons  jeter  un  coup  d’œil  sur  celles  qui  ornent  l’exté- 
rieur. Nous  parlerons  d’abord,  avec  quelques  détails, 

de  la  partie  postérieure  du  temple,  où  presque  tous  les 

/ 
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bas-reliefs  sont  visibles  ; car  l'encombrement  de  l'édifice , 
qui  est  très-considërable  sur  les  côtes,  surtout  à l’est,  ne 
couvre  ici  qu’une  partie  du  soubassement.  La  pl.  16, 
A.,  vol.  iv,  donne  une  haute  idée  du  système  de  de’co- 
ration  employé  à Denderah  : c’est,  en  quelque  sorte, 
un  échantillon  complet  qui  confirme  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jusqu’à  présent  de  la  richesse  des  costumes 
des  personnages , de  l’e'légance  et  de  la  varie'té  des  orne- 
mens  des  frises  et  des  corniches,  et  de  la  multiplicité 
des  cai-actères  hiéroglyphiques.  On  retrouve  ici  dans 
toute  son  étendue  le  style  et  le  goût  des  monumens  de 
l’ancienneJÊgypte,  et  la  perfection  d’un  art  conçu  d’après 
des  idées  et  dans  un  système  appropriés  aux  convenances 
locales , ainsi  qu’aux  mœurs  et  aux  habitudes  civiles  et 
religieuses  du  pays.  Mais  ce  dont  le  dessin  ne  peut  don- 
ner qu’une  idée  imparfaite,  c’est  l’exécution , c’est  le  fini 
précieux  de  toutes  ces  sculptures  jusque  dans  leurs  moin- 
dres détails.  Il  faut  se  représenter , en  effet , que  le  plus 
petit  ornement,  les  hiéroglyphes  à peine  aperçus  à cause 
de  leur  finesse,  sont  exécutés  avec  le  même  soin  et  la 
même  pureté  que  les  grandes  figures  où  les  artistes 
égyptiens  ont  pu  se  livrer  avec  plus  de  liberté  au  déve- 
loppement de  leur  art.  O11  doit  ajouter  qu’il  est  très- 
probable  que  toutes  ces  sculptures  étaient  rehaussées 
par  l’éclat  des  plus  vives  couleurs'. 

Les  omemens  de  la  corniche  et  de  la  frise  derrière  le 
temple  ne  sont  point  pareils  à ceux  des  faces  latérales; 
et  cependant  on  n’est  nullement  choqué  de  cette  sorte 
de  disparate.  Il  faut  dire,  à la  vérité,  qu’une  extrême 

* Voyez  ce  qne  nous  avons  dit  précédemment , pag.  3u3. 
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analogie  règne  entre  ces  ornemens , qui  concourent  tous 
à un  but  uuique,  celui  de  rappeler  partout  Isis,  déesse 
à laquelle  le  temple  de  Denderah  était  principalement 
consacre.  A cet  egard , les  Egyptiens  avaient  à un  haut 
degré  le  sentiment  des  convenances,  et  ils  évitaient  ainsi 
par  la  variété  des  détails  la  monotonie  qui  pouvait  résul- 
ter de  la  représentation  nécessaire  et  souvent  répétée 
d'un  même  sujet. 

L’ornement  de  la  corniche  se  compose  d’un  disque 
ailé,  accompagné  A'ulœus,  et  lançant  des  rayons  sur  un 
globe  où  se  trouve  Isis  avec  tous  les  attributs  de  la  divi- 
nité. Placé  dans  une  espèce  d échancrure,  ce  globe  re- 
présente très-bien  la  lune  dans  sou  croissant;  en  sorte 
qu’il  y a tout  lieu  de  croire  qu’on  a voulu  indiquer  ici 
l’astre  de  la  nuit,  qui,  comme  l’on  sait,  était  consacré 
à Isis.  De  chaque  côté  du  globe  sont  élevées  sur  des 
estrades  deux  figures  accroupies , l’une  d’Osiris  à tête 
d'épervier,  et  l’autre  d’Isis  : cet  emblème  est  enveloppé 
par  des  serpens  ailés  à tête  de  lion.  Dans  la  frise,  un 
masque  d’Isis  occupe  le  milieu  de  l’ornement;  il  est 
surmonté  d’un  disque  entouré  de  cornes  de  génisse,  et 
il  est  posé  sur  une  coupe.  De  part  et  d’autre  sont  placées 
une  figure  accroupie  à tête  d’épervier,  et  une  légende 
hiéroglyphique  surmontée  de  coiffures  symboliques. 
Tous  ces  emblèmes  sont  en  quelque  sorte  embrassés  par 
des  vautours  dont  les  ailes  sont  déployées.  L’intervalle 
qui  sépare  les  ornemens  est  rempli  par  des  espèces  de 
balustrcs  et  des  lignes  d’hiéroglyphes. 

Au-dessous  de  la  frise  ou  a sculpté,  dans  toute  l’éten- 
due de  la  façade,  dix  bas-reliefs  de  deux  mètres  environ 
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de  hauteur  : ils  sont  distribues  symétriquement,  par 
rapport  à deux  lions  accroupis  de  forme  colossale,  qui 
sont  en  saillie  de  la  moitié  de  leurs  corps  sur  le  nu  du 
mur;  ils  sont  composes  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
personnages , et  ils  représentent  tous  des  offrandes  à Isis , 
et  à Osiris  tantôt  à tète  humaine  et  tantôt  à tête  d éper- 
vicr.  Ces  offrandes  consistent  en  amulettes  relatifs  au 
culte  d’Isis , et  en  vases , emblèmes  de  l’inondation.  De 
petites  figures  d’Horus , èleve'es  sur  des  estrades  formées 
de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus , présentent  aussi  des  objets 
semblables.  Dans  l’un  de  ces  bas-reliefs,  le  personnage 
à tète  d’ibis,  ou  Thoth,  est  dans  l’action  d’écrire;  il 
tient  dans  ses  mains  un  stylet  et  un  bâton  à crans  sur- 
monté d’une  espèce  de  lanterne. 

Le  reste  de  la  façade  est  occupé  par  deux  grands  bas- 
reliefs  séparés  par  une  tète  colossale  d'Isis,  sculptée  au 
milieu  de  la  muraille,  et  représentée  avec  tous  les  attri- 
buts qui  caractérisent  cette  divinité  : on  y lait  des  of- 
frandes aux  dieux  de  l’Egypte.  Isis  ouvre  et  ferme  la 
marche  : elle  est  précédée  d’Horus , qui , en  étendant  le 
firas , présente  une  image  de  la  déesse,  et  porte  dans  sa 
main  gauche  une  croix  à anse.  Au  nombre  de  ces  dieux, 
sont  Ifarpocratc , ainsi  qu’üsiris  à tête  d’e'pervier  et  à 
tête  humaine.  Les  offrandes  sont  faites  par  un  héros 
égyptien  , un  roi  sans  doute  : il  est  aisé  au  moins  de  le 
reconnaître  à son  costume,  à sa  coiffure,  et  surtout  au 
vautour  qui  plane  au-dessus  de  sa  tête  ; c’est  ainsi  que 
nous  avons  toujours  vu  les  rois  d’Egypte  figurés  dans  les 
bas-reliefs  historiques  qui  décorent  les  palais  de  Thèbes. 
Ici , la  richesse  du  costume  caractérise  en  quelque  sorte 


Digitized  by  Google 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  375 
mieux  encore  le  personnage.  En  effet,  le  roi  a un  vête- 
ment charge'  de  broderies  ; les  plis  et  les  reflets  de  l'étoffe 
légère  et  transparente  qui  le  forme ,*  sont  bien  mieux 
exprimes  ici  que  dans  la  plupart  des  bas-reliefs  où  se 
trouvent  des  représentations  analogues.  On  voit  sur  la 
robe  du  héros  un  homme  armé  d’une  massue,  et  prêt  à 
frapper  un  très-grand  nombre  de  victimes  agenouillées, 
de  captifs  sans  doute , qu’il  tient  par  les  cheveux.  Deux 
autres  prisonniers,  les  bras  liés  derrière  le  dos,  sont 
réunis  par  des  chaînes  au  groupe  principal  : il  ne  nous 
paraît  pas  douteux  que  cet  emblème  ne  lasse  allusion  au 
pouvoir  et  à la  vaillance  du  héros.  Des  éperviers  exécutés 
en  broderie  sur  son  vêtement  et  sur  sa  coiffure  sont  les 
signes  caractéristiques  de  la  puissance  qu’il  tient  de  la 
divinité  elle-même  : ilbrûle  de  l’encens  devant  les  dieux. 
Derrière  lui  sont  des  étendards , ainsi  qu’une  femme  ri- 
chement habillée,  qui  présente  d’une  main  une  image 
d’Isis,  et  de  l’autre  une  espèce  de  vase.  Parmi  les  of- 
frandes qui  sont  placées  en  avant  du  héros,  on  distingue 
des  vases  de  toutes  les  formes,  des  pains,  des  fleurs  de 
lotus , et  beaucoup  d’autres  objets  sacrés  du  culte  égyp- 
tien. Les  personnages  de  ces  grands  Ira  s- reliefs  ont  quatre 
mètres  de  proportion , non  compris  les  coiffures , dont  la 
hauteur  est  d’un  mètre. 

Le  soubassement  de  la  façade  est  orné  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  figures  debout,  alternative- 
ment de  femmes  et  d’hommes  : les  unes  ont  des  têtes 
d’épervier,  de  lion,  de  belierj  les  autres  ont  des  mas- 
ques de  taureau.  Elles  portent  toutes  des  offrandes  va- 
riées, qui  consistent  en  vases,  fleurs  de  lotus,  amulettes 
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en  forme  de  temples,  et  en  victuailles;  elles  s’avancent 
pour  les  présenter  à trois  divinités,  au  nombre  des- 
quelles se  trouver!!  Osiris  à tète  depervicr,  et  Isis. 

Nous  ne  pouvons  donner  de  grands  details  sur 
les  bas-reliefs  qui  ornent  les  faces  latérales  du  temple; 
ils  sont,  pour  la  plupart,  caches  sous  les  décombres;  et 
ceux  que  nous  avons  observés , mais  que  nous  n’avons 
pas  eu  le  temps  de  dessiner,  ne  nous  ont  point  offert  de 
particularités  dignes  de  fixer  l'attention  :ce  sont  toujours 
des  offrandes  présentées  aux  dieux  de  l'Égypte.  On  voit 
cependant,  sur  la  face  de  l’est,  un  bas-relief1  où  quatre 
victimes  humaines  sont  immolées  devant  Isis  et  Osiris: 
elles  sont  à genoux  et  enchaînées.  Le  sacrificateur  en- 
fonce un  dard  dans  la  tête  de  l’une  d’elles,  et  paraît 
disposé  à immoler  ainsi  successivement  les  trois  autres. 

Sur  la  même  face  de  l’est,  on  a sculpté  un  bas-relief* 
extrêmement  curieux,  et  que  nous  aurions  pris  pour  la 
représentation  d’un  jeu,  d’une  espèce  de  mât  de  co- 
cagne, si  nous  l’eussions  rencontré  dans  les  hypogées , 
où  plus  d’une  fois  nous  avons  remarqué  des  scènes  fa- 
milières de  la  vie  civile  des  Egyptiens  : mais  il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’il  faut  attacher  un  sens  emblématique 
à ce  bas-relief,  sculpté  sur  les  murs  d’un  temple  con- 
sacré à Isis,  et  où  tout  rappelle  le  culte  grave  et  sérieux 
que  l’on  rendait  à l’une  des  divinités  les  plus  révérées 
de  l’Egypte.  Le  dieu  adoré  à Thèbcs,  Harpocrate,  au 
membre  viril  en  érection,  est  debout  sur  un  socle;  il 
porte  un  fléau  sur  son  bras  élevé  en  l’air  : à sou  cou  est 
suspendu  un  amulette  qui  représente  la  façade  d’un 
1 Toy.  pl.22,Cg.  n,^.,  vo1.it.  * Vay.  pl.  a5,  fig.  i , A. , ■vol.  îr. 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  377 
temple.  Derrière  lui  l’on  aperçoit  des  attributs  relatifs 
au  culte: c’est  une  coiffure  symbolique,  d’où  se  dé- 
gagent une  portion  de  temple , une  tige  de  lotus  sur- 
montée de  cornes  de  génisse , et  utie  vrille  de  vigne 
croisée  sur  ces  cornes.  Ce  dernier  emblème  se  retrouve 
à Medynet-Abou , derrière  le  dieu  qui  figure  dans  la 
marche  triomphale  de  Se’sosti  is  '.  Ces  mêmes  symboles  ' 
sont  posés  au  haut  d'un  mât  dressé  devant  la  divinité, 
et  maintenu  dans  la  position  verticale  par  quatre  cordes 
tirées  chacune  par  deux  hommes  qui  n’ont  aucune 
marque  distinctive  : quatre  autres  cordes  sont  également 
atlaclyfes  au  mât^llcs  sont  fixées  à terre  et  bien  ten- 
dues j sur  chacune  d’elles  gravissent  deux  personnages 
remarquables  par  la  plume  qu’ils  ont  au-dessus  de  la 
tête.  Le  but  de  leurs  efforts  parait  être  d'atteindre  les 
divers  emblèmes  placés  au  haut  du  mât.  Un  prêtre  qui 
est  en  face  de  la  divinité,  offre , avec  son  bras  droit  étendu 
en  avant,  une  sorte  de  pomme  de  pin  : dans  sa  main 
gauche,  appuyée  sur  un  bâton,  il  tient  un  instrument 
dont  il  est  difficile  de  reconnaître  l’usage \ Aurait-on 
voulu  représenter  ici  une  scène  d'initiation  aux  mys- 
tères d’isis,  principe  et  source  de  sagesse  et  de  vérité, 
dont  les  emblèmes  sont  arborés  au  sommet  du  mât? 
Ces  personnages  qui  out  une  plume  sur  la  tête,  et  qui 
gravissent  vers  le  haut  du  mât,  seraient-ils  des  initiés 
dont  le  degré  de  science  serait  indiqué  par  la  hauteur  â 
laquelle  ils  sont  placés?  Ces  hommes  qui  n’ont  aucune 

• Voyez  pl.  it,  jl..  Toi.  n,  et  la  Description  générale  de  Thébea, 
thapitre  IX,  teclion  1 , Y,  art.  i",  pag.  çyj. 

* Voyez  pl.  23,  fig.  n,  vol.  iy. 
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marque  distinctive,  et  qui  paraissent  soutenir,  le  mât, 
ne  representcraient-ils  pas  le  peuple,  qui  se  borne  seu- 
lement à maintenir  l'édifice  de  la  religion , sans  avoir  . 
aucune  prétention  à en  connaître  les  mystères?  M.  De- 
non  a donne'  une  explication  analogue  d’un  bas-relief 
presque  tout-à-fait  semblable  à celui  que  nous  venons 
de  de'crire,  et  recueilli  de  même  sur  les  murs  du  temple 
de  DenderahJ. 

La  corniclie  et  la  frise  qui  forment  le  couronnement 
des  faces  latérales  du  temple,  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables que  celles  de  la  façade  postérieure,  par  une 
grande  variété  d’ornemens  et  l’extrêqe  délicates^  avec 
laquelle  ils  sont  sculptés’.  Un  globe  ailé,  accompagné 
d ’ubœus , et  lançant  des  rayons  de  lumière  sur  un  disque 
où  se  trouve  Isis,  on  forme  la  partie  principale  : de 
chaque  côté  du  disque  sont  Osiris  à tête  d epervier,  et 
lsis , accroupis  et  élevés  tous  deux  sur  desestrades.  Des 
légendes  hiéroglyphiques,  surmontées  de  bonnets  sym- 
boliques , et  des  chimères  ailées  à corps  de  serpent  et  à 
tète  de  lion , complètent  l’ornement,  qui  se  répète  onze 
fois  dans  l’étendue  de  chaque  face  latérale.  La  frise  re- 
présente une  offrande  à Isis  : le  milieu  de  chaque  orne- 
ment est  occupé  par  un  masque  de  cette  déesse.  A ses 
extrémités  sont  des  vautours  dont  les  ailes  sont  déployées , 
et  qui  ont  sur  la  tête  des  bonnets  symboliques  : on  y 

1 ^r°Y'  la  pl.  i a i du  Voyage  dans  nous  font  présumer  qye  ce  sont  deux 
la  haute  et  basse  Égypte,  fig*  8.  sujets  analogues,  recueillisdansdeux 
IVI  Denon  , dans  le  texte  de  son  ou-  endroits  différens  du  temple  de  Dca* 
vrage,  n'indiquant  point  où  il  a pris  derah. 

son  dessin,  les  différences  qu’il  pré-  2 ^ny»  pl»  23,  fig.  3,  A.,  vol.iv'. 
sente  avec  celui  de  la  pl.  32  > fig.  1 1 , 
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voit  aussi  des  lignes  d'hiéroglyphes  et  des  espèces  de 
balustres.  Les  offrandes  sont  faites  par  des  personnages 
accroupis  et  élevés  sur  des  escabeaux  et  des  vases,  et  par 
Herus  debout  sur  une  estrade. 

Les  faces  late'rales  extérieures  du  portique  sont  ornées 
de  bas-reliefs  à peu  près  semblables  à ceux  que  nous 
avons  décrits,  et  où  nous  avons  remarqué  l’immolation 
d’une  gazelle  devant  Osiris  à tête  d’épervier  et  Isis.  La 
frise  et  la  corniche  Sont  analogues  à celles  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître,  si  ce  n’est  quelles  sont  encore 
plus  riches  et  composées  d’un  plus  grand  nombre  de 
personnages  *.  Le  globe  ailé,  lançant  des  rayons  sur  un 
disque  qui  renferme  le  masque  d’Isis,  forme  toujours  la 
partie  principale  de  l’ornement  de  la  corniche;  de  part 
et  d’autre  de  ce  disque  sont  représentées  des  offrandes  à 
Qsiris  à tête  d’épervier  et  à Isis.  Derrière  Iforus,  on 
voit,  d’un  côté,  un  globe  ailé  avec  un  serpent,  et,  de 
l’autre,  un  disque  avec  une  échancrure  figurant  le  crois- 
sant de  la  lune.  Des  légendes  hiéroglyphiques  et  des 
ubœus  avec  des  ailes  terminent  la  décoration.  Le  milieu 
de  la  frise  est  également  orné  du  masque  d’Isis,  de 
chaque  côté  duquel  se  trouvent  des  figures  accroupies, 
tenant  dans  leurs  mains  élevées  en  l’air  des  bâtons  à 
crans.  On  y remarque  aussi  des  offrandes  présentées 
par  Horus  à Osiris  à tête  d’épervier  et  à Isis.  Tous  ces 
personnages  sont  élevés  sur  des  escabeaux  richement 
décores.  Des  figure»  typhoniennes  et  des  femmes  couron- 
nées de  lotus  font  aussi  des  off  randes  à la  déesse.  L’or- 
nement est  terminé  par  tics  légendes  hiéroglyphiques, 

1 Voyez  pl.  aa , fig.  i , d . , vol.  iv. 
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des  figures  d'Harpocrate  assis  sur  un  trône,  et  par  des 
femmes  qui  ne  sont  sans  doute  que  des  prêtresses  d’Isis. 
G:lles-ci  ont  des  ailes  quelles  semblent  e'tendre  pour 
protéger  la  scène  que  nous  venons  de  décrire. 

§.  VI.  De  l'édifice  du  sud. 

Derrière  le  grand  temple,  à la  distance  de  douze 
mètres  environ , se  trouve  l’édifice  du  sud , composé  seu- 
lement de  quatre  pièces.  Le  mur  latéral  de  l’ouest  et 
une  partie  du  mur  de  face  sont  en  ruine.  La  forme  de 
ce  petit  temple  est  presque  carrée , l’une  de  ses  dimen- 
sions, qui  est  de  onze  mètres,  n’étant  inférieure  à 
l’autre  que  de  soixante-dix  centimètres.  La  première 
pièce  ne  paraît  avoir  été  qu’une  sorte  de  vestibule  de 
huit  mètres  et  demi  de  long  et  de  deux  mètres  un  tiers 
de  large.  La  porte  qui  y conduit,  est  surmontée  d’une 
corniche  ornée  d’un  globe  ailé.  Le  fond  de  ce  vestibule 
est  percé  de  trois  portes,  dontlesdcuxcxtrêmesdonnent 
entrée  dans  deux  couloirs  de  5™, 40  de  long,  et  de  im,5o 
de  large.  La  porte  du  milieu  mène  à la  pièce  principale  : 
c’était  sans  doute  le  sanctuaire  du  temple.  Sa  largeur 
est  de  5m,75,  et  sa  longueur  est  égale  à celle  des  cou- 
loirs; son  entablement , outre  l’architrave  et  la  corniche, 
a encore  un  couronnement  d'ubœus  : les  deux  portes  la- 
térales n’ont  qu’un  simple  encadrement. 

G'  monument  est  couvert  de  sculptures.  A l’extérieur, 
la  coruiche  et  la  frise  ont  des  ornemens  aussi  riches  et 
aussi  variés  que  ceux  du  grand  temple  '.  Le  reste  de  la 

• Voyez  pl.  34,  fig.  1,  A. , vol.  it.  . . 
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décoration  offre  des  scènes  dans  le  genre  de  celles  dont 
nous  avons  déjà  parle'  avec  détail , et  où  la  déesse  Isis  se 
fait  particulièrement  remarquer.  Sur  la  paroi  latérale 
de  l’est , on  a figuré  une  baie  de  porte  qui  se  trouve  pré- 
cisément en  facfe  du  propylée  de  l’est,  dont  il  va  être 
question  ci-aptes.  Dans  l’intérieur  du  temple,  Isis  est 
représentée  tenant  Horus  dans  ses  bras.  On  paraît  dé- 
fendre ce  dieu  contre  toute  espèce  de  maléfices:  on  ne  le 
confie  qu’à  des  femmes  à tête  de  génisse;  on  l’allaite  à 
tous  les  âges,  depuis  l’enfance  jusqu’à  la  puberté;  enfin 
ce  sont  des  scènes  tout-à-fait  analogues  à celles  qui  se 
retrouvent  dans  l’intérieur  du  Tjphonium , et  sur  les- 
quelles nous  sommes  déjà  entrés  dans  d’assez  grands 
détails.  Au  fond  du  sanctuaire  on  a pratiqué  une  niche 
où  étaient  sculptées  des  statues  de  ronde-bosse , qui  ont 
été  presque  entièrement  mutilées  : on  peut  cependant 
reconnaître  encore  une  petite  figure  d’Horus  debout  et 
les  bras  pendans,  qui  se  trouvait  placée  en  avant  d’une 
statue  beaucoup  plus  grande,  mais  si  dégradée,  qu’on 
ne  peut  hasarder  aucune  conjecture  sur  le  personnage 
qu’elle  représentait.  Le  soubassement  du  s'anctuaire  est 
orné  d’une  décoration  de  lotus,  où  cette  plante  se  voit 
dans  tous  les  états  de  développement  de  son  accroisse- 
ment : on  y remarque,  en  outre,  un  ibis  perché  sur  un 
bouquet  de  ces  lotus.  Cet  oiseau  se  trouve  entre  un  disque 
qui  représente  peut-être  la  lune,  et  un  épervier,  em- 
blème*du  soleil,  placé  sur  un  autel.  Tous  ces  symboles 
ont  sans  doute  quelque  rapport  à l’inondation  du  fleuve, 
vers  le  temps  du  solstice  d’été.  Le  plafond  est  décoré  de 
figures  d’Isis  qui,  avec  leurs  corps  et  leurs  membres  dis- 
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proportionnes,  en  enveloppent  toute  retendue  : on  y 
remarque  aussi  un  soleil  lançant  des  rayons  sur  une 
tête  d’Isis.  Cet  emblème  est  absolument  le  meme  que 
celui  du  zodiaque  du  grand  temple,  où  il  indique  un 
lever  he'liaque  de  Sirius  ’.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que 
l êdificc  que  nous  venons  de  décrire  était  principalement 
consacré  à Isis  et  à Horus  ; c’est  au  moins  la  conséquence 
que  l’on  peut  tirer  de  la  multiplicité  des  représentations 
de  ces  divinités  égyptiennes  parmi  les  sculptures  dont 
les  murs  sont  couverts. 

§.  VII.  De  la  poite  de  l’est. 

La  porte  de  l’est  est  enveloppée  dans  la  grande  en- 
ceinte de  briques  qui  entoure  les  principaux  édifices  de 
Denderab  : elle  est  presque  entièrement  enfouie  sous  les 
décombres  provenant  de  la  destruction  des  maisons  par- 
ticulières qui,  à différentes  époques,  ont  fait  partie  de 
la  ville  de  Tentyris.  Sa  forme  et  ses  dimensions  sonttout- 
à-fait  semblables  à celles  de  la  porte  du  nord.  Les  sculp- 
tures de  ces  deux  édifices  ont  aussi  la  plus  grande  ana- 
logie. L’enfoncement  où  venait  se  loger  la  porte  en  bois 
qui  fermait  la  baie,  est  richement  décoré  d’ornemens 
composés  de  croix  à anse,  avec  des  bras  armés  de 
sceptres  à tête  de  gazelle,  de  légendes  hiéroglyphiques 
accompagnées  de  serpens,  et  de  ligures  accroupies, 
tenant  dans  leurs  mains  élevées  des  bâtons  à crans  qui 
se  recourbent  par-dessus  leur  tète’.  Tous  ces  ornemens 

■ Voy.  pl.  ao,  Cg.  i , A.,  vol.  iv.  fait  semblables,  pl.  34  , fig.  4,  A., 
1 On  voit  des  orncincus  loul-à-  Vol.  iv. 
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sont  poses  sur  des  coupes  ou  vases  richement  de'core's; 
ils  sont  séparés  par  des  lignes  d étoiles  et  d’hiéro- 
glyplies. 

La  porte  de  l'est  est  remarquable  par  une  inscription 
en  beaux  caractères  grecs , répétée  sur  chacun  des  listels 
de  la  corniche.  Cette  inscription , dont  il  a été  parlé  plus 
nu  long  ailleurs a pour  objet  de  faire  connaître  que, 
sous  l’empereur  César,  dieu,  fils  de  Jupiter  libérateur, 
Auguste,  Publius  Octavius  étant  gouverneur,  Marcus 
Claudius  Postumus  commandant  général,  et  Tryphon 
commandant  particulier  des  troupes,  les  citoyens  de  là 
métropole  et  de  la  préfecture  consacrèrent  le  propylée 
à Isis,  très-grande  déesse»  et  aux  dieux  honorés  avec 
elle,  en  l’an  xxxi  de  César,  au  mois  sacre  de  Thoth  \ • 

Par  les  divers  rapprocheraens  que  nous  avons  eu 
occasion  de  faire  dans  notre  Description  générale  de 
Thèbes,  nous  avons  cherché  à reconnaître  ce  que  les 
Romains  appelaient  propylée  dans  les  monumens  égyp- 
tiens, et  nous  avons  vu  qu’ils  nommaient  ainsi,  soit 
une  simple  porte,  ou  un  simple  pylône,  soit  l’ensemble 
de  plusieurs  pylônes  séparés  par  des  cours.  Devons-nous 
en  conclure  que  le  propylée  dont  la  consécration  est 
constatée  par  l’inscription  que  nous  venons  d’indiquer  > 

1 Voyez  le  mémoire  de  M.  Jo-  * Voici  le  telle  même  de  l’ins- 
mard  sur  les  inscriptions  recueillies  criplion  : 
en  Egypte. 

TIIEP  ATTOKPATOPOX  KAIZAP02  0EOT  TIOT  AI02  EAET0EPIOX 
ZEBA2TOT  Enx  noriAIOT  OKTAIOT  HH-MONOX  KAI 
MAPKOT  KASMOT  riOXTOMOT  EniXTPATHTOT  TPT»8NOX 
XTPATHrOTNTOX  OI  ATtO  TH2  MH  rPOnOAE22 
KAI  TOT  NOMOT  TO  nPOUTAON  1XIAI  0EAI  MEriXTHI  KAI  TOIX 
2TNNAOI2  0EOI2  ETOT2  AA  KAI2APOX  08X0  2ÏBA2THI 
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ne  consistait  que  dans  la  seule  porte  encore  existante, 
et  contre  les  flancs  de  laquelle  le  mur  d’enceinte  venait 
s’appuyer?  ou  biend'autres  constructions  augmentaient- 
elles  l’elendue  et  l'importance  de  ce  propylée?  Nous 
n’avons  pas  de  raison  de  nous  en  tenir  à la  dernière 
hypothèse,  aucun  dèhris  de  grands  monumens  qui 
auraient  subsiste'  entre  la  porte  de  l’est  et  l’édifice 
du  sud,  n’ayant  frappé  nos  regards,  lorsque  nous  en 
faisions  à dessein  la  recherche  sur  les  lieux  mêmes. 

§.  VIII.  De  l'enceinte  de  l'est. 

A quatre  cents  mètres  environ  de  la  porte  de  l’est, 
en  s’approchant  de  la  chaîne  libyque,  on  trouve  une 
petite  enceinte  carrée,  en  briques  crues,  dont  chacun 
des  côtés  a cent  vingt  mètres  de  longueur.  L’intérieur 
est  rempli  de  monticules  de  décombres,  qui  annoncent 
d’anciens  c'tablisscmens;  et  tout  porte  à croire  qu’il  y 
avait  là  un  temple  égyptien.  Il  existe  même  encore, 
près  de  l'angle  nord-ouest , une  porte  en  grès  très-bien 
conservée,  et  semblable  à celles  du  nord  et  de  l’est,  si 
ce  n’est  qu  elle  a des  dimensions  moindres.  Quelques 
arrachemens  qui  se  voient  sur  les  flancs  de  cette  porte 
pourraient  porter  à croire  qu’elle  devait  former  un  py- 
lône avec  d’autres  constructions  maintenant  détruites, 
ou  qui  n’ont  peut-être  jamais  été  achevées.  Les  sculp- 
tures dont  elle  est  ornée  ont  été  travaillées  avec  le  plus 
grand  soin.  Les  costumes  des  figures  sont  très-riches  et 
très-variés;  les  sujets  des  bas-reliefs  sont  des  sacrifices 
de  divers  animaux  à Osiris  à tète  d’épervier  et  à Isis. 
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Dans  l’un  de  ces  bas-reliefs',  on  a représenté  le  supplice 
de  deux  hommes  barbus  qu’un  sacrificateur  va  percer 
de  sa  lance,  et  qu’un  lion  s’apprête  à dévorer.  Dans  un 
autre1,  un  jeune  crocodile  est  sur  le  point  d'être  immolé: 
un  prêtre  égyptien  l’écrase  sous  un  de  ses  pieds,  et  lui 
enfonce  une  lance  dans  la  bouche.  Un  troisième  bas- 
relief3  montre  enchaîné  un  animal  dont  il  est  difficile 
de  désigner  l'espèce,  parce  que  la  sculpture  a été  mu- 
tilée : le  sacrificateur  est  dans  l’action  de  le  percer  d’une 
lance  qu’il  tient  de  la  main  droite;  les  chaînons  de  la 
double  chaîne  qui  maintient  l’animal  ont  une  forme 
oblonguc , et  sont  exécutés  avec  la  plus  grande  netteté. 
En  général,  toute  la  sculpture  de  la  porte  de  l’enceinte 
de  l’est  est  traitée  avec  la  même  perfection  que  nous 
avons  fait  remarquer  dans  le  grand  temple. 

Si  l’on  ne  savait  déjà  qne  les  Tentyrites  avaient  hor- 
reur des  crocodiles4,  on  en  trouverait  la  preuve  dans  le 

• Voy.  pl.  a5,  Cg.  3,  A. , vol.  iv.  entre  les  habilans  d'Ombos  et  ceux 

* Voy.  pl.  a5,  lig.  5 , A. , vol.  iv,  de  Tentyris , au  sujet  des  honneurs 

3 Voyez  mime  planche,  6g.  4-  que  chacun  de  ces  peuples  reur 

4 Juvénal,  dans  sa  quinzième  sa-  dait  aux  animaux  qu'ils  regardaient 
tire,  parle  de  la  haine  qui  existait  comme  sacrés.  Il  s’en  exprime  ainsi  : 

Inter  finitimos  vêtus  atque  anliqua  simultas , 
laimortale  odium,  et  nunquam  sanabile  vu Inus 
Ardei  adituc  Ontbos  et  Tentyra.  Summus  utrinque 
Inde  furor  vulgo , quôd  nuniina  vicinorum 
Odil  ulerque  locus , càm  solos  credal  Itabendos 
Esse  deos , quos  ipse  colit. 

L’aulenr,  an  commencement  de  sa  satire,  parle  ainsi  en  général  du 
culte  des  Égyptiens  : 

Çuis  nescit,  Volusi  Bilhynice , qualia  demens 
Ægyplus  portentn  colot  ? Crocodilon  odorat 
Pars  hœc  : iUa  pavet  saturant  serpenlibus  ibin. 

Effigies 

Jltic  cteruleos , hic  piscem  fluminis , illic 

A.  D.  ni.  i a5 
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bas-relief  que  nous  venons  de  décrire,  et  dans  celui  de 
la  salle  découverte  de  l’appartement  du  zodiaque',  ou 
l’on  voit  deux  de  ces  animaux  écrasés  par  un  personnage 
recouvert  de  la  déponille  d’un  épervier.  Le  passage  de 
Slrabon  relatif  à cette  antipathie  des  Tentyriles  pour  le 
crocodile  est  trop  curieux  pour  que  nous  ne  le  rappor- 
tions point  ici  : « Les  habitans  de  Tentyris,  dit  cet  au- 
teur % ont  plus  que  tous  les  autres  Égyptiens  le  croco- 
dile en  horreur  : ils  le  regardent  comme  le  plus  dange* 

Oppida  tôt  a canem  venerantur,  nemo  Dianarn  : 

Porrum  et  cepe  nef  as  violare  ac frange  re  morsu . 


■ 1 Poy.  pl.  2$,  fig.  i,  A.,  to1.it. 
* <Tia tÇ)»por7fl»C  rtetfk 

Tftùc  ixxouç  Aiyjifliouç  ô KpoaôJ  ti\9ç 
MTfuvTcci,  xau  iyüimoç  non  kirkinmi 
S’itpé®»  wsuinau.  O#  p\s  ykp  ixxot , 

XSU'irtp  tiJÔTIÇ  T»»  KAxlaLÏ  TOU  Ç"»OU  , 

Keti  iç  àxéôpioy  t»  «vd’patTrri®  ytrn , 
*%f&9i'Teu  op&ç  , xtfi  outoi 

"«ri  v Tôt  rpoiror  kvi^rivovet , xeti 
«T ittÇi&tipov (ru  etùrotç.  ‘ Erte»  «T’  a errr# p 
'TOÜC  Ÿ^XXOfç  TOt-c  «-fi;  TÏ  KupxrtxU 
<pu<rixti7  ntitt  kiTtn ridt/etr  irpiç 

*Tfit  ip'TTi t*  , ourarç  kcu  roù(  Tttrvptlccc 
<f>etri  «•;#:  TOÙf  XpôXC^flX3UC,  ùtTTt 
pnéiv  î/'w’  «ÙT®»  ctXXot  xeti 

xoXt/aj3iv  à<r#aç,  xeti  J'utmpiv . p*- 
J't rie  êtXXou  c tîç  rt  t»» 

PtupUI  XOfAlT&tïO’t  toÎç  xo oxo/ciXoef 
iniS'iiÇian  «7-t,vnxoxoi  3-ou?  oi 

TitTUpiTeu’  T'fvo/xfvxc'Ti  J*£a,yu*r5ç  xeti 
t pipe tloç  rtf oç  iwtp  piïç  t®t  'TXfwpây , 
otfTf  xsti  toÎc  S’tt/JÎoeç  ixj6êt^<  toD  u/et- 
7oc,  ixiet^Txpm  i heu,  itcthoi  «rot?  oi 
tôt#  /x«r  JçtXxorT#ç  «Tixiva»  <wp#f  to 
AxietT'Txpjo*,  ®c  xeti  uiro  T®y  &««T»r 
cpotd-ijvo t< , ip@(tiroirif  kpat  tic  -ri  îidWp* 
tÔti  -ïrétXi»  lip  T»»  é l'a  put iy  xa- 

TXO"ïr»»Tlf. 


B jus  incolœ  prœter  cœteros  Æ- 
gyptios  excelle  nier  crocodilum  de - 
teslantur,  et  ex  omnibus  bclluis  ini - 
micissimum  h aient.  Nam  cœteri, 
quan  quant  ejus  anima  lis  malitiam 
norint , <?f  huma  no  generi  pemicio- 
sum  existiment , venerantur  tanien 
et  al  eo  abstinent  : Tentyrilœ  omni- 
bus modis  eos  pervestiganl  f atque 
occidunt.  Sunt  qui  dicantt  quemad- 
modum  Psylli  apud  Cyrenaïcam  re~ 
gtonem  naturalem  quamdam  vim  ha - 
5e/if  advenus  serpentes , j/c  et  Tc/i- 
tyritis  esse  contra  ci'ocodi/os , - u£ 
/j<7ifï  flô  eû  danmi  accipiant , 
intrépide  urinentur  et  aquam  tra- 
nent , fl  i/o  nemine  au  dente . Cùmque 
crocodili  Borna m a Uat i essent  pro 
spcctaculo,  Tentynlœ  eos  seque- 
bantur,  et  paratd  crocodilis  piscinâ 
quttdani , ef  fora  mine  in  uno  late- 
rum , ut  ex  aqua  in  apricum  egredi 
passent  : Tentyritce  erant  qui  eàs 
mterdum  rete  in  aquam  ipsi  miran- 
tes educebant  in  locum  apricationi 
deslinatum , uf  ô spectatoribus  cemi 
passent  i ahàs  rursurn  eos  in  pisci - 
nam  l'etrahebant.  (Strab-  Geo^ra^>4. 
1.  xvii,  p.  814  et  8i5,  cdii.  i6ao.  ) 
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reux  de  tous  les  animaux  sauvages.  Quelques  Égyptiens 
cependant,  quoiqu’ils  connaissent  la  férocité  de  cet  ani- 
mal , et  qu’ils  sachent  combien  il  est  nuisible  à l'homme, 
l’honorent  et  ne  lui  font  aucun  mal  ; mais  les  Tentyrites 
le  poursuivent  de  toutes  les  manières  et  le  tuent.  On  pré- 
tend que  de  même  que  les  Psylles  de  la  Cyrénaïque  sont 
doués  d’une  faculté  naturelle  qui  les  préserve  de  la  mor- 
sure des  serpens , de  même  aussi  les  Tentyrites  jouissent 
d’une  certaine  propriété  qui  les  empêche  d’éprouver  rien 
de  fâcheux  de  la  part  des  crocodiles.  Bien  plus , ils  plon- 
gent dans  les  eaux  où  se  trouvent  ces  amphibies,  et  les 
traversent  dans  tous  les  sens;  ce  que  personne  autre 
qu’eux  n’oserait  faire.  Lorsqu’on  transportait  à Rome 
des  crocodiles  pour  les  spectacles  du  cirque,  des  Ten- 
tyrites les  suivaient.  Un  réservoir  était  préparé  pour  ces 
animaux  : il  était  percé,  sur  l’un  de  ses  côtés,  d’une 
ouverture  par  laquelle  les  crocodiles  sortaient  de  l’eau 
et  venaient  s’étendre  au  soleil.  Les  Tentyrites  les  tiraient 
du  réservoir  avec  des  filets  pour  les  exposer  dans  l'arène , 
dé  manière  qu’ils  pussent  être  vus  par  les  spectateurs  ; 
ils  les  remettaient  ensuite  dans  le  bassin , en  y descen- 
dant eux-mêmes.  » , . 

Dans  le  même  passage , Strabon  nous  apprend  que  les 
Tentyrites  honoraient  Vénus.  C’est  ce  qui  résulte  évi- 
demment de  la  description  détaillée  que  nous  avons 
donnée  du  grand  temple  de  Denderah , où  partout , en 
effet,  dans  les  bas-reliefs,  dans  les  frises,  et  dans  les 
lieux  les  plus  apparens  de  l’édifice,  on  retrouve  l’image 
d’Isis,  la  même  que  les  Grecs  nommaient  Aphrodite  ou 
Vénus. 

~ . a5. 
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La  suite  (le  la  citation  de  Slrabon  nous  paraît  me’riler 
detrc  remarquée.  En  effet,  ce  géographe  dit'  qu’après 
le  temple  d’Aphrodite  se  trouve  la  chapelle  d’Isis,  puis 
ce  que  l’on  appelle  Typlionia , et  le  canal  qui  va  à Coptos , 
ville  commune  aux  Égyptiens  et  aux  Arabes.  Peut-on 
s’empêcher  de  reconnaître  dans  ces  indications  le  grand 
temple  de  Denderah,  la  petite  chapelle  d'Isis  et  d’Ho- 
rus,  située derrière  cet  édifice,  et  le  Tjphonium ? Cette 
conséquence  découlé  naturellement  de  l'état  actuel  des 
localite's.  Les  restes  du  canal  qui  conduisait  à Coptos 
donnent  encore  le  plus  grand  piids  à cette  opinion.  En 
cfiet,  aujourd’hui  même  les  eaux  de  l’inondation  ar- 
rivent jusqu’au  pied  des  décombres  de  Denderah,  en 
coulant  sur  un  terrain  que  sa  dépression  naturelle 
annonce  comme  la  continuation  d’un  canal  dont  on  re- 
trouve des  traces  non  équivoques  un  peu  plus  haut , en 
côtoyant  le  désert.  C’est  par-là  que  les  eaux  du  fleuve 
arrivent  jusqu’à  la  hutte  factice  sur  laquelle  s’élèvent 
les  temples  de  l’ancienne  Teutjris.  Nous  conclurons 
donc  de  tout  cela  que  les  édifices  de  Denderah  existaient 
à l’époque  où  Strabon  voyageait  en  Egypte,  c’est-à-dire 
au  temps  de  la  conquête  des  Romains.  Nous  reviendrons 
bientôt  sur  cette  conséquence,  qui  nous  importe  beau- 
coup relativement  à ce  que  nous  avons  à dire  sur  l’an- 
tiquité des  monumens  de  la  ville  de  Teutjris'. 

1 'Onrîn  «U  <roî  ni  -rie  ’A fanum ; deincept  sunt  eu  c/uœ  Ty- 
fhtc . "lnfec  JctÎt  i*p5r  «Ît*  Tu-  |>honia  vocanlur,  et  fana  qua  Cop- 
<f>» me  xtLXtù/jtitL , *«i  i fie  Kowlir  tum  defert , communem  Æpypiio- 
Jiipuf,  -irixif  xoivjîr  Aiywnliai  r>  mm  et  Arabum  urbem.  (Ibid.) 

’Af  - * Voyei  ci-aprcs,  p.  3ç)8  et  tuiv. 
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5.  IX.  Résumé  des  connaissances  que  l’on  avait  sur  tes 
temples  de  Tentyris  avant  l’expédition  française. 

' 1 \ * . . - - . 

Nous  nous  sommes  abstenus  jusqu’à  prc’scnt , dans  ’ 
•les  descriptions  que  nous  avons  données  des  anciens 
monumens  de  l’Égypte,  de  faire  mention  des  relations 
des  voyageurs  qui  nous  ont  procédés.  En  prenant  ce 
parti,  nous  avons  eu  principalement  en  vue  d'écarter 
des  discussions  en  quelque  sorte  oiseuses  et  sans  objet , 
pour  arriver  à une  connaissance  plus  exacte  des  monu- 
mens que  nous  avions  à décrire.  Nous  croyons  cependant 
devoir  noos  éloigner,  à l’égard  des  édifices  de  Den- 
derah,  des  règles  que  nous  nous  sommes  prescrites. 
Ainsi , avant  de  terminer  la  description  de  ces  antiquités 
remarquables,  nous  ferons  le  résumé  des  notions  que 
l’on  en  avait  au  moment  de  l’expédition  française  en 
Égypte  : on  pourra  juger  par-là  de  l’étendue  des  ren- 
seignemens  que  les  circonstances  extrêmement  favora- 
bles dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés , nous 
ont  permis  de  recueillir.  Beaucoup  de  voyageurs  ont 
parcouru  la  haute  Égypte  avant  nous;  mais  parmi  eux 
nous  nous  bornerons  à citer  ceux  que  l’on  peut  réelle- 
ment considérer  comme  aj'ant  donné  quelques  idées  po- 
sitivés sur  les  monumens  de  Tentyris. 

Le  P.  Sicard , qui  parcourait  la  haute  Egypte  au 
mois  de  septembre^  7 14>  ne  parait  avoir  vu  les  temples 
de  Denderah  que  de  la  ville  de  Qené,  située  un  peu 
plus  haut,  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Il  ne  parle  de  ces 
monumens  que  pour  rapporter  à leur  sujet  une  fable 
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qui  paraît  tont-à-fait  absurde.  11  prétend,  d’après  un 
auteur  arabe,  que  le  temple  de  Denderah  a autant  de 
fenêtres  que  l’année  a de  jours  ; que  ce  s fenêtres  sont 
tellement  disposées , que  chacune , répondant  à un  degré 
du  zodiaque , reçoit  successivement  les  rayons  du  soleil. 
Rien  dç  semblable,  d’après  ce  que  nous  avons  dit,  n’a* 
pu  exister  dans  la  construction  du  temple. 

Paul  Lucas  voyageait  aussi  en  Égypte  en  1714-  Il  a 
donné  le  premier  une  figure  du  grand  temple  de  Den- 
derah j mais  c’est  bien  plutôt  une  caricature  informe, 
que  la  représentation  fidèle  de  l’un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l’architecture  égyptienne  : c’est  un  dessin 
fait  sans  proportion  et  sans  goût,  et  l’on  peut  assurer 
que,  pour  l’exécuter,  l’auteur  n’a  mesuré  aucune  partie 
de  l'édifice.  Il  y a même  tout  lieu  de  croire  que  la  vue 
donnée  par  Paul  Lucas  n’a  point  été  faite  sur  les  lieux 
mêmes,  et  qu’elle  est  le  résultat  de  souvenirs  vagues; 
car  il  n’y  a point  d’écolier , si  peu  exercé  qu’il  fût  dans 
les  arts  du  dessin , qui  n’eût  mieux  représenté  le  raagni* 
fique  spectacle  que  ce  voyageur  avait  sous  les  yeux, 
Paul  Lucas  n’a  vu  que  du  granit  dans  les  édifices  de 
Denderah,  tandis  que  tout  est  en  grès,  à l’exception  de 
deux  blocs  de  cette  roche  qui  ont  été  employés  pour  le 
couronnement  de  la  porte  d’entrée  du  portique.  Au 
reste,  l’auteur,  dans  sa  description  très- succincte, 
s’abandonne  à toute  l’exagération-dont  il  lait  preuve  dans 
les  autres  parties  de  son  ouvrage.  ^Suivant  lui,  il  ne 
faudrait  pas  moins  que  huit  hommes  pour  embrasser  en 
entier  une  des  colonnes  du  portique,  qui  cependant 
n’ont  pas  tout-à-fait  sept  mètres  de  tour.  Si  on  devait 
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l’en  croire,  sept  portes  semblables  à celle  qui  procède 
le  grand  temple  et  à laquelle  il  donne  le  nom  d’arcade , 
existaient  à l’époque  de  son  voyage  ; et  pourtant  on  n’en 
voit  actuellement  que  trois,  et  rien  n’annonce  qu'il  y en 
ait  eu  davantage.  Des  deux  côtés  de  cette  porte,  il  a 
• remarqué  deux  bâtimens  qu’il  prend  pour  des  corps-de- 
gardc.  L’une  de  ces  constructions  ne  peut  être  que  le 
Tjrphonium,  et  l’autre  n’a  probablement  jamais  existé 
que  dans  l’imagination  de  Paul  Lucas. 

Oranger  est  de  tous  les  voyageurs  celui  qui  a parlé 
avec  le  plus  «l’exactitude  des  édifices  de  Dcnderah.  Sa 
relation  est  malheureusement  trop  peu  étendue  : il  s’est 
attaché  seulement  à faire  connaître  la  distribution  du 
grand  temple,  et  les  dimensions  des  principales  pièces 
qui  se  sont  offertes  à sa  vue;  mai$  il  n’a  fait  aucun  effort 
pour  pénétrer  dans  les  parties  de  l’édifice  maintenant 
encombrées  presque  jusqu'aux  plafonds.  Les  mesures 
qu’il  «lonne  sont  exactes.  Granger  voyageait  en  Égypte 
de  1750  à 1731.  Son  ouvrage  n’est  point  accompagné 
de  figures. 

Pococke,  le  plus  exact  et  le  plus  savant  voyageur  qui 
ait  parlé  des  monumens  de  l'Figypte,  et  dont  les  des- 
criptions très-détaillées  ne  laissent  quelquefois  rien  à 
désirer  aux  lecteurs  les  plus  exigeans,  s’étend  très-peu 
sur  les  édifices  de  Denderah  : il  ne  consacre  que  quelques 
lignes  à la  description  de  monumens  qui,  après  ceux 
deThèbes,  tiennent  cependant  le  premier  rang,  et  il 
n’en  donne  aucun  dessin  dans  l'Atlas  joint  à son 
Voyage.  . . 

N orden  était  en  Egypte  en  même  temps  que  Pococke , 
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vers  l’année  1757.  Il  n'a  fait  que  s’arrêter  devant  le 
village  de  Denderah.  Soit  en  remontant,  soit  efi  des- 
cendant le  fleuve,  il  11’a  jamais  pu  vaincre  l’obstijiation 
du  ray  s ou  commandant  de  sa  barque,  qui  s’est  cons- 
tamment opposé  à ce  qu’il  mit  pied  à terre  pour  visiter 
les  temples  existans  dans  l'emplacement  de  l’ancienne 
Teniyris.  il  est  probable  que  si  ce  voyageur  eût  pu  nous 
offrir  des  images  de  ces  antiquités , elles  n’auraient  point 
été  représentées  sur  une  plus  grande  échelle  que  les 
autres  monumens  figurés  dans  son  ouvrage.  11  faut  con- 
venir alors  qu’elles  auraient  été  bien  insuffisantes  pour 
satisfaire  la  curiosité  qu’inspirent  ces  édifices  remar- 
quables ; car  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  d’Egypte, 
tomberont  d’accord  que  les  planches  de  IVonlcn  ne  sont 
guère  propres  qu’à  rappeler  le  souvenir  des  monumens  à 
ceux  qui  les  connaissent  déjà,  et  qu’elles  ne  peuvent, 
dans  aucuu  cas , en  donner  une  idée  tant  soit  peu  exacte 
à ceux  qui  n’ont  point  parcouru  le  pays. 

De  tous  les  voyageurs  modernes,  l’Anglais  Perryesl 
celui  qui  a parlé  avec  le  plus  de  détails  des  ruines  de 
Tentyris.  Il  parcourait  l’Egypte  en  1740.  Sa  description 
estrapportéedanslanouvelleédition  de  Norden,  publiée 
par  M.  Langlès.  Elle  était  assez  précise  et  assez  détaillée 
pour  motiver  la  juste  admiration  que  témoigne  l’auteur 
au  sujet  des  édifices  de  Teuiyris;  mais  elle  n’est  point 
encore  exempte  de  notions  fausses,  qui  tiennent  princi- 
palement à ce  que  l’encombrement  des  édilices  n’a  point 
permis  à Perry  de  juger  sainement  de  leur  distribution. 
Il  n’y  avait  qu’un  séjour  paisible  et  prolongé,  tel  que 
celui  que  nous  avons  fait  à Dendcrali , qui  pût  fournir 
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les  moyens  d’entreprendre  des  fouilles  propres  à donner 
une  idëe  complète  de  toutes  les  parties  des  temples.  Ce 
qu’il  y a de  fort  remarquable  dans  la  description  de 
Pcrry,  c’est  que  cet  Anglais,  tout  en  critiquant  avec 
raison  les  exagérations  de  Paul  Lucas,  lui  emprunte 
cependant  son  dessin  du  temple  de  Denderah;  il  va 
même  jusqu’à  dire  qu’il  ne  le  trouve  pas  très-infidèle, 
quoiqu’il  convienne  que  cette  vue  n’exprime  pas,  à 
beaucoup  près , les  beaute's  de  l’original. 

Bruce  est  un  des  derniers  voyageurs  qui  soient  ailes 
dans  la  haute  Égypte,  et  dont  la  relation  ait  été  publiée 
avant  l’expédition  française.  Il  parle  très-succinctement 
de  l’ancienne  Tentyris , et  il  ne  fait  mention  que  du 
grand  temple;  encore  n’entre-t-il,  à 1 egard  de  cet  édi- 
fice, dans  aucun  détail  propre  à en  faire  connaître  la 
distribution  et  les  dimensions  : il  s’attache  seulement  à 
décrire  les  chapiteaux  du  portique  du  temple;  ce  qu’il 
fait  d’une  manière  assez  obscure.  On  doit  convenir , en 
effet,  qu’une  description  de  ces  chapiteaux,  dont  les 
formes  paraissent  au  premier  abord  bizarres  et  compli- 
quées , ne  peut  être  claire  qu’autant  qu’elle  est  accom- 
pagnée d’un  dessin , et  Bruce  n’en  a pas  joint  aU  texte  de 
son  ouvrage.  Ce  voyageur  a fort  bien  remarqué  que  les 
sculptures  du  grand  temple  sont  recouvertes  de  cou- 
leurs très-fraîches  et  d’une  grande  variété. 

§.  X.  Remarques  sur  l’antiquité  des  édifices  de  Denderah. 

L’air  de  fraîcheur  des  monumens  de  Denderah,  l’exé- 
cution précieuse  des  sculptures  qui  les  décorent,  le 
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dessin  en  quelque  sorte  plus  correct  et  plus  gracieux 
des  figures , nous  ont  lait  présumer , sur  les  lieux  mêmes, 
que  ces  ouvrages  devaient  être  d’une  e'poque  plus  ré- 
cente, où  l’art,  tel  que  les  Egyptiens  l’ont  conçu,  était 
arrivé  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Nous  avions 
remarqué  que,  dans  la  Thébaïde  supérieure,  le  sol  de 
quelques  monumens , qui,  à l’époque  de  leur  construc- 
tion primitive,  était  certainement  élevé  au-dessus  delà 
plaine  environnante,  se  trouve  maintenant  à son  niveau, 
tandis  que  le  socle  ou  soubassement  du  grand  temple 
de  Denderalx,  d’après  des  nivellemens  que  nous  avons 
faits  avec  soin , est  encore  de  4m^7  au-dessus  de  la  sur- 
face du  terrain  qui  l’entoure.  Tous  ces  faits  semblaient 
annoncer  que  les  temples  de  Denderah  avaient  une  anti- 
quité relativement  moindre  que  celle  des  édifices  de  la 
haute  Thébaïde  ; mais  nous  étions  loin  d’en  conclure 
qu’ils  ont  été  élevés  par  les  Grecs  ou  les  Romains. 
Voilà  cependant  la  conséquence  qu’un  célèbre  anti- 
quaire 1 a tirée,  non  pas,  il  est  vrai , des  considérations 
que  nous  venons  de  mettre  en  avant,  mais  bien  de  ses 
remarques  sur  les  zodiaques  sculptés  aux  plafonds  du 
grand  temple  de  Denderah.  Il  n’entre  point  dans  nos 
vues,  en  traitant  la  matière  qui  fait  l’objet  de  ce  para- 
graphe , d’examiner  les  zodiaques  égyptiens  sous  le  rap- 
port des  conclusions  qu’on  peut  en  déduire  pour  l’anti- 
quité des  édifices  où  ces  tableaux  astronomiques  sont 
sculptés;  M.  Fourier  a traité  cette  question  dans  ses 

' M.  Visconti.  Voyez  1»  Notice  Notice,  à la  ûn  du  deuxième  volume 
sommaire  des  deux  zodiaques  de  de  la  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
Tentyra,  et  le  Supplément  à cette  lion  d’Hérodote  par  Larçber. 
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savantes  recherclies  sur  les  zodiaques  égyptiens  : notre 
but  est  de  combattre  ici*  l'opinion  de  M.  Visconti, 
moins  par  des  raisonncmens  tires  de  l’examen  des  bas- 
relieis  astronomiques,  que  par  des  faits  relatifs  aux 
édifices  eux-mêmes  considérés  dans  leur  apparence  exté- 
rieure, dans  la  nature  et  l’objet  de  leurs  bas-reliefs,  et 
dans  le  style  de  leurs  sculptures  ; nous  nous  bornerons 
donc  à rassembler  les  preuves  que  l’on  peut  en  déduire , 
pour  arriver  à cette  conséquence,  que  les  temples  de 
Denderah  n’ont  point  été  construits  sous  la  domi- 
nation romaine,  et  qu’ils  ne  peuvent  être  non  plus 
le  produit  de  l’art  égyptien,  modifié  par  l’influence  des 
Grecs. 

M.  Visconti  parait  convaincu  que  le  zodiaque  du 
gland  temple  de  Denderah  a été  exécuté  dans  cet  espace 
de  temps  dans  lequel  le  Thoht  vague,  ou  le  commence- 
ment de  l’année  vague  égyptienne,  répondait  au  signe 
du  lion;  ce  qui  est  arrivé  à peu  près  depuis  l’an  1 2 jus- 
qu’à l’an  j 5a  de  l’ère  vulgaire.  Comme  les  sculptures 
des  plafonds  sont  du  même  style,  et  ont  le  même  ca- 
ractère que  tous  les  autres  bas-reliefs  dont  le  temple  est 
décoré , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs’, il  s’ensuivrait  évidemment,  en  admettant  cette 
opinion  , que  la  construction  du  grand  temple  de  Den- 
derah devrait  être  placée  dans  les  commencemcns  de  la 
domination  romaine  en  Égypte.  M.  Visconti  ajoute  en 
outre  que  sur  la  corniche  extérieure  du  portique  du 

1 Dans  un  autre  écrit,  nous  considérons  les  inonuniens  astronomiques 
eux-mêmes;  et  les  résultats  auxquels  nous  arrivons,  confirment  les  consé- 
quences que  nous  tirons  ici. 

1 Voy.  à la  fin  de  ce  vol.  l’Append.  aux  Descript.  des  antiquités , n0.  II. 
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gfand  temple  il  existe  une  inscription  grecque  dont  il  a 
été  impossible  à M.  Denon  de  prendre  copie,  et  que, 
lorsqu’on  la  connaîtra , on  pourra  décider  la  question 
qu’il  vient  de  poser.  Cette  inscription  a été  recueillie; 
elle  a été  publiée  dans  l’ouvrage  anglais  de  M.  Hamilton 
sur  1’Égypte  : nous  l’avons  nous-mêmes  dessinée  sur  les 
lieux;  et  nous  l’aurions  fait  connaître  depuis  long-temps 
au  public,  si  l’ordre  suivi  dans  la  publication  des  maté- 
riaux de  l’ouvrage  nous  l’eût  permis.  Voici  cette  inscrip- 
tion et  sa  traduction.  Malheureusement  il  y a des  lettres 
tellement  effacées,  quelles  sont  tout-à-fait  illisibles,  et 
que  même  on  n’a  pu  évaluer  avec  exactitude  le  nombre 
de  celles  qui  manquent  : cependant  la  correspondance 
des  lettres  dans  chaque  ligne  peut  aider  jusqu’à  un  cer- 
tain point  à retrouver  ce  nombre,  en  partant  de  la  sup- 
position que  ces  trois  lignes  étaient  primitivement  de 
même  étendue,  ou  à peu  de  chose  près. 
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BACTOTTIOTEniAT OT*AAIKOT 

• • O.  .O CAPATTIQNOCTPTXAM 

BOTCTPATHrOTNTOCOIAnOTHCMHTPO 

nOAEOOCAITOTNOMO-rTONnPONNAONA»P2AITHI8EAIMEriCTHI 
KAITOICCTNNAOICOEOIC 

SÜB  IMPERATORE  T1BERIO  CÆSARE,  NOVO  ÀÜGUSTO, 
DIVI  AUGUSTI  FILIO,  SÜB 

•  SARA  PI  ONE  TRUXAMBO  DUCE, 

CIVES  EX  METROPOU 

ETPRÆFECTÜRA  (DEDICAVERUN'T)  PRONAON  APHRODITÆ 
DEÆ  MAXIMÆ  ET  DUS  UNA  HONORA TIS 

Sous  te  règne  de  Tibère  César , nouvel  Auguste , Gis  du  divin  Auguste...... 
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. j..  » Sarapion  Trnxambo  étant  commandant 

en  chef,  les  citoyens  de  la 

capitale  et  du  nome  (ont  dédié  ) le  pronaos  à Vénus , très-grande  déesse, 
et  aux  dieux  honorés  avec  elle. . . 

- ■ . ' 

Dans  la  première  ligne,  avant  le  mot  OT«î>AAIKOT, 
il  manque  quatre  lettres , et  il  est  probable  qu’après  ce 
nom  il  y en  a un  plus  grand  nombre  d'efface'es.  La  fin 
de  la  seconde  ligne  est  complète , puisqu’elle  se  termine 
par  un  mot  dont  les  dernières  lettres  sont  au  commen- 
cement de  la  troisième  ligne;  mais  les  premières  lettres 
de  cette  deuxième  ligne  ont  presque  entièrement  dis- 
paru : quatorze  d’entre  elles  manquent  entre  l’O  et  le 
mot  CAPAIIIiîftOC,  deux  entre  le  C et  l’O;  et  il  fau- 
drait encore  vingt-une  à vingt-deux  lettres  pour  que  le 
commencement  de  la  deuxième  ligne  correspondît  exac- 
tement à celui  de  la  première.  Quant  à la  troisième 
ligne,  le  commencement  est  complet;  et  il  n’y  a point 
lieu  d’en  douter,  puisqu’il  offre,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  la  continuation  du  mot  qui  termine  la  seconde 
ligne.  Il  manque , à la  fin  de  la  troisième  ligne , dix-sept 
à dix-huit  lettres;  et  c’e'tait  là  peut-être,  ainsi  que  cela 
a lieu  dans  l’inscription  du  propylée , qu’on  aurait  trouve' 
la  date  exacte  de  celle-ci. 

Quoique  l’inscription  du  pronaos  soit  en  partie  mu- 
tilée, ce  qui  en  reste  est  cependant  très-précieux,  et 
suffît,  en  quelque  sorte,  pour  faire  connaître  quel  était 
son  objet.  Mais  qu’apprend-elle  en  effet?  rien  assuré- 
ment qui  favorise  les  opinions  du  célèbre  antiquaire 
que  nous  avons  cité.  Y est-il  fait  mention  que  le  grand 
temple  de  Denderah  ait  été  construit  sous  le  règne  de 
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Tibère?  Nous  ne  pouvons  y reconnaître  autre  chose, 
sinon  que,  sous  ce  prince,  on  a fait  une  dédicace  du 
pronaos  aux  dieux  honorés  dans  le  pays.  Les  gouver- 
neurs romains  en  ont  agi  ici  comme  on  avait  fait  avant 
eux  sous  les  rois  grecs , dont  les  noms  sont  gravés  sur 
quelques-uns  des  monumens  de  l’Égypte;  encore  est-il 
certain  que  les  Ptolémées  ont  fait  plus  que  les  empe- 
reurs romains  pour  la  religion  égyptienne.  En  effet, 
des  inscriptions  authentiques,  telles  que  la  pierre  de 
Rosette,  prouvent  au  moins  que  les  princes  grecs  ont 
lavorisé  le  culte  égyptien,  et  qu’ils  ont  entretenu  et 
réparé  les  temples.  Mais  à qui  persuadera- t-on  jamais 
que,  sous  la  domination  romaine,  on  ait  construit  un 
édifice  de  l'importance  de  celui  de  Denderah , un  édifice 
qui  suffirait  lui  seul  pour  immortaliser  un  règne , lors- 
qu’on sait,  d’après  les  auteurs  romains  eux-mêmes1, 
qu’au  temps  où  Ælius  Gallus  était  gouverneur  de 
l’Egypte,  la  religion  égyptienne  était  tombée  en  désué- 


1 Strabon,  dans  Totn-rage  ducpiel 
on  lit  le  passage  suivant  : 

Hr  (fît  tn  'Hxtowbxu , K3 ii  ©ixet/ç 
tïJo/utr  ptykx ot/ç,  i»  oîc  ftit rpijS#»  oi 
itpiïç*  jukxtrr*  ykp  I»  rtdi7nv  xat- 
toik/av  ii p ta»  ytyovtvAi  Çu<ri  r c **•*- 
Xaubfy  <pi\o trc/tyvv  kvfptiv,  ko i h.9 - 
'TpoiOfAiKmf  ixXtxonrt  <ft  xctî  tout© 
vvyi  79  OWTMjUA,  KBLI  » A<rx*nc. 
LkiÎ  juif  oiïr  oiS'uç  » ph  i/'#bt»VT©  t5c 
TOHtl/TMC  Ct9KH9i3IÇ  <OTp  OfTTITC  , «XX’  01 
itpO'TOlOI  /UOTOV  , KO il  IÇWysTotl  TOÎf  f<- 

» ©#f  7ûùy  m tpi  7k  itpk.  rictpnxcXtiQn 
«1©  TIC  if  ’AXfffltr/pfiatc  «mT’XêôfTi  fie 
ttiv  Aiyurilov  Aixit»  réiXXt»  t£  nytpcu 
Xdupiifxmv  ToCfo/^ei,  trpor'iroiïùptvot 
ToifltüTs?  T/?flt  ixiaTiipur  ytXtrutvoc 
T 0 vX.fOV3  âç  oXaÇaov  xeti  ift& 7HÇ. 


HeliopoK  domos  amp  la  s vidi- 
mus , in  qui  bus  sucerdntes  habita - 
haut.  liane  euim  perhibent  olim  sa - 
cerdotum  h.ibitatipnem  fuisse,  ho - 
minum  philo sophiœ  et  a tronomitw 
deditorum  : nnne  is  o do  ac  studium 
déficit , nec  quisquam  nobis  tali 
exercitalioni  prœ/ectus  ostendeba- 
tur3  sed  tontines  tantum  qui  sacri - 
ficia  curarent , a (que  ritus  cos  pe- 
regrinis  commonstrarent,  Cn/nilutus 
quidem  est  Ælium  G allant  du  ce  ni , ex 
Alexandrin  navigante m in  Ægyp- 
tum,  quidam  nomine  Chœremon , qui 
ejusmodi  scienliam  pr^fitebalur  : sed 
ob  ignorationem  et  urroguntiam  ferè 
plurirnà/n  deridelatnr.  ( Geagraph . 
lib.  xvii,  pog.  8o6,  edit . i&ao.  ) 
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tudc,  et  que  l’on  n’en  connaissait  plus  que  les  rites,  qui 

étaient  expliques  aux  etrangers  par  des  prêtres  ignuraus 
et  vains?  Personne  assurément  ne  sera  tenté  de  révo- 
quer en  doute  le  témoignage  de  Slrabon , que  nous  citons 
ici;  cet  auteur  est  trop  grave,  et,  dans  tout  le  reste  de 
son  ouvrage,  il  donne  tiop  de  preuves  de  son  discerne- 
ment et  de  l’exactitude  de  ses  observations,  pour  ins- 
pirer la  moindre  défiance.  Comment  voudrait-on  que 
des  édifices  tels  que  ceux  de  Deriderah  eussent  été  cons- 
truits à une  époque  de  décadence,  lorsque  partout  au 
contraire  ils  présentent  les  plus  hautes  spéculations  de 
la  philosophie,  exprimées  dans  des  bas-reliefs  qui  joi- 
gnent à l'intérêt  «lu  sujet  une  exécution  extrêmement 
soignée,  qu’ont  pu  seuls  produire  les  arts  arrivés  au 
dernier  degré  de  la  perfection?  Maintenant,  si  l’on  sc 
rappelle  que  Strabon  indique  d'une  manière  positive  les 
temples  de  Denderah  ',  «pi’il  a cer  tainement  vus  en  ac- 
compagnant Ælrus  Gallus  dans  son  expédition  de  la 
haute  Egypte,  il  ne  restera  plus  aucun  doute  que  ces 
édifices  n’existassent  avant  l’époque  de  la  domination 
romaine.  Mais  si  effectivement  ils  eussent  été  construits 
sous  le  règne  d'Auguste,  ou  de  l’un  de  ses  successeurs 
immédiats,  comment  se  ferait-il  que  pas  un  écrivain 
n’en  eut  parlé?  Peut-on  croire  qu’aucun  historien  con- 
temporain n’eût  fait  mention  de  monumens  d’une  telle 
importance,  dont  l'exécution  a dû  coûter  beaucoup  de 
temps  et  des  frais  immenses,  et  qui  sont  d’une  si  grande 
magnificence,  «juc  la  Grèce,  et  Rome  même,  en  oifrent 
peu  qui  les  surpassent  ou  les  égalent?  On  peut  expli- 
1 Voypi  ce  que  noue  a\ ons  dit  ci-dessus,  pag,  386. 
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quer  toutefois  l’espèce  de  de'dicace  nouvelle , mention- 
née dans  l’inscription  du  pronaos , en  1’lionneur  d’Apliro- 
dite,  divinité  romaine,  qui  n’était  point  identiquement 
la  même  que  l’Isis  des  anciens  Égyptiens.  En  effet,  les 
décombres  de  Dcnderah  offrant  beaucoup  de  débris 
d’antiquités  romaines , telles  que  des  vases , des  lampes , 
des  pierres  gravées  et  des  médailles , il  n’y  a point  de 
doute  que  celte  ville  n’ait  joui  d'une  certaine  splendeur 
sous  la  domination  des  Romains;  elle  était  probable- 
ment le  séjour  d’une  colonie.  On  conçoit  facilement 
que  les  vainqueurs  de  l’Égypte,  occupant  une  ville  de 
l’importance  de  Denderah , n’ont  pu  résister  au  désir  de 
prendre  en  quelque  sorte  possession  du  monument  ma- 
gnifique quelle  renferme,  en  montrant  sa  taçade  déco- 
rée d'une  inscription  qui  rappelait  le  nom  d’un  de  leurs 
empereurs. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  ne  faut 
pas  croire  toutefois  que  nous  voulions  inférer  que  les 
Romains  n’ont  élevé  aucune  construction  en  Égypte. 
On  rencontre  dans  ce  pays  des  ouvrages  d’un  style 
mêlé,  que  l’on  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  pour 
n’être  pas  purement  égyptien,  et  où  une  influence 
étrangère  se  fait  aisément  remarquer.  De  ce  nombre 
sont  le  Qasr  Qeroun  et  les  édifices  de  Taposiris1,  qui 
peuvent  avoir  été  bâtis  sous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains, et  bien  plus  probablement  encore  sous  celui  des 
Grecs.  Tous  ces  monumens  sont  si  faciles  à distinguer , 
que , pourvu  qu’on  ait  tant  soit  peu  l’habitude  d’obser- 
ver les  antiquités  du  pays,  on  ne  les  confondra  jamais 

■ Voyez  les pl.  69 et  70,  A.,  vol.  iy,  et  la  pl.  tyx,  A.,  vol.  y. 
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- avec  les  édifices  du  beau  temps  de  l’architecture  de 
l’Égypte.  Les  Romains  ont  élevé  sur  les  bords  du  Nil 
des  constructions  dans  le  style  pur  de  leur  architecture  : 
tel  est,  entre  autres,  un  petit  arc  de  triomphe  dans  l’île 
de  Plulœ  et  tels  sont  encore  les  monumens  qui  font 
l’ornement  de  la  ville  d’Antinoé , bâtie  par  Adrien  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  Besa.  Mais  tous  ces  édifices 
sont  d’un  style  tranché  qui  les  fait  éminemment  recon- 
naître; et  4 serait  aussi  absurde  d’admettre  l’influence 
des  architectes  égyptiens  dans  la  construction  des  bâti- 
mens  d’Antinoé , que  de  prétendre  que  des  architectes 
romains  ont  présidé  à l’exécution  des  temples  de  Tentyris. 

Voyons  maintenant  si  l’opinion  qui  tendrait  «établir 
que  les  temples  de  Denderah  ont  été  construits  sous  la 
domination  des  Ptolémées , peut  être  mieux  soutenue 
que  celle  que  nous  venons  de  combattre. 

M.  Visconti  a avancé  que  le  grand  temple  de  Den- 
derah ne  peut  être  antérieur  à la  conquête  d’Alexandre. 
Dans  sa  Notice  sur  les  deux  zodiaques  de  Tentyris,  ce 
célèbre  antiquaire,  tout  en  accordant  un  certain  crédit 
à l’opinion  que  nous  venons  de  combattre,  ne  croit  pas 
devoir  exclure  la  possibilité  que  le  temple  de  Denderah 
ait  été  construit  sous  le  règne  de  l’un  des  Ptolémées. 
Le  motif  de  sa  supposition  repose  sur  une  seconde  expli- 
cation qu’il  donne  du  zodiaque,  en  admettant  avec 
M-  de  la  Nauze  une  année  fixe  en  Egypte , depuis  le  règne 
d’Alexandre;  ce  qui  permet  d’assigner  aux  zodiaques 
une  époque  un  peu  plus  ancienne  que  celle  de  la  domi- 
nation romaine.  M.  Visconti  avait  l’espoir  que  cette 

■ Voyez  la  pl.  39,  fig.  3o,  3t,  3s,  A.,  vol.  I. 

A.  D.  XII.  26 
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dernière  explication  pourrait  être  confirmée  par  l’ins- 
cription gravée  sur  le  listel  de  la  corniche  du  portique, 
où  l’on  trouverait  sans  doute  le  nom  de  quelques-uns 
des  Ptolémées  : il  insiste  surtout  sur  cettedernière  hypo- 
thèse dans  le  supplément  à sa  Notice;  mais  l’inscription 
grecque  n’offre  effectivement  le  nom  d'aucun  des  rois 
Lagides.  Et  comment  croire  que,  si  ces  princes  eussent 
fait  bâtir  le  temple  de  Dcnderah , ils  n’y  eussent  pas 
inscrit  leurs  noms,  eux,  qui  les  ont  fait  graver  souvent 
pour  des  restaurations  de  peu  d’importance,  ou  seule- 
ment pour  constater  leur  présence  dans  les  anciens 
temples  de  l’Egypte , et  pour  faire  connaître  les  vœux 
qu’ils  adressaient  aux  dieux  qu’on  y honorait?  On  a cru 
remarquer  quelque  analogie  entre  les  sculptures  des 
temples  de  Denderah  et  celles  des  édifices  des  Grecs,  et 
l’on  s’est  hâté  d’en  tirer  la  conséquence  que  les  premiers 
n’ont  pu  être  construits  que  sous  l’influence  des  Ptolé- 
mées. C’est  ainsi  que  de  la  ressemblance  de  la  plupart 
des  signes  du  zodiaque  de  Denderah  avec  ceux  du  zo- 
diaque grec1,  M.  Visconti  conclut  que  lcsopinious  des 
Grecs  n’étaient  pas  étrangères  à l’Egypte  : mais  il  nous 
semble  que  c’est  précisément  la  conséquence  contraire 
que  l’on  devrait  tirer;  il  faudrait  dire,  suivant  nous, 
que  les  opinions  des  Égyptiens  étaient  connues  des 
Grecs.  En  effet,  il  est  assez  bien  établi  parles  témoi- 

1 Quoique  dans  cet  écrit  nous  le  zodiaque , te)  que  les  Grecs  nous 
n'ayons  point  en  rue  d’entrer  dans  l’ont  transmis,  est  d’origine  égyp- 
la  discussion  des  preuves  que  l’on  tienne.  Les  preuves  de  celte  asser- 
pent  tirer  des  zodiaques  en  faveur  tion  sont  développées  dans  notre 
de  notre  opinion,  nous  ne  pouvons  mémoire  ayant  pour  litre,  Jiecher- 
nous  empêcher  de  rappeler  ici  qù’il  ches  sur  les  bas-reliefs  astronomique» 
nous  parait  parfaitement  établi  que  des  Égyptiens.  Voyez  Ant.  Ment. 
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gnages  des  historiens  et  des  philosophes  grecs  qui  ont 
parcouru  l’Égypte,  et  par  tous  les  documens  de  l’his- 
toire 7 que  si  les  Grecs  ont  quelque  chose  de  commun 
avec  les  anciens  habitons  de  cette  contrée,  cela  ne  peut 
être  que  le  résultat  des  emprunts  qu’ils  leur  ont  faits; 
c’est  une  vérité  que  les  travaux  publiés  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte  mettent  dans  tout  son  jour  : mais  d’ail- 
leurs ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  faire  une 
étude  particulière  du  style  de  l’architectuie  égyptienne, 
le  retrouveront  dans  les  édifices  de  Denderah , pur  et 
sans  mélange,  mais  seulement  très-perièc lionne'.  On  n’y 
remarque  rien  d’essentiel  dont  les  plus  anciens  monu- 
mens  n’offrent  des  exemples  ; et  de  ce  que  l oft  y voit  des 
espèces  de  palmettes  1 qui  paraissent  d’un  goût  plus 
moderne,  ce  n’est  point  une  raison  suffisante  pour  en 
conclure  que  ces  édifices  ont  été  bâtis  sous  l’influence 
des  Grecs  ou  des  Romains.  A la  vérité,  M.  Dennn  a 
publié  dans  son  ouvrage  le  dessin  d’un  petit  temple  à 
fronton J,  renfermant  Harpocrate  : c’est  une  offrande 
qu’un  prêtre  fait  aux  dieux  dans  l’un  de  ces  nombreux 
bas-reliefs  dont  le  grand  templede  Denderah  est  couvert. 
Les  édifices  n’ayant  point  de  toit  en  Égypte,  où  il  ne 
pleut  presque  jamais,  il  en  résulte  qu’il  n’y  a point  de 
fronton  dans  l’architectureanciennede  ce  pays.  Ou  peut 
donc , au  premier  abord , trouver  fort  étrange  la  repré- 
sentation d’un  édifice  avec  un  fronton  dans  les  sculptures 
égyptiennes;  mais  ce  fait  isolé,  quand  bien  même  il 

1 Voyez  particulièrement  les  planches  de  bas-reliefs  de  Denderah,  A. , 
vol.  iv,  où  les  trônes  des  divinilés  sont  décorés  de  cet  ornement. 

* Voyez  la  pl.  127  du  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  fig.  i5. 
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serait  parfaitement  constate,  ne  peut  être  une  preuve 
péremptoire  en  faveur  de  l’opinion  tendant  à attribuer 
aux  Grecs  ou  aux  Romains  l’e'rection  des  édifices  de 
Dendcrab.  Quelles  conséquences  peut-on  tirer  d’un 
dessin  qui  très-probablement  n’a  pu  être  tracé  d’une 
manière  fidèle?  C’est  une  offrande  faite  à un  dieu  égyp- 
tien ; et  l’on  sait  que  les  objets  de  cette  nature  qui  se 
trouvent  dans  les  mains  des  prêtres,  sont,  en  général, 
d’une  très-petite  dimension.  Lorsqu’ils  sont  placés  à 
une  certaine  hauteur,  il  est  tout-à-fait  impossible  d’en 
apercevoir  les  détails.  11  faut  remarquer  que  les  parties 
du  temple  votif,  telles  que  la  porte , les  colonnes,  la  frise 
et  la  cornitbe,  sont  absolument  dans  le  style  de  l’archi- 
tecture égyptienne  ; il  n’y  a que  le  fronton  dont  l’enta- 
blement est  surmonté,  qui  s’en  éloigne  entièrement. 
En  admettant  ce  fronton  dont  l’existence , au  reste , nous 
parait  très-douteuse,  et  qui  pourrait  n’être  autre  chose 
qu’un  pyramidion  semblable  à ceux  qui  surmontent  les 
monolithes  égyptiens,  la  chose  s’expliquerait  encore 
d’une  manière  assez  naturelle.  Pourquoi  cette  offrande 
n’aurait-clle  pas  pour  objet  de  rappeler  le  souvenir  d’un 
temple  qui  aurait  été  érigé  par  un  conquérant  égyptien , 
dans  un  pays  éloigné  où  le  climat  exigeait  l’emploi  du 
fronton  pour  la  conservation  de  l’édifice?  11  n’y  .aurait 
même  rien  d’extraordinaire  à ce  que  l’on  eût  employé 
dans  les  symboles  égypÿens  la  représentation  d’un 
temple  tout-à-fait  grec , puisqu’avant  Cambyse  les  Grecs 
étaient  admis  en  Égypte,  et  que  rien  ne  s’oppose  à ce 
que  les  Egyptiens  aient  pu  connaître  une  forme  d’édifice 
généralement  adoptée  en  Grèce. 
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Les  Grecs  ont,  ainsi  que  les  Romains,  laisse'  des 
ouvrages  en  Égypte;  ils  y ont  même  bâti  des  villes  tout 
entières;  au  moins  les  noms  à'Arsinoé,  de  Cléopatriset 
d’ Alexandrie , sont  parvenus  jusqu  a nous  : mais  tous 
ces  faits  n’ont  aucun  rapport  avec  les  e'dificcs  de  Den- 
derah.  Les  villes  que  nous  venons  de  citer , n’offrent 
plus  que  quelques  fragmens,  assez  précieux  toutefois, 
puisqu’ils  indiquent  ou  lout-à-fait  lestylegrec,  ou  bien 
un  style  me'lange',  que  l’on  ne  peut  confondre  dans 
aucun  cas  avec  le  style  égyptien.  La  ville  de  Tentyris 
présente  un  résultat  bien  différent;  ses  monumens  ont 
traversé,  pour  ainsi  dire  intacts,  les  siècles  qui  se  sont 
écoulés  depuis  leur  érection  : cette  circonstance  seule 
suffirait  pour  indiquer  leur  origine  tout-à-fait  égyp- 
tienne; car,  si,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer, 
les  Ptolémées  en  étaient  les  auteurs , ils  n’auraient  pro- 
bablement point  manqué  d’y  inscrire  leurs  noms.  De  ce 
que  ces  noms  ne  figurent  point  dans  les  inscriptions 
existantes , on  ne  peut  nullement  en  conclure  que,  sous 
le  règne  des  princes  grecs,  les  temples  de  Denderah 
n’étaient  point  bâtis  : car  alors  on  serait  forcé  d’en  re- 
porter l’érection  sous  la  domination  romaine;  et  nous 
avons  prouvé  que  cette  opinion  ne  peut  être  soutenue. 
D’ailleurs  la  conséquence  à laquelle  on  serait  conduit 
dans  cette  hypothèse,  présenterait  encore  beaucoup 
d’autres  difficultés.  En  effet,  on  trouve  en  Égypte 
nombre  de  monumens  où  les  Ptolémées  n’ont  point  ins- 
crit leurs  noms  : nulle  part  à Thèbes  on  ne  les  aperçoit. 
Serait-ce  une  raison  suffisante  pour  placer  à une  époque 
postérieure  à ces  princes  l’érection  des  nombreux  édifices 
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qui  attestent  encore  aujourd’hui  la  splendeur  de  la  pre- 
mière capitale  de  l'Égypte? 

Nous  terminerons  cette  discussion  en  faisant  remar- 
quer que  l’inscriptioti  grecque  du  grand  temple  est 
tracée  en  caractères  maigres,  qui  sont  extrêmement 
difficiles  à lire  maintenant.  Il  est  certain  que  si  elle 
avait  été  placée  là  par  les  auteurs  mêmes  du  temple,  ils 
n’auraient  point  manqué  de  la  rendre  aussi  visible , et 
Surtout  aussi  durable  que  les  autres  sculptures  qui 
ornent  l’édifice.  Peut-on  croire  d'ailleurs  qu'ils  eussent 
mis  cette  inscription1  sur  un  listel  qui , dans  le  système 
de  l’architecture  de  l’édifice,  devait  rester  constamment 
lisse?  et  pense-t-on  que  les  fondateurs  d’un  monument 
aussi  somptueux  que  celui  de  Denderah  aient  été 
assez  peu  soigneux  de  leur  gloire  pour  négliger  ce 
qui  pouvait  le  plus  sûrement  en  transmettre  le  sou- 
venir? 

Si  donc  les  monumens  de  Denderah  ne  peuvent  avoir 
été  bâtis,  ni  sous  le  règne  des  princes  grecs,  ni  sous  la 
domination  romaine,  comme  personne  ne  supposera 
que  ces  édifices  doivent  leur  existence  aux  Perses,  à ces 
destructeurs  des  temples  et  des  palais  de  l'Egypte,  à 
ces  ennemis  invétérés  de  la  religion  égyptienne,  il  faut 
nécessairement  qu’ils  aient  été  élevés  à une  époque  an- 
térieure où  le  pays  était  gouverné  par  des  souverains 
indigènes.  C’est  à ces  conséquences  que  nous  sommes 
forcés  de  nous  arrêter.  S’il  s’agissait  maintenant  de  fixer 
à quelle  époque  du  gouvernement  égyptien  les  édifices 
de  Denderah  ont  été  construits , nous  serions  assez  portés 
à croire  qu’ils  doivent  dater  des  règnes  des  derniers  rois , 
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depuis  Nécos  jusqu’à  Amasis.  L’histoire  * fait  mention 
des  grandes  entreprises  de  ce  genre  qui  s’exécutèrent 
dans  cet  intervalle  de  temps.  Alors  quelques  villes  du 
Delta  virent  s’e'lever  de  magnifiques  monumens  ; Mem- 
phis, la  capitale  de  l’Égypte,  acquit  elle-même  une 
nouvelle  splendeur.  Nous  ne  voyons  guère  rjue  cette 
e'poque,  où  les  arts  paraissent  avoir  été  cultivés  avec 
éclat,  qui  puisse  expliquer  la  perfection  et  la  pureté  de 
style  que  l’on  remarque  dans  les  temples  de  Denderah. 
Ces  conclusions  sont  toutefois  subordonnées  à celles  que 
l’on  peut  déduire , d’une  manière  plus  certaine,  de  l’exa- 
men et  de  l’étude  des  zodiaques.  Mais  nous  ne  pousse- 
rons pas  plus  loin  nos  recherches  : nous  croyons  avoir 
démontré  que  les  temples  de  Denderah  n’ont  été  élevés , 
ni  par  les  Romains , ni  par  les  Grecs  ; et  c’est  là  seule- 
ment ce  que  nous  nous  étions  proposé  dans  ce  para- 
graphe. 

■ Voyez  particulièrement  le  second  livre  d’Hérodote. 
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NOTICE 


SUR 

LES  RUINES  DE  QEFT 

ETDEQOUS, 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  Chevaliers  de  l'Ordre  royal 
de  la  Légion  d'honneur. 

§.  I.  Des  ruines  de  Coptos,  aujourd'hui  Qeji. 

Après  avoir  recueilli  les  dessins  des  temples  de  Ten- 
tyris,  durant  les  nombreux  voyages  que  nous  y avions 
faits  lors  de  notre  séjour  à Qené , nous  partîmes  enfin 
de  cette  dernière  ville  le  8 messidor  de  l’an  vu,  pour 
continuer  à remonter  la  vallée  du  Nil,  et  visiter  cette 
fameuse  Tlièbes,  désormais  l’objet  principal  de  notre 
curiosité  et  de  nos  recherches.  Le  général  commandant 
la  province  faisait  une  tournée  pour  reconnaître  l’état 
des  canaux  et  s’assurer  que  le  curage  en  était  fait  avec 
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assez  de  soin,  surtout  aux  embouchures,  où  les  dépôts 
du  Nil  sont  très-abondans , pour  faire  arriver  le  plus 
loin  possible  dans  l'intérieur  des  terres  et  aux  environs 
des  villages  les  eaux  de  l'inondation  : nous  profitâmes 
avec  empressement  de  cette  circonstance  pour  parcourir 
le  pays.  Nous  voyagions  par  terre;  et,  comme  nous 
étions  dans  la  saison  la  plus  chaude  de  l’année,  nous 
nous  mettions  en  route  pendant  la  nuit,  afin  de  passer 
le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  dans  les 
villages  où  nous  faisions  halte.  En  effet , la  température 
était  telle,  que,  quelques  jours  auparavant,  deux  sol- 
dats étaient  tombés  sans  connaissance  au  sortir  de  Qené, 
et  qu’un  assez  grand  nombre  d’autres  s’étaient  trouvés 
hors  d’état  de  suivre  l’escorte  dont  ils  faisaient  partie. 
La  route  que  nous  suivîmes  nous  tint  beaucoup  plus 
rapprochés  du  désert  que  des  bords  du  Nil;  et  après 
avoir  passé  entre  les  villages  d’Abnoud  et  de  Byr  el- 
Bâr,  nous  arrivâmes  bientôt  à la  hauteur  de  l’un  des 
embranchemens  du  chemin  de  Qoçeyr,  que  suivent  les 
caravanes  en  partant  de  Qené.  De  là  au  village  de  Qeft, 
sur  lequel  se  trouvent  les  ruines  de  l’ancienne  Coptos , 
il  n’y  a pas  plus  de  cinq  mille  mètres. 

Les  débris  de  cette  ville , qui  jouit  d’une  certaine 
renommée  dans  l’histoire,  sont  situés  presque  au  milieu 
de  l’espace  compris  entre  la  rive  orientale  du  Nil  et  le 
pied  de  la  chaîne  arabique,  en  face  d’une  plaine  de 
sable  sillonnée  par  les  torrens.  Là , se  trouve  une  espèce 
de  bas-fond  formant  un  chemin , que  les  caravanes  sui- 
vaient autrefois , et  qu’elles  peuvent  suivre  encore  au- 
jourd'hui , pour  rejoindre  la  route  de  Qoçeyr.  D’après  le 
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témoignage  des  historiens,  il  parait  que  la  grande  im- 
portance de  la  ville  de  Copios  ne  date  guère  que  de 
l’e'poque  où  les  Ptole'me'es  en  firent  en  quelque  sorte 
l’entrepôt  du  commerce  de  l’Inde , au  moyen  de  la  route 
qu’ils  établirent  de  cet  endroit  jusqu’à  Bérénice,  à tra- 
vers les  montagnes  et  les  sables  du  désert.  Il  ne  faut  pas 
croire,  toutefois,  que  sous  le  gouvernement  égyptien 
cette  ville  n’occupât  point  un  rang  distingué  : les  ruines 
qu’elle  présente  en  rendent  témoignage , au  défaut  de 
l’histoire.  On  y remarque , en  effet , une  ancienne  en- 
ceinte égyptienne  et  les  restes  de  deux  temples  de  là 
haute  antiquité.  Une  autre  enceinte,  construite  en  bri- 
ques séchées  au  soleil , enferme  une  ville  bâtie  par  les 
Sarrasins , et  maintenant  déserte,  comme  celles  des  Ro- 
mains, des  Grecs  et  des  Égyptiens  : elle  est  flanquée  de 
tours , et  son  épaisseur  est  de  quatre  mètres.  La  petite 
dimension  des  briques  qui  y sont  employées  ne  permet 
pas  de  supposer  qu’elle  soit  antérieure  à la  conquête  de 
l’Égypte  par  les  Arabes.  Ainsi , d’une  ville  que  le  com- 
merce avait  rendue  successivement  riche  et  florissante  à 
quatre  époques  différentes,  il  ne  reste  plus  actuellement 
rien  que  de  misérables  cahutes,  formant,  à l’ouest  des 
ruines,  le  village  de  Qeft.  L’espace  occupé  par  les  dé- 
combres est  de  forme  irrégulière,  et  peut  avoir  de 
quatre  mille  à quatre  mille  cinq  cents  mètres  de  circuit. 

Les  deux  temples  égyptiens  dont  nous  avons  parlé 
offrent,  dans  leurs  parties  inférieures,  de  riches  orue- 
mens , semblables  à ceux  que  nous  avons  indiqués  ail- 
leurs , et  notamment  dans  le  grand  temple  d’Esné.  Les 
sculptures  que  représente  la  pl.  t , A.,  vol.  iv,  ornent 


. Digitized  by  Google 


4ia  SUITE  DU  CH.  X,  NOTICE  SUR  LES 
les  apophyges  des  colonnes,  qui  s’élèvent  encore  au- 
dessus  du  sol  de  décombres  dans  l’un  des  deux  édifices. 
Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  de  im,6o.  Les  débris 
d’une  porte  ou  d'un  pylôue  en  granit  se  font  aussi  re- 
marquer parmi  les.  ruines.  Tout  près  de  là,  sont  des 
fragmens  de  porphyre  et  de  granit  rouge  et  gris.  A 
Coptes,  on  retrouve,  ainsi  qu’à  Hermonthis  et  dans 
d’autres  lieux  de  l'Égypte,  les  restes  d'une  église  chré- 
tienne. Les  murailles  en  ruine  qui  en  forment  la  clô- 
ture renferment  beaucoup  de  fragmens  de  colonnes  et 
de  pilastres  en  granit,  autrefois  l’ornement  de  cet  édi- 
fice. Ces  colonnes  étaient  surmontées  d’espèces  de  cha- 
piteaux corinthiens  en  pierre,  comme  il  en  existe  à 
Medynet-abou , et  à Antinoé,  non  loin  de  l'arc  de 
triomphe.  Près  d’une  niche  circulaire , on  voit  une  ar- 
chitrave ou  une  frise  composée  de  triglyphes,  avec  des 
tètes  de  taureau  et  des  patères  dans  les  métopes.  Ce 
fragment  ne  peut  provenir  que  d’un  édifice  construit 
par  les  Grecs  ou  par  les  Romains.  Ailleurs,  M.  Du- 
tertre,  l’un  de  nos  collègues,  a dessiné  un  ornement  de 
tiges  et  de  fleurs  de  lotus,  qui  paraît  être  un  ouvrage 
grec  ou  romain,  fait  à l imitation  des  ouvrages  égyp- 
tiens, et  tel  que  nous  en  avons  déjà  fait  connaître  à 
Medynet-abou  '.  Tous  ces  fragmens  divers  peuvent  sup- 
pléer, pour  ainsi  dire , aux  détails  que  l'histoire  ne  nous 
a point  transmis  sur  l’importante  ville  de  Coptes.  Les 
édifices  égyptiens  annoncent  que , sous  le  gouvernement 
des  rois  indigènes , elle  avait  ses  temples  consacrés  aux 
dieux  du  pays,  comme  toutes  les  villes  un  peu  considé- 
• Voyez  pl.  g,  fig.  3,  A.,  toI.  n. 
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râbles  de  l’ancienne  Égypte.  Probablement,  à cette 
e'poque,  elle  notait  point  anssi  florissante  quelle  l’est 
devenue  depuis;  car  alors,  sans  doute,  la  ville  de  Tlièbes 
était  encore  l’entrepôt  du  commerce,  auquel  elle  a dû 
l’e'tat  de  splendeur  dont  il  subsiste  encore  de  si  ëclatans 
témoignages.  Les  restes  de  l’architecture  des  Grecs  et  des 
Romains  rappellent  ce  que  ces  possesseurs  de  l’Égypte 
ont  ajoute'  à l’embellissement  d’une  ville  que  le  com- 
merce avait  enrichie;  et  la  destruction  de  l’ëglise,  évi- 
demment construite  avec  les  débris  somptueux  des  mo- 
numens  des  âges  prëcédens,  date,  sans  doute,  de  l’épo- 
que de  la  persécution  de  Dioclétien.  Nous  sommes  donc 
loin  de  penser,  comme  quelques  voyageurs  modernes 
l’ont  avancé,  et  comme  quelques  archæologues  seraient 
portés  à le  croire,  que  l’existence  des  temples  égyptiens 
de  Coptos  prouve  que  des  monumens  dans  le  style  de 
l’architecture  antique  ont  été  construits  en  Égypte  pos- 
térieurement à la  conquête  d’Alexandre.  En  effet,  pour- 
quoi les  Grecs  et  les  Romains  auraient-ils  bâti  à Coptos 
des  édifices  dans  le  style  égyptien , lorsqu’ils  pouvaient 
en  construire  dans  le  style  de  leur  architecture?  ce  qu’ils 
ont  réellement  fait.  Supposera-t-on  que  c’est  par  un  goût 
de  prédilection  pour  l'architecture  égyptienne?  Mais  on 
ne  voit  pas  pourquoi  ce  goût  les  aurait  si  promptement 
abandonnés,  et  pourquoi  ils  seraient  revenus  sitôt  à leur 
propre  architecture,  dont  on  retrouve  de  nombreux  dé- 
bris épars  çà  et  là  parmi  les  ruines  de  Coptos.  On  doit 
convenir  qu’il  est  tout  simple  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, vainqueurs  de  l’Egypte,  et  pressés,  comme  tous 
les  conquérans , par  le  désir  de  transmettre  leurs  noms 
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à la  postérité  dans  des  monuraens  publics,  aient  ap- 
porté dans  l’érection  de  ces  édifices  quelque  chose  qui 
leur  était  propre,  plutôt  que  d’emprunter  servilement 
un  genre  d’architecture  qui  ne  pouvait  s’accommoder 
ni  à leurs  habitudes , ni  à leurs  mœurs,  ni  à leurs  idées 
religieuses.  Tout  au  plus  pourrait-on  adopter  une  opi- 
nion contraire , s’il  était  avéré  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n’eussent  point  élevé  en  Égypte  de  monumeus 
dans  le  style  propre  de  leur  architecture.  Mais  loin  de 
là,  ils  y ont  bâti  des  villes  tout  entières  : telles  sont, 
entre  autres , Alexandrie  et  Antinoé.  Quoique  le  temps 
ne  les  ait  point  respectées,  comme  il  a fait  des  monu- 
mens  égyptiens , cependant , au  milieu  des  décombres 
seuls  restes  de  l’ancienne  capitale  du  royaume  des  Pto- 
lémées, ou  trouve  beaucoup  de  fragmens  d’architecture 
grecque , et  Antinoé  n’offre  que  des  édifices  tout-à-fait 
dans  le  style  de  l’architecture  romaine. 

Les  restes  de  l’état  florissant  de  l’ancienne  Coptos  ne 
se  font  pas  seulement  remarquer  dans  l’enceinte  des 
ruines  que  nous  avons  indiquées;  à deux  mille  mètres 
environ  des  décombres,  au  village  de  Kymân,  on  voit 
un  petit  temple  sans  colonnes , mais  encore  tout  couvert 
d’hiéroglyphes  et  de  sculptures  allégoriques  représen- 
tant des  offrandes  aux  dieux  de  l’Egypte  : c’est  un  petit 
sanctuaire  analogue  à celui  que  nous  avons  trouvé  dans 
les  environs  à'Elethyia , et  qui  dépendait  de  cette  der- 
nière ville.  Le  petit  édifice  de  Kymân  est  situé  sur  le 
bord  d’un  grand  canal , par  lequel  les  eaux  de  l’inonda- 
tion arrivent  dans  la  plaine  de  Coptos. 

En  longeant  au  sud-sud-est  la  butte  de  décombres  où 
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se  trouvent  les  ruines  dont  nous  avons  parlé , on  aper- 
çoit une  belle  chaussée  qui , traversant  perpendiculaire* 
ment  la  plaine,  va  aboutir  au  pied  de  la  chaîne  arabique. 
Cette  chaussée  avait  sans  doute  le  double  but  de  faci- 
liter, dans  le  temps  de  l’inondation  , la  traversée  de  la 
plaine,  pour  arriver  à la  route  de  Coptos  à Bérénice,  et 
de  retenir  sur  le  sol  les  eaux  du  fleuve  pour  l’arrosement 
des  terres.  Deux  ponts  construits  dans  cette  digue  main- 
tenaient la  communication  de  la  route  dans  toute  son 
étendue,  à toutes  les  époques  de  l'année,  et  servaient 
de  débouché  pour  les  eaux  après  que  les  terrains  supé- 
rieurs avaient  été  suflisamment  imbibés.  L’un  de  ces 
ponts  est  un  ouvrage  assez  considérable , formé  de  sept 
arches  j il  est  construit  avec  des  débris  de  monumens 
égyptiens , ainsi  qu’il  est  facile  d’en  juger  par  les  hiéro- 
glyphes retournés  et  sans  suite  que  l’on  remarque  sur 
un  assez  grand  nombre  de  blocs  de  pierre.  Est-ce  là  un 
ouvrage  du  temps  des  Romains , ou  bien  doit-on  l’attri- 
buer aux  Sarrasins,  qui  ont  exécuté  en  Égypte  beau- 
coup de  travaux  analogues  à ceux-là?  C’est  une  question 
sur  laquelle  il  est  assez  difficile  de  prononcer. 

A cinq  cents  mètres  des  décombres,  et  près  d’un 
large  réservoir,  la  chaussée  dont  nous  venons  de  parler 
a un  embranchement  qui  se  dirigeait  vers  la  ville  : là 
on  voit  les  restes  d’établisseraens  considérables  destinés 
probablement  au  commerce. 
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§.  II.  Des  ruines  d'Apolline»  polis  par  va , aujourd’hui 
Qous. 

Après  avoir  parcouru  les  ruines  de  Coptos,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  à travers  la  plaine  ; nous  passâmes 
près  du  village  d’Abou-Hamoudy , dont  le  nom  semble 
indiquer  qu’il  renferme  des  débris  antiques,  et  nous 
arrivâmes  bientôt  à Qous,  où  nous  restâmes  la  journée 
du  i o messidor.  Qous  est  placée  à treize  cents  mètres 
environ  des  bords  du  Nil,  vis-à-vis  d’une  plaine  de 
sable  qui , de  l'extrémité  est  des  ruines  de  Thèbes  à 
Med-a’moud,  s’étend  jusqu’au-delà  de  Coptos , et  forme 
un  désert  en  avant  du  pied  de  la  chaîne  arabique.  Dans 
ce  désert  et  à la  hauteur  du  village  de  Kafr-Hagâzy , à 
onze  cents  mètres  environ  de  Qous , est  une  gorge  de 
la  montagne , où  se  trouve  un  ravin  semblable  à celui 
de  Coptos , et  conduisant  aussi  aux  routes  de  Qoçeyr  et 
de  Bérénice.  Une  grande  digue  qui  s’appuie  sur  Qous 
et  s’étend  jusqu’au  désert,  traverse  la  vallée;  en  même 
temps  qu’elle  sert  aux  irrigations , elle  établit , à toutes 
les  époques  de  l’année,  la  communication  avec  la  route 
de  Qoçeyr.  Lorsqu’on  quitte  cette  digue  pour  remonter 
jusqu’au  village  de  Kafr-Hagâzy,  situé  au  débouché 
de  la  gorge  dont  nous  avons  parlé,  on  trouve  sur  son 
chemin  une  butte  de  décombres  qui  offre  les  débrisd’un 
monument  ancien.  On  a à sa  droite  une  digue  de  plus 
de  douze  mille  mètres  de  longueur,  qui  s’appuie  au  Nil 
vers  le  village  d’el-Qarâqous,  et  s’étend  jusqu’au  désert 
près  de  Kafr-Hagâzy.  Le  voisinage  de  Qoçeyr  et  des 
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bords  du  Nil  a,  sans  doute,  fait  choisir  l'emplacement 
de  Qous  pour  le  point  de  départ  et  d’arrivée  des  cara- 
vanes qui  entretenaient  le  commerce  de  l’Arabie  et  «le 
l’Inde  avec  l’Egypte.  Si  l’on  en  croit  Abou-l-fedâ , cette 
ville  était,  après  Fostât,  la  plus  considérable  de  toute 
la  contrée;  elle  était  l'échelle  du  grand  commerce  qui  se 
faisait  par  le  golfe  arabique.  L’immense  étendue  des  dé- 
combres qui  limitent  l'emplacement  de  la  ville,  confirme 
entièrement  le  témoignage  d’Abou-l-fedâ.  Qous  est 
maintenant  réduite  à la  condition  d’un  bourg,  dont  un 
grand  nombre  de  maisons  abandonnées  tombent  en 
ruine,  et  auquel  cependant  on  conserve  dans  le  pays  le 
nom  de  ville;  ses  habitans  sont,  pour  la  plus  grande 
partie,  des  chrétiens.  Quelques  jardins,  qui  doivent 
paraître  délicieux  lorsqu’on  vient  de  traverser  le  désert , 
d’immenses  plantations  de  melons  et  quelques  palmiers 
épars  çà  et  là,  sont  les  seuls  objets  qui  récréent  la  vue 
en  arrivant  à Qous. 

Au  milieu  de  la  place  se  trouve  la  seule  antiquité 
égyptienne  qui  soit  encore  debout  : c’est  une  porte  sem- 
blable à celle  du  nord  à Denderah.  Elle  est  enfouie  jus- 
qu’au linteau;  mais  ce  que  l’on  en  voit,  excite  un  vif 
intérêt.  Ce  morceau  d’architecture,  au  milieu  de  la  dé- 
solation qui  l’environne,  contraste  d’une  manière  frap- 
pante avec  les  maisons  en  ruine  et  les  masures  de  Qous  : 
on  n’en  aperçoit  plus  que  l’entablement.  Il  est  proba- 
blement intact  sous  les  débris  qui  le  recouvrent  main- 
tenant en  grande  partie.  Mais  c’est  en  vain  que  sa  masse 
imposante  a résisté  jusqu’ici  à l’encombrement  total 
qui  le  menace;  il  sera  incessamment  envahi  par  les  im- 
A.  D.  ni.  •'  a 7 
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mondices  qui  l’enveloppent  de  toutes  parts  et  qui  aug- 
mentent tous  les  jours.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
porte  formait  le  propylée  d’un  temple  maintenant  dé- 
truit , ou  peut-être  enfoui  tout  entier  sous  les  décombres. 
Les  Arabes  ont  élevé  sur  sa  sommité  de  misérables 
cahutes  en  terre,  dont  on  voit  encore  des  restes;  et  il  y 
a lieu  de  croire  que  les  temples  qui  faisaient  l’ornement 
de  l’ancienne  Apollinopolis  parva,  ayant  été  recouverts 
successivement  d’habitations  modernes , comme  nous  en 
avons  vu  à Denderah  et  à Edfoû , ont  fini  par  être  enve- 
loppés sous  leurs  débris. 

La  porte  de  Qous  offre  sur  ses  mon  tans  et  sur  son 
architrave  des  bas-reliefs  analogues  à ceux  que  nous 
avons  décrits  à Denderah.  Son  état  d’encombrement 
nous  a donné  le  moyen  d’approcher  de  la  partie  supé- 
rieure , et  de  tracer  avec  exactitude  le  dessin  du  globe  ailé 
qui  décore  son  élégante  corniche.  Nous  avons  pu  copier 
aussi  l’inscription,  en  caractères  grecs,  qui  sc  trouve 
sur  le  listel.  On  peut  la  voir  dans  la  pl.  i , A. , vol.  iv, 
telle  que  nous  l’avons  recueillie  sur  les  lieux , avec  les  > 
détériorations  que  le  temps  lui  a fait  éprouver.  Nous 
l’avons  collationnée  sur  des  copies  faites  à des  époques 
différentes  par  plusieurs  de  nos  collègues , et  notamment 
par  M.  Legentil.  Nous  pensons  que  cette  inscription 
peut  être  lue  de  la  manière  suivante  avec  certitude,  au 
moins  dans  la  partie  non  entièrement  effacée  : 

BAXIAIXÏAKAEUPATPAKAIBASrAETXPTOAEMAIOXQEOIMErAAOI 

«IAOMHTOPEX 

• • ' 1 ' 

P.2KAITATEKNAHAI2ieE2IMEriXT2IXArTOI22TNNAOIX 

©EOI2  ' * ' 
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REGINA  CLEOPATRA  ET  REX  PTOLEMÆUS,  DU  MAGNI, 
PHILOMETORES, 

ET  LIBERI,  SOLI,  DEO  MAX1MO,  ET  ÜNA 
HONORATIS  DIIS. 

La  reine  Cléopâtre  et  le  roi  Ptolémée,  grands  dieux,  amis  de  leur  mère, 

et  leurB  enfaos , au  Soleil , très-grand  dieu , et  aux  dieux 

honorés  arec  lui. 

Il  ny  a aucun  doute  sur  la  première  ligne  ; nous 
avons  pu  la  copier  en  entier.  Le  commencement  de  la 
seconde  ligne  est  tellement  effacé,  qu’il  est  impossible 
de  le  lire.  Dans  cette  même  inscription,  rapportée  par 
Paul  Lucas  et  restituée  par  Bouhier,  orHit , à la  place 
des  mots  effacés , ETZEBEIZ.  Mais  ce  mot  ne  remplit 
point  toutes  les  lacunes  existantes.  Dans  le  Voyage  de 
M.  Denon,  on  propose,  pour  la  restauration  de  l’inscrip- 
tion, les  nfots,  KAI  «MAOÜATOPEZ,  qui  satisfont 
bien  à la  condition  de  remplir  toutes  lésa  lacunes,  mais 
qui  ne  nous  paraissent  point  s’accorder  avec  l'histoire, 
puisque  le  roi  Ptolémée  et  la  reine  Cléopâtre,  dont  les 
noms  sont  inscrits  ici , ne  portaient  point  tout  à-la-fois 
les  surnoms  de  Philometor  et  de  Philopator.  Cependant 
il  faut  convenir  que  cette  restauration  est  motivée,  jus- 
qu’à un  certain  point,  par  les  dernières  lettres  des  mots 
effacés.  On  distingue,  en  effet , très-bien  un  P et  un  Z : 
mais  la  lettre  qui  se  trouve  entre  ces  deux-là , ne  présente 
aucune  forme  qui  puisse  la  faire  reconnaître.  Notre  col- 
lègue M.  Jomard,  qui  a aussi  copié  l’inscription  dont 
nous  nous  occupons,  et  qui  la  rapporte  dans  son  Mé- 
moire sur  les  inscriptions,  adopte  la  restauration  pro- 
posée dans  l’ouvrage  de  M.  Denon  : il  l’appuie  sur  des 

27. 
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conjectures  qui  ne  nous  paraissent  point  de'nuées  de 
fondement. 

Dans  le  fac  simile  delà  pl.  i,  A.,  vol.  iv,  ce  qui 
existe  encore  des  lettres  en  partie  effacées,  suffit  pour 
qu’on  puisse  lire  sans  incertitude  K AI  TA  TEKNA 
HAIÜI  ©EDI.  Les  mots  suivans  sont  parfaitement 
lisibles. 

Les  différentes  copies  de  l’inscription  de  Qous  que 
nous  avons  eues  entre  les  mains , nous  ont  donné  le 
moyen  de  lever  toutes  les  incertitudes,  parce  que  nous 
avons  trouvé  dans  les  unes  des  parties  bien  nettes  et 
bien  reconnaissables  qui  n’existaient  point  dans  les 
autres , et  réciproquement.  On  sera  peut-êtr  e étonné  que 
les  copies  des  mêmes  inscriptions  qui  ont  été  faites  par 
divers  voyageurs,  offrent  ainsi  des  lacunes  différentes. 
Nous  ferons  à ce  sujet  quelques  réflexions  qui  ne  seront 
point  déplacées  ici.  Les  inscriptions  sont  toutes,  en 
général , gravées  très-légèrement , et  cela  est  particu- 
lièrement vrai  pour  l’inscription  de  Qous.  Les  siècles 
écoulés  depuis  quelles  ont  été  placées  par  les  Grecs  sur 
les  monumens  égyptiens,  les  ont  plus  ou  moins  dété- 
riorées; et  il  arrive  qu’on  les  voit  avec  plus  ou  moins 
de  facilité , suivant  la  manière  dont  elles  sont  éclairées 
par  le  soleil.  Ainsi,  à des  heures  du  jour  déterminées, 
certaines  parties  de  ces  inscriptions  sont  plus  distinctes; 
ce  qui  fait  que  les  voyageurs,  suivant  les  circonstances 
favorables  dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés,  en  ont 
recueilli  avec  netteté  des  caractères  qui  n’ont  pu  être 
tracés  par  d’autres  que  d’une  manière  incertaine. 

L’inscription  de  Qous  n’annoncc  rien  qui  soit  relatif 
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à la  construction  ou  à la  restauration  du  propylée  sur 
lequel  elle  se  trouve;  c’est  un  monument  de  la  pie'te' du 
roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Cle'opatre  envers  les  dieux 
de  l’Égypte  : elle  constate  seulement  la  présence  de  ces 
souverains  dans  les  temples  de  l’ancienne  Jpollinopolis 
parva.  La  dédicacé  de  cette  inscription  au  Soleil  annon- 
cerait seule  que  la  ville  égyptienne  autrefois  existante 
sur  l’emplacemeut  de  Qous  honorait  Apollon,  quand 
Lien  même  on  ne  retrouverait  point  l’indication  du  culte 
de  cette  divinité  dans  la  dénomination  que  les  Grecs 
nous  ont  transmise. 

En  parcourant  les  décombres  de  Qous,  nous  avons 
trouvé  un  de  ces  monolithes  placés  ordinairement  dans 
les  sanctuaires  des  temples,  et  destinés  à renfermer 
l’animal  qui,  sous  une  forme  emblématique,'  repré- 
sentait le  dieu  que  l’on  y honorait.  Ce  monolithe  est  en 
beau  granit  noir,  tout-à-fait  semblable,  et  pour  la  ma- 
tière et  pour  le  travail,  aux  monumcns  de  ce  genre  qui 
ornent  le  sanctuaire  du  grand  temple  de  Philce.  U est 
renversé  près  d’une  citerne,  et  parait  avoir  servi  de  vase 
pour  abreuver  les  animaux.  Les  sculptures  dont  il  est 
orné,  sont  exécutées  avec  un  soin  extrême;  elles  sont 
aussi  parfaites  que  les  hiéroglyphes  des  obélisques  et  des 
portes  en  granit  de  Thèbes.  Le  plan  de  cette  chapelle 
monolithe  est  à peu  près  carré,  et  sa  partie  supérieure 
est  terminée  en  pyramide  quadrangulairc  tronquée.  Ce 
seul  morceau  suffirait  pour  annoncer  que  les  temples  de 
l’ancienne  sfpollinopolis  parva  n’offraient  pas  un  degré 
de  perfection  moindre  que  les  édifices  qui  faisaient  l’or- 
nement des  antres  villes  de  l’Égypte. 
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Après  avoir  parcouru  dans  tous  les  sens  les  ruines  de 
Qous , nous  en  partîmes  le  1 1 messidor  pour  continuer 
notre  route,  et  nous  arrivâmes  dans  la  matine'e  sur 
l’emplacement  de  l’antique  ville  de  Thèbes. 


* 
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DESCRIPTION 

DES  CARRIÈRES 
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QUI  ONT  FOURNI  LES  MATÉRIAUX 

DES  MONUMENS  ANCIENS, 

AVEC  DES  OBSERVATIONS  SUR  LA  NATURE  ET  L’EMPLOI 
DE  CES  MATÉRIAUX} 

Par  M.  DE  ROZIERE, 

Ingénieur  en  chef  des  Mines. 

D ans  les  descriptions  des  anciens  monumens  de  la  Thé- 
baïde,  on  s’est  propose  de  faire  connaître  le  système 
d’architecture  qu’ont  imaginé  les  Égyptiens,  l’ordon- 
nance et  les  proportions  de  leurs  édifices , les  omcinens 
symboliques  dont  ils  les  décoraient,  et  le  degré  d’avan- 
cement où  étaient  parvenus  chez  eux,  soit  les  arts  qui 
avaient  pour  objet  cette  décoration , soit  ceux  de  la  cons- 
truction proprement  dite  et  de  la  coupe  des  pierres.  En 
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décrivant  les  carrières  anciennes,  nous  nous  proposons 
d’arrêter  particulièrement  l'attention  du  lecteur  sur  la 
nature  et  le  choix  des  matériaux  employés  dans  ces  édi- 
fices, sur  leur  mode  d’exploitation;  et  nous  tâcherons 
aussi  de  faire  connaître  sous  quelque  point  de  vue  le  sol 
qui  renferme  les  traces  de  ces  anciens  travaux.  L’examen 
decesdivers  objets,  quoique  moins  intéressant  que  celui 
des  précédons , peut  conduire  aussi , comme  eux , à quel- 
ques considérations  curieuses  touchant  l’architecture  des 
Egyptiens  et  touchant  ce  peuple  lui-même. 

- Nous  avons  déjà  eu  occasion  ailleurs1  de  faire  dis- 
tinguer les  trois  espèces  de  sols  de  nature  différente  qui 
partagent  la  vallée  d’Egypte  ; savoir,  le  sol  granitique 
qui  forme  la  partie  mér  idionale , le  sol  de  grès  qui  lui 
succède , et  le  sol  calcaire  qui  encaisse  toute  la  partie 
inférieure  de  la  vallée.  Nous  nous  conformerons  à cet 
ordre  dans  la  description  des  anciennes  exploitations, 
que  nous  diviserons  d’après  cela  en  trois  parties. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  exploitations  de  granit. 

§.  I.  Idée  générale  des  carrières  de  granit. 

A ce  mot  de  carrières,  on  se  figure  ordinairement, 
ou  de  vastes  souterrains,  ou  des  cavités  découvertes, 
plus  ou  moins  étendues,  plus  ou  moins  profondes, 
taillées  dans  le  sein  d’une  montagne;  mais,  si  l’on 
l Description  des  antiquités  de  SclscleL. 
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excepte  deux  endroits  situes  au  sud  de  Syène , ce  n’est 
pas  là  l’ide'e  qu’il  faut  se  faire  de  l’exploitation  du  granit 
chez  les  Égyptiens.  Les  carrières  e'taient  partout  où  il  y 
avait  des  rochers  granitiques  isoles  et  faciles  à enlever; 
autour  de  Syène , à Ële'phantine , vers  la  cataracte , vers 
Hic  de  Philæ,  dans  les  déserts  du  voisinage,  et  jusque 
dans  le  lit  du  Nil 

Attentifs  à ne  pas  augmenter  les  difficultés  qu’of- 
fraient des  entreprises  déjà  si  gigantesques , les  Égyp- 
tiens se  bornaient  à choisir,  parmi  les  rochers  qui  les 
environnaient,  celui  dont  la  forme  convenait  le  mieux 
au  monument  qu’ils  voulaient  exécuter , et  l’exploitation 
se  réduisait  à le  séparer  de  sa  base;  souvent  même  ils 
choisissaient  quelques-unes  de  ces  roches  anciennement 
détachées  des  montagnes , telles  qu’on  en  voit  beaucoup 
dans  les  déserts  voisins  : on  ne  saurait  douter  qu’ils 
n’aient  enlevé  aussi  une  multitude  innombrable  de  ces 
masses  énormes  qui,  sans  adhérence  entre  elles,  et 
posées  les  unes  sur  les  autres , forment  ces  singulières 
montagnes  que  l’on  a déjà  indiquées  entre  Syène  et 
Philæ 1 ; et  voilà  pourquoi  les  vestiges  d’exploitation  , 
quoiqu’assez  nombreux , ne  répondent  pas,  à beaucoup 
près,  à l’immense  quantité  de  monumens  en  granit 
travaillés  par  les  anciens.  Les  rochers  entiers  ont  été 
enlevés;  ils  ont  ainsi  disparu  sans  qu’aucune  trace  d’ex- 
ploitation puisse  attester  aujourd’hui  leur  existence. 

, . ' « 

1 On  pourrait  citer,  entre  autres  bordent  le  fleuve  près  d’ÉIéphan- 
înonnnu-ns  tirés  du  Nil , le  fameux  line.  Celte  conjecture,  que  nous 
temple  monolithe  de  Sais,  décrit  discuterons  ailleurs,  a déjà  éiéavan- 
j*r  Hérodote,  qui  parait  avoir  clé  céc  par  un  ancien  voyageur, 
détaché  des  rochers  granitiques  qui  a Description  de  File  de  Pbilæ.  ' 
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Quelquefois  on  a partagé  un  fie  ces  blocs  en  deux  par- 
ties, et  quelquefois  on  a abandonné  l’entreprise  avant 
de  l’avoir  achevée.  Ces  travaux  à moitié  exécutés , dont 
on  voit  plusieurs  exemples  remarquables  dans  le  chemin 
qui  conduit  de  Syènc  à Philæ , attestent  ce  que  nous 
venons  d’avancer;  ils  sont  précieux  aussi,  en  ce  qu’ils 
nous  permettent  de  juger  des  méthodes  d’exploitation 
employées  par  les  Egyptiens. 

Dans  les  deux  endroits  au  sud  de  Syène  qui  méritent 
plus  particulièrement  le  nom  de  carrières,  on  voit  le 
terrain  tout  parsemé  d’éclats  de  granit  rose,  qu’à  la 
fraîcheur  des  cassures,  à la  vivacité  des  couleurs,  on 
croirait  nouvellement  détachés.  Parmi  les  monumens 
ébauchés  qui  ont  été  abandonnés,  on  remarque  un  obé- 
lisque et  plusieurs  colonnes  à moitié  taillées.  Plusieurs 
raisons  nous  portent  à croire  que  ces  travaux  ne  re- 
montent pas  à une  très-haute  antiquité  ; qu’ils  appar- 
tiennent aux  Grecs  et  aux  Romains  plutôt  qu'aux  Égyp- 
tiens : d’abord,  letat  d’abandon  de  tant  d’objets;  en 
second  lieu,  l’éclat  et  la  fraîcheur  des  parties  de  rocher 
entaillées,  et  des  fragmens  accumulés  sur  le  sol  ; car 
les  surfaces  découvertes  par  les  anciens  Egyptiens,  et 
surtout  les  hiéroglyphes  tracés  sur  le  rocher,  olfrent 
toujours  un  aspect  plus  terne. 

Une  troisième  raison,  plus  décisive,  est  la  nature 
même  des  monumens  ébauchés.  L'obélisque  pourrait,  à 
la  vérité , être  regardé  comme  un  ouvrage  des  Égyptiens  ; 
encore  n’est- il  pas  absolu  ment  impossible  que  les  Grecs, 
quo  les  Romains  surtout , qui  ont  transporté  à si  grands 

frais  des  obélisques  en  Europe , aient  essayé  d’en  tailler 

* * * ' * 

- ’ V ' •*  ’ * ‘t 

/ I v -,  • y 


Digitized  by  Google 


DE  GRAMT.  APPENDICE , N°.I.  427 

un  eux-mêmes  : ceci  n’est  qu’une  conjecture;  mais, 
pour  les  colonnes , il  ne  peut  y avoir  de  doute  sur  leur 
origine.  Les  Égyptiens  ont  rarement  taille'  en  granit  des 
fûts  d’une  seule  pièce;  on  n’en  trouverait  pas  un  seul 
dans  tcfite  la  Thébaïde  qu’on  pût  regarder  comme  leur 
ouvrage'  : les  Grecs,  au  contraire,  en  ont  taille  des 
milliers  que  l’on  retrouve  encore  aujourd’hui , et  qui 
sont  bien  reconnaissables  à leur  style  et  à leurs  pro- 
portions. 

Observations  sur  la  composition  du  granit  de  Sjcnc, 

La  plus  importante  des  roches  dont  nous  avons  à 
parler,  est  celle  que  l’on  a désignée  sous  le  nom  de 
granit  oriental  ou  de  granit  rouge  de  Syènc.  La  vivacité' 
de  ses  couleurs,  la  grandeur  des  cristaux  qui  la  com- 
posent, sadurete',  sa  solidité  presque  inaltérable,  la 
rendraient  déjà  très-remarquable  parmi  les  autres  roches 
du  même  genre;  mais  l’emploi  qu’en  ont  fait  les  Égyp- 
tiens, et  à leur  exemple  les  Grecs  et  les  Romains,  lui 
assure  une  éternelle  célébrité.  Si  cet  écrit  était  unique- 
ment destiné  aux  naturalistes,  je  me  bornerais  à une 
ou  deux  observations  sur  la  composition  de  ce  granit , 
pour  m’attacher  principalement  aux  circonstances  de  son 
gisement , de  son  exploitation  ; mais , pour  les  personnes 
peu  familiarisées  avec  l’aspect  des  roches,  quelques  dé-  v • 
tails  deviennent  nécessaires  à l’intelligence  de  ce  que 

* On  a vu  à Alexandrie  un  ou  liens  : mais  aussi  faut-il  bien remar- 
deux  tronçons  de  colonnes  en  syénit  quer  que  leurs  proportions  ne  sont 
où  étaien  gravés  des  hiéroglyphes;  pas  celles  des  fuis  de  colonnes  grec-1 
ce  qui  a fait  penser  que  ces  colonnes  ques.  \ • 

avaient  été  taillées  par  les  Egvp-  * ? '•*  y ? ' . 
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nous  aurons  à dire,  d’autaut  plus  que  l’on  ne  trouverait 
nulle  part  à y suppléer , les  descriptions  de  roches  que 
l’on  trouve  dans  les  livres  n’étant  propres  qu’aux  miné* 
ralogistes. 

La  plus  légère  attention , soit  sur  un  monunfent  an- 
cien , soit  sur  les  planches  de  l’ouvrage  où  l’on  a re- 
présenté les  diverses  variétés  de  cette  roche,  ferait 
aisément  reconnaître  qu'elle  est  composée  au  moins  de 
trois,  et  quelquefois  de  quatre  substances  differentes, 
toutes  cristallisées  distinctement,  intimement  unies  entre 
elles,  quoique  sans  le  secours  d'aucun  gluten , et  ayant 
cependant  une  telle  adhérence,  qu’elles  se  rompent 
plutôt  que  de  se  désagréger. 

La  plus  abondante  est  en  cristaux  de  forme  rhom- 
boïdale,  souvent  allongés  et  tronqués  sur  les  angles, 
d'une  belle  couleur  rose  tirant  sur  l’incarnat,  et  quel- 
quefois sur  le  rouge  de  brique.  Ces  cristaux  forment 
depuis  les  deux  tiers  jusqu’aux  cinq  sixièmes  de  la  masse  : 
les  plus  grands  ont  presque  les  dimensions  d’une»des 
phalanges  du  doigt;  les  autres,  beaucoup  plus  petits, 
■sont  disposés  entre  ceux-ci  de  manière  à en  remplir  les 
intervalles;  ils  sont, en  général,  d’un  rose  plus  pâle,  et 
quelquefois  d’un  blanc  mat.  Les  uns  et  les  autres  pa- 
raissent formés  de  petits  rhombes  posés  symétriquement 
par  couches  souvent  cassées  en  forme  d’escaliers.  Chaque 
cristal  est  coupé  dans  sa  longueur  en  deux  parties  par 
une  ligne  très-déliée.  Il  est  remarquable  qu’une  des 
moitiés  semble  presque  toujours  mate  et  raboteuse, 
tandis  que  l’autre  est  lisse,  brillante,  et  même  un  peu 
nacrée.  Cette  matière , assez  dure  pour  rayer  le  verre  et 
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pour  donner  des  étincelles  par  le  choc  de  l’acier , porte 
le  nom  de  feldspath. 

La  seconde  substance , en  forme  d’écailles  noires , 
quelquefois  dore'es , quelquefois  verdâtres , est  le  mica , 
matière  feuilletée  sur  sa  tranche,  mais,  sur  le  plat  des 
lames,  lisse  et  d’un  brillant  métallique  : elle  se  montre 
quelquefois  en  hexagones  réguliers  ; mais  le  plus  souvent 
la  forme  de  ses  écailles  est  indéterminée.  Elle  semble 
ordinairement  semée  au  hasard  , parce  qu’elle  suit  des 
lignes  sinueuses , souvent  interrompues.  Elle  est  très- 
facile  à rayer,  flexible,  et  même  uu  peu  élastique. 

Entre  le  feldspath  et  le  mica , sont  épars  des  grains 
de  quartz  ou  de  cristal  de  roche , matière  assez  connue, 
dure,  vitreuse,  que  sa  transparence  fait  ici  paraître 
grise.  Sa  forme,  en  apparence  peu  régulière,  laisse 
pourtant  distinguer  à l’observateur  attentif  la  coupe  ou 
la  cassure , plus  ou  moins  oblique , d’une  double  pyra- 
mide hexaèdre.  Cette  matière  est  la  moins  abondante 
des  trois. 

Telle  est  la  composition  ordinaire  de  la  principale 
roche  de  Syène,  dont  sont  formés  les  obélisques,  les 
colosses  et  le  plus  grand  nombre  des  monolithes  égyp- 
tiens. On  y voit  encore,  mais  accidentellement,  une 
substance  noire,  dure  et  lamelleuse , l’amphibole  de 
Haüy  ( hornblende  des  Allemands).  Le  mica  prend  quel- 
quefois ici  l’aspect  de  cette  matière,  et  à tel  point, 
qu’il  a trompé  plusieurs  fois  l’œil  des  minéralogistes  les 
plus  exercés1. 

.•  * • ■ '« 

’ Main  on  le  distingue  facilement  la  manière  dont  il  se  raye,  soit  parce 
à l’aide  d'une  poiole  d'acier,  soit  à qu'il  s'effeuille  et  se  lève  en  écailles 
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Les  varie'te's  de  cette  roche  et  ses  accidens  sont  sans 
nombre  : la  couleur  rose  due  au  feldspath  est  très- su- 
jette à varier;  elle  se  fonce , se  dégrade  ou  se  nuance  de 
jaune  et  d’orangé.  Outre  les  petites  lames  de  feldspath 
blanc  disséminées  entre  les  cristaux  rose,  on  en  voit 
quelquefois  encore  de  verdâtres,  ou  d’un  jaune  de  miel. 
Malgré  ces  légères  différences , on  peut  dire  cependant 
que  le  granit  oriental  a quelque  chose  de  constant , un 
aspect  particulier  qui  ne  permet  guère  de  le  confondre 
' avec  les  granits  d’aucune  autre  contrée.  Nous  indique- 
rons plus  bas  ses  principales  variétés,  en  faisant  con- 
naître les  monumens  qui  en  sont  formés. 

Dénominations  anciennes. 

Les  anciens  ont  donné  quelquefois  à cette  roche  le 
nom  de  pierre  thébàique , comme  nous  l’avons  constaté 
en  voyant  les  lieux  et  les  monumens  désignés  dans  leurs 
écrits;  mais  cette  dénomination  , assez  vague,  a été  ap- 
pliquée à plusieurs  autres  roches  tirées , comme  celle-ci , 
de  la  Thébaïde. 

Pline  nous  apprend  qu’elle  avait  porté  le  nom  un  peu 
plus  précis  de  pjropœcilon , pierre  variée  de  feu , sans 
doute  à cause  de  cette  multitude  de  taches  rose  dont  la 
nuance  se  rapproche  assez  de  celle  de  la  flamme.  Pline 
donne  le  pyropœcilon  comme  étant  identique  avec  la 
pierre  thébaïque  : et  Thebdicum  quem  pyropœcilon  ap- 

îninces , luisantes  cl  flexibles  ; cnCn  la  grosseur  d’un  pois,  ternes  et  avant 
on  y trouve  aussi,  mais  bien  rare-  très-distinctement  les  formes  de  do- 
meul,  quelques  grenats  bruns,  de  décaèdres ù plana  rhombes. 
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pellavimus  '.  A l'époque  où  il  écrivait , cette  roche  e'tait 
plus  particulièrement  connue  sous  le  nom  de  syénit  ou 
de  marmor  syeniten , etl’e'crivain  romain  nous  dit  expres- 
sément que  c était  là  cette  pierre  dont  les  rois  avaient 
fait,  comme  à l’envi  l’un  de  l’autre,  ces  immenses  mo- 
nolithes appelés  obélisques.  Circa  Syenem  vero  The- 
baidis  syenites  ,quemantè  pyropœcilon  vocabant.  Trabes 
ex  eo  fecere  reges  qiiodam  certamine , obeliscos  vo- 
c an  te  s a. 

Il  ne  peut  donc  rester  de  doute  sur  l’identité  du  granit 
oriental  avec  le  pyropœcilon  et  le  syenites  des  anciens. 
M.  Werner  lui  a restitué  récemment  ce  nom  de  sye- 
nites; mais,  trompé  par  quelque  accident,  il  eu  donne 
une  description  qui  n’est  pas  exacte,  et  lui  associe 
des  roches  tout-à-fàit  différentes,  soit  pour  la  con- 
texture, soit  pour  la  composition,  soit  pour,  le  gise- 
ment3. 

Ainsi,  en  suivant  l’indication  de  M.  Werner,  et 
laissant*  à la  roche  de  Syène  le  nom  de  syénit  employé 
par  Pline , je  dois  avertir  qu’il  ne  faut  pas  confondre 


1 Plia.  JJist.  nat.  1.  xxxvi , c.  8. 

’ / 1 * Idem , ibid.  ■ 

3 Le  syénit  de  Pline,  ou  le  py- 
ropœcilon, est , comme  nous  venons 
de  le  voir,  une  véritable  roche  gra- 
nitique, composée  essentiellement 
de  feldspath , quartz  et  mica.  L’am- 
phibole et  les  grenats  n’y  sont  qu’ac- 
cidentels; par  conséquent , on  doit 
la  rapporter  b celte  seconde  forma- 
tion de  granits  que  les  minéralo- 
gistes allemands  distinguent  de  la 
première,  qui  est  un  peu  plus  an- 
cienne, dont  les  produits  sont  infé- 


rieurs aux  précédées  par  leur  posi- 
tion, qui  ont  une  cristallisation  plus 
nette  encore , et  dans  lesquels  on  ne 
trouve  jamais  ni  grenats  ni  amphi- 
bole. Il  est  vraiment  important  de 
distinguer  dans  le  langage  ces  deux 
époquesde  la  formation  des  granits, 
et  c’est  ce  qui  me  détermine  b appli- 
quer à ceux  de  la  seconde  le  nom  de 
syénit.  Voyez  la  Description  miné- 
ralogique de  la  Thébaïde , et  le  Dis- 
cours sur  là  représentation  des  mi- 
néraux par  la  gravure. 
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avec  elle  les  autres  syénites  dont  parlent  les  naturalistes 
allemands,  parce  qu’elle  appartient  à un  système  de 
montagnes  tout-à-fait  diffèrent. 

§.  IL  Gisement  du  syênit. 

En  remontant  la  vallée  d’Égypte  et  suivant  le  cours 
du  Nil , on  ne  commence  à rencontrer  cette  roche  qu’à 
une  demi-lieue  au  nord  de  Syène  ; elle  se  prolonge  jusque 
beaucoup  au  sud  de  la  cataracte  et  de  l’île  de  Philæ, 
formant,  au  milieu  du  terrain  primitif,  une  espèce  de 
banc  hérissé  d’inégalités  entre  lesquelles  le  fleuve  se 
trouve  encaissé.  Non-seulement  les  sommets  granitiques 
bordent  ses  deux  rivages , mais  son  lit  en  est  encore  tout 
semé 3 et  leurs  sommités , qui  sont  fort  aiguës,  s’élèvent 
de  vingt  ou  trente  pieds , et  souvent  beaucoup  davan- 
tage , au-dessus  des  basses  eaux.  L’île  d’Éle'phantine , 
l’île  de  Philæ,  et  une  multitude  d’autres  situées  entre 
ces  deux-ci,  sont  assises  sur  des  rochers  de  syénit ; la 
cataracte  elle-même  n’est  formée  que  par  un  groupe  très- 
nombreux,  très- rapproché,  de  ces  mêmes  rochers,  dont 
plusieurs  ont  une  masse  et  une  élévation  considérables. 
La  couleur  sombre  de  ces  roches  qui  s’élèvent  çà  et  là 
au  milieu  du  fleuve , l’aspect  plus  sombre  encore  des 
hautes  montagnes  granitiques  qui  bordent  ses  rives, 
leurs  formes  aiguës  et  variées , la  multitude  des  décou- 
pures et  des  accidens  du  terrain;  au  milieu  de  cela, 
quelques  habitations,  quelques  coins  de  verdure  que 
l’on  rencontre  de  loin  en  loin  en  suivant  les  sinuosités 
du  fleuve,  forment  de  ces  lieux  une  suite  de  tableaux 
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tout-à-fait  inattendus , aussi  pittoresques  que  l'on  puisse 
en  rencontrer  en  aucun  lieu,  et  qui,  par  leur  singu- 
larité' , reveillent  plus  vivement  qu’aucune  autre  partie 
de  l’Égypte  les  grands  souvenirs  attaches  à cette  contrée. 
Je  n’essaierai  pas  de  les  décrire;  on  a dû  le  faire  ail- 
leurs *,  et  je  dois  me  borner  ici  à des  détails  purement 
lithologiques. 

Au  travers  de  toutes  les  irrégularités  du  terrain  dont 
nous  venons  de  parler , on  reconnaît  aisément  que  l’in- 
clinaison générale  du  banc  de  syénit  est  d'orient  en  occi- 
dent, indépendamment  de  celle  qui  a lieu  selon  le  cours 
du  fleuve  (je  ne  considère  ici  que  la  superficie  du  ter- 
rain , et  non  l'inclinaison  des  couches  ou  des  lits  de  la 
roche , qui  ne  sont  pas  sensibles,  ou  du  moins  n’offrent 
rien  de  régulier).  Aussi,  quoique  dominant  sur  toute  la 
rive  droite  du  Nil,  le  syénit  ne  se  montre  à Eléphan- 
tine  que  par  quelques  sommités , et  bientôt  il  disparaît 
entièrement  sous  les  kneis  et  sous  les  roches  décomposées 
de  la  chaîne  libyque  : mais,  en  remontant  plus  au  sud, 
vers  la  cataracte , vers  file  de  Philæ  et  au-delà , on  l’aper- 
çoit également  sur  les  deux  rives  du  Nil  ; il  a été  observé 
encore  jusqu’à  quatre  lieues  plus  au  sud.  Il  est  probable 
qu’il  se  prolonge  encore  beaucoup  plus  loin  ; mais  on 
n’a  pas  de  données  sur  sa  limite  méridionale,  aucuu 
Fi  ançais , dans  le  cours  de  l’expédition , n’ayant  pénétré 
plus  loin. 

La  plus  grande  largeur  qu’occupe  le  banc  de  syénit, 
dans  sa  partie  septentrionale,  est  tout  au  plus  d'une 

' Voyez.  U Description  de  flic  de  Philæ , pax  M.  Lancret , et  celle  de 
Syène,  par  M.  Jomard. 

A.  D.  iii.  28 
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lieue;  encore  faut-il  remarquer  qu’il  perd  peu  à peu  de 
son  caractère  à mesure  qu’il  s’enfonce  dans  les  déserts 
qui  sont  à l’orient  du  Nil,  et  n’est  nulle  part  aussi  par- 
fait qu’il  l'est  à Syèneou  près  des  rives  du  Nil.  Cepen- 
dant, dans  ces  endroits  même,  il  est  mêlé  avec  des 
montagnes  d’espèce  différente,  et  les  passages  ne  se  font 
pas  graduellement,  mais  le  plus  souvent  d’une  manière 
brusque  et  tranchée. 

Des  roches  mélangées  accidentellement  au  syénit. 

Ces  roches  mélangées  au  syénit  rouge  ont  été  égale- 
ment exploitées  et  travaillées  par  les  Égyptiens.  On  en 
voit  encore  une  foule  de  monumens,  soit  en  Égypte, 
soit  en  Europe,  dans  les  musées  et  dans  les  cabinets  des 
antiquaires  : elles  ont  à peu  près  la  même  contexture 
que  la  précédente  ; mais  leurs  grains  sont  toujours  beau- 
coup plus  petits;  leur  couleur  varie  du  gris  au  noir.  On 
pourrait  distinguer  un  assez  grand  nombre  de  variétés  ; 
mais,  pour  éviter  la  confusion,  nous  les  réduirons  à 
trois  principales. 

Les  Italiens  ont  donné  à la  première  le  nom  de 
granito  higio , à cause  de  sa  couleur  grise,  et  celui 
de  gramtcllo , à cause  de  la  petitesse  de  ses  cristaux  : 
ces  dénominations  indiquent  assez  son  aspect;  on  pour- 
rait les  traduire  par  les  noms  de  syéni  telle  et  de  syénit 
gris. 

La  seconde  a reçu  le  nom  de  granito  nero  ou  nero  e 
hianco,  parce  qu’en  effet  elle  est  marquée  de  grandes 
taches  blanches  feldspath iques,  de  forme  allongée , sur 
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un  fond  noir  écailleux,  où  domine  le  mica  souvent  uni 
avec  un  peu  d’amphibole;  nous  l’indiquerons  sous  le 
nom  de  sycuit  blanc  et  noir1. 

Le  syénitelle  noir,  qui  formera  la  troisième  variété', 
diffère  du  précédent  par  l’absence  des  grandes  taches 
blanches  de  feldspath  : cette  matière,  au  lieu  detre 
rassemblée  en  grands  cristaux,  est  disséminée  dans  toute 
la  masse  en  lames  assez  petites  pour  ne  pas  altérer  très- 
scnsiblcmcnt  sa  couleur  noire. 

Enfin  on  trouve  aussi  une  roche  tout-à-fait  noire, 
écailleuse,  d’apparence  presque  homogène  et  d’une 
extrême  dureté , que  Strabon , Pline  et  d’autres  écrivains 
anciens  ont  désignée  par  le  nom  de  basalte  égyptien , et 
quelques  écrivains  modernes,  par  le  nom  de  basalte 
antique.  Cette  roche  se  trouve  en  plusieurs  endroits , et 
surtout  aux  environs  de  la  cataracte.  La  chaîne  orientale 
qui  borde  le  chemin  de  Syène  à l ile  de  Philæ,  en  ren- 
ferme de  grandes  masses , que  leur  couleur  d’un  noir 
intense  fait  distinguer  de  fort  loin  ; mais  les  échantillons 
que  j’ai  recueillis  et  fait  graver,  ont  été  détachés  des 
rochers  qui  bordent  la  rive  occidentale  de  l’île  d’Elé- 
rphantine,  en  face  de  la  chaîne  libyque.  Cette  matière 
n’est  assurément  pas  de  nature  volcanique;  c’est  bien 
certainement  une  roche  primitive,  comme  on  peut  en 
juger  par  ses  rapports  de  position  avec  les  roches  précé- 
dentes : elle  forme  souvent  des  nœuds,  et  même  de  très- 
grosses  masses  enveloppées  de  toutes  parts  dans  le  sye'nit 
rose;  les  statues  colossales  et  les  colonnes  offrent  mille 

1 Nous  avons  fait  représenter  plusieurs  variétés  de  ces  diverses  roches, 
pl.  1 , 1 et  3. 
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exemples  île  ces  sortes  de  réunions.  Si  l’on  examine  avec 
une  forte  loupe  ce  basalte  des  anciens , on  voit  qu’il  est 
composé  absolument  comme  le  sye'nitelle  noir;  on  y dis- 
tingue une  multitude  de  petites  écailles  feldspathiques 
avec  un  peu  de  quartz,  noyées  dans  uu  fond  noir  de 
mica  et  d’amphibole  en  lames  et  en  aiguilles  : en  consé- 
quence , nous  l'avons  appelé  syéni telle  basaltiforme  ; dé- 
nomination un  [jeu  longue,  mais  qui  du  moins  peint 
à-la-fois  sa  nature,  son  aspect,  ses  rapports  avec  les 
roches  précédentes , et  qui , de  plus , a l’avantage  de 
conserver  des  traces  reconnaissables  du  nom  employé 
par  les  anciens,  sans  lui  en  laisser  l'ambiguité;  car  il 
faut  remarquer  que  les  anciens  ont  encore  appliqué  le 
nom  de  basalte  à plusieurs  autres  roches  travaillées  par 
les  Egyptiens , roches  noires  et  dures  comme  celle-ci , 
mais  qui  paraissent  véritablement  volcaniques.  Comme 
elles  sont  étrangères  aux  environs  de  Syène,  nous  re- 
mettons à eu  parler  ailleurs;  il  suffit  ici  de  la  distinction 
que  nous  avons  établie. 

Quelquefois  le  syénit  passe  à l’état  compacte,  en 
conservant  sa  couleur  ronge , parce  qu’alors  l’amphibole 
y manque  absolument,  et  que  le  feldspath  seul  s’y 
montre  en  petites  écailles  rose , piquées  çà  et  là  de  la- 
melles de  mica  noir  fort  brillant.  Faute  de  nom  pour 
cette  matière , je  la  désignerai  par  celui  de  feldspath 
compacte.  Cette  matière  est  quelquefois  noire  et  liée 
sans  transition  au  syénit  à gros  grains,  et  quelquefois 
au  syénit  basaltiforme  : on  voit  un  exemple  de  cette 
réunion  dans  deux  colosses  de  Thèbes , situés  derrière 
les  obélisques  de  Louqsor.  11  est  utile  de  remarquer  que 
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sa  couleur  noire  est  uniquement  due  à l'abondance  des 
petites  écaillés  de  mica. 

Toutes  ces  roches  que  nous  venons  d’indiquer  comme 
ayant  e'te'  travaillées  par  les  anciens , et  comme  se  trou- 
vant mêlées  au  syénit  proprement  dit  ou  syénit  rose, 
ont  été  figurées,  avec  toute  l’exactitude  possible,  dans 
les  planches  de  minéralogie  (pl.  i , 3 et  5)  ; on  y verra 
même  leurs  principales  variétés,  les  passages  d’une 
roche  à l’autre , ainsi  que  les  accidens  principaux  qu’elles 
offrent  : elles  y sont  accompagnées  d’indications  qui  dis- 
pensent d’entrer  ici  dans  plus  de  détails,  et  qui  suffi- 
ront , je  crois , pour  éclaircir  à fond  ce  [joint  de  litho- 
logie intéressant  par  ses  rapports  avec  l’industrie  égyp- 
tienne*. 


* Je  dois  ajouter  quelques  remar- 
ques, pour  prévenir  des  méprises. 
On  comprend  quelquefois,  en  Ita- 
lie , snus  le  nom  de  gninito  nero  ou 
nern  bianco , et  sous  le  nom  de  gru- 
nilo  vende , des  roches  differentes 
de  celles  d’Égypte,  cl  que  l’on  donne 
cependant  comme  appartenant  à 
cette  contrée.  L’une  est  blanche, 
abondante  en  feldspath  blanc  et 
compacte  si  dur,  que  Ferber  et 
quelques  antres  minéralogistes  ont 
pris  cette  matière  pour  du  quarts. 

L’antre  ne  diffère  de  celle-ci  (pie 
par  une  légère  teinte  verte  que  prend 
le  feldspath.  Elles  ont,  dit  Ferber, 
de  grandes  taches  noires,  et  quel- 
quefois d’un  vert  foncé,  oblongues, 
de  la  nature  du  sehorl.  Ces  taches 
remplacent  le  mica  qui  est  dans  le 
granit  gris  et  dans  le  rouge;  elles 
sont  quelquefois  si  grandes  et  si  ser- 


rées, que  celte  matière  semble  faire 
le  fond  de  la.pierre  : les  ouvriers  la 
nomment  alors  granilo  ner'e  bianco 
a machic  grande.  Celte  substance 
noire  ou  verte  diffère  en  effet  tota- 
lement de  celle  des  syénits  rose  et 
gris,  qui  n’ont  que  du  mica,  comme 
le  remarque  très-bien  Ferber,  quoi- 
qu’elle forme  beaucoup  de  monu- 
mens  antiques.  Je  pois  assurer  que 
cette  roche  est  étrangère  à Syène, 
et,  selon  toute  vraisemblance,  à 
l’Égypte  : ce  qui  achève  de  le  prou- 
ver, c’est  que  l’on  en  a trouvé  d’an- 
ciennes carrières  considérables  ex- 
ploitées par  les  Romains  dans  la  mon- 
tagne du  Falsberg  près  de  Mayence. 
C’est  bien  exactement  celle  que  dé- 
crit ici  Ferber,  et  l’on  ne  peut  guère 
douter  que  tous  les  inonumeos  de 
Rome  dont  il  s'agit  ne  soient  tirés 
de  cet  endroit. 
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§.  III.  Méthode  d'exploitation. 

Nous  avons  dit  que  les  traces  les  pins  nombreuses 
d’exploitation  sont  celles  des  blocs  qu’on  a séparés  des 
rochers  auxquels  ils  adhe'raient  : pour  cette  opération , 
on  pratiquait  de  petites  tranchées  ou  rainures  de  deux  à 
trois  pouces  de  largeur , sur  autant  de  profondeur , et 
dans  leur  intérieur,  de  distance  en  distance,  de  petites 
cavités  propres  à fecevoir  des  coins. 

Tous  ces  coins , disposés  sur  une  même  ligne,  devaient 
agir  à-la-fois  pour  faire  éclater  la  pierre  dans  toute  la 
longueur  de  l’entaille;  la  rainure  dont  j’ai  parlé,  ne 
pouvait  avoir  d’autre  objet  que  d’assurer  davantage  la 
rupture  selon  cette  direction , en  diminuant  la  résistance 
et  la  rendant  moindre  dans  cette  ligne  que  partout  ail- 
leurs. Souvent  cette  rainure  manque,  et  les  entailles 
pour  les  coins  sont  à la  surface  même  du  rocher,  soit 
qu’il  importât  moins  alors  que  la  pierre  suivît  cette  di- 
rection, soit  qu’il  existât  des  joints  naturels  qui  assu- 
rassent sa  rupture  dans  ce  sens;  et  c’est  ce  que  l’on  croit 
apercevoir,  en  effet,  dans  plusieurs  cas.  Ces  entailles 
pour  les  coins  ont  environ  cinq  centimètres  (deux 
pouces  ) de  longueur  sur  autant  de  profondeur , et  une 
largeur  de  moitié  moindre  \ 

Quelquefois  les  Égyptiens  ont  voulu,  en  détachant 
un  bloc,  lui  donner  par  cette  opération  à peu  près  la 

1 J’ai  observé  ces  traces  de  coins  que  j’ai  recueillis  à Syène,  il  s’en 
dans  un  grand  nombre  d’endroils;  trouve  quelques-nncs. 
et  parmi  les  échantillons  de  granit 
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forme  que  devait  conserver  cette  face;  ils  ont  coupe'  le 
rocher  avec  une  espèce  de  scie  : j’ai  remarque'  des  in- 
dices de  cette  operation  un  peu  au  sud  de  Syène.  Des 
stries  parallèles  très-fines,  et  qui  ont  une  courbure  assez 
sensible,  peuvent  faire  conjecturer  que  l’instrument 
avait  lui-même  une  forme  courbe.  Ce  genre  de  travail 
s’exécutait  nécessairement  à bras  d’hommes  ; mais  il  est 
assez  difficile  d’expliquer  comment  on  s’y  prenait  pour 
maintenir  dans  la  fente  de  la  scie  le  sable  destiné  à 
user  la  roche  : il  fallait  qu’il  lût  renouvelé  continuelle- 
ment. Cette  méthode  était  fort  incommode , et  je  n’en 
ai  remarqué  qu’un  seul  exemple.  Une  circonstance  assez 
curieuse , c’est  que  le  rocher  qui  portait  ces  traces  était 
empreint,  dans  un  endroit,  d’oxide  de  cuivre  : je  n’en 
tirerai  pas  la  conséquence  que  l’instrument  dont  on  s’est 
servi  était  de  cuivre,  cela  paraît  invraisemblable;  mais 
je  rapporte  ce  fait,  parce  que  j’ai  eu  occasion  de  cons- 
tater l’emploi  de  ce  métal  dans  beaucoup  d’autres  cir- 
constances où  il  ne  semblait  guère  naturel  de  l’cm- 

II  est  aussi  un  procédé  fort  différent  et  particulier 
aux  Égyptiens,  dont  on  n’a  retrouvé  non  plus  qu’un 
seul  exemple.  On  avait  séparé  d’un  rocher  un  bloc  des- 
tiné à former  une  statue  colossale;  toute  la  partie  du 
rocher  restante  était  couverte  de  petites  traces  inclinées 
et  parallèles  entre  elles,  formant  de  longues  bandes 
horizontales,  qui  se  touchaient  latéralement,  et  dont 
les  stries  s’emboîtaient  les  unes  dans  les  autres.  Je  ren- 
voie, pour  les  détails  curieux  que  présente  ce  monu- 
ment , à la  Description  particulière  de  Syène.  Le  dessin 
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de  ce  rocher , qui  a e'te'  pris  avec  beaucoup  d’exactitude, 
donnera  de  ce  genre  de  travail  une  ide'e  plus  nette  que 
ce  que  nous  pourrions  ajouter.  ( Voyez  les  planches  de 
Syène , A.,  vol.  i,  n°.  32.) 

Ce  procédé  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  qui  a 
été  le  plus  communément  employé  dans  les  carrières  de 
grès  et  de  pierre  calcaire  ; et  ce  que  nous  aurons  occa- 
sion de  dire  en  décrivant  ces  dernières , pourra  servir  à 
l’expliquer  ’. 

§.  IV.  Outils  employés  par  les  anciens. 

Le  pic,  le  ciseau  et  le  marteau  ont  dû  suffire  pour 
former  ces  espèces  de  rigoles  ou  de  rainures  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , ainsi  que  les  entailles  à placer 
les  coins.  Dans  nos  exploitations  modernes , on  se  sert 
des  coins  de  deux  manières , tantôt  de  coins  de  fer  que 
l’on  frappe  à-la-fois  à coups  redoublés , tantôt  de  coins 
de  bois  très-secs  que  l’on  enfonce  avec  force  dans  les 
entailles , et  que  l’on  arrose  ensuite  pour  les  faire  gon- 
fler. Cette  dernière  méthode  est  beaucoup  plus  com- 
mode et  d’un  plus  grand  effet  : comme  la  pression  que 
les  coins  exercent  contre  les  parois  de  l’entaille  se  déve- 
loppe d’une  manière  uniforme  et  simultanée,  le  bloc  se 
détache  toujours  dans  la  direction  qu’on  a tracée;  c’est 
cette  méthode  que  l’on  suit  de  préférence  pour  détacher 
les  grandes  masses,  surtout  celles  qui  doivent  conserver 
certaines  formes  déterminées.  Il  est  bien  probable  que 
c’est  celle  qu’auront  suivie  les  Égyptiens;  et  nous  ne 

1 Description  des  carrières  de  Gebel  Selselch. 
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concevons  pas  comment  aucune  autre  aurait  pu  suffire 
pour  de'tacher  des  rochers  de  granit  de  cent  pieds  de 
long , tels  que  ceux  qui  forment  les  obélisques  : la  per- 
cussion n’aurait  jamais  pu  être  instantanée  dans  toute 
la  longueur  du  bloc , et  l’on  aurait  couru  risque , en  le 
détachant  de  la  montagne,  de  le  briser  au  moins  en 
deux  parties. 

Les  traces  semblables  à celles  de  la  scie  attestent 
* 

assez  que  les  Egyptiens  avaient  l’usage  de  cet  instru- 
ment : comme  il  était  peu  expéditif,  ils  l’ont  rarement 
employé,  et  seulement  pour  les  cas  où  tout  autre  moyen 
les  aurait  exposés  à mutiler  le  bloc. 

Les  traces  du  rocher  où  l’on  a détache  le  colosse  in- 
diquent un  procédé  bien  plus  énergique.  Elles  peuvent 
donner  lieu  à des  conjectures  variées  ; mais  il  me  semble 
impossible,  vu  leur  régularité  et  la  régularité  de  la  ma- 
tière , qu’elles  aient  été  faites  par  la  simple  percussion 
d’outils  mis  en  mouvement  immédiatement  par  les  bras 
des  hommes;  on  ne  peut  se  refuser  à croire  qu’ils  avaient 
des  machines  très- puissantes,  et  capables  d’imprimer  à 
l’outil  un  violent  mouvement  de  percussion.  D’après 
l’analogie  qui  règne  entre  ces  stries  et  celles  que  l’on 
retrouve  dans  les  carrières  de  grès  et  de  pierre  calcaire, 
il  semble  assez  naturel  de  penser  que  les  Égyptiens , qui 
commencèrent  par  couper  les  matières  tendres  au 
moyen  delà  percussion  d’un  long  outil , dûrent  chercher 
aussi  à appliquer  cette  méthode  au  granit;  alors  ils 
auraient  enlevé  entre  le  colosse  et  le  rocher  une  certaine 
épaisseur  de  pierre,  qui,  cependant,  ne  devait  pas 
excéder  quelques  doigts  : car , si  elle  eût  été  plus  forte , 


f. 
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l’empreinte  laissée  sur  le  rocher  n’aurait  certainement 
pas  présente  une  surface  concave , c’eût  etc'  une  difficulté 
sans  objet;  il  eût  été  plus  naturel  et  plus  facile  de  faire 
l’entaille  droite  du  côté  du  rocher  \ 

Exploitation  des  colonnes. 

Le  mode  d’exploitation  des  colonnes,  soit  qu’il  vienne 
originairement  des  Égyptiens,  soit,  comme  il  est  plus 
probable,  qu’il  appartienne  aux  Grecs,  est  au  moins 
remarquable  par  sa  simplicité.  On  voit,  dans  la  car- 
rière, tous  les  fûts  arrondis  selon  une  partie  seulement 
de  leur  circonférence , et  dans  toute  la  longueur  de  la 
colonne;  et  cela  résulte  évidemment  du  mode  même 
employé  pour  les  détacher  de  la  montagne.  Plusieurs 
voyageurs,  en  faisant  remarquer  cette  courbure,  ont 
tâché  de  l’expliquer.  Je  trouvai*,  dit  Pococke,  dans  ces 
carrières  de  Syène , quelques  colonnes  ébauchées , dont 
deux  côtés  étaient  achevés;  et  cela  lui  donna  lieu  de 
conjecturer  que  l’on  commençait  par  tailler  les  colonnes 
tout  autour,  avec  des  outils  minces,  pour  les  détacher 
ensuite  avec  de  gros  coins  : mais  ce  voyageur,  exact 
dans  ses  observations , n’est  pas  toujours  heureux  dans 
ses  conjectures  ; le  moyen  employé  par  les  anciens  était 
bien  plus  expéditif,  et  s’accordait  mieux  avec  l’immense 
quantité  de  colonnes  jadis  exploitées. 

Après  avoir  marqué  la  longueur  de  la  colonne  par  de 
profondes  entailles  à ses  deux  extrémités , on  pratiquait 

• Voyez  la  pl.  3a,  A.,  -vol.  t , et  la  description  de  ce  monument  dans  le 
chapitre  II  des  Antiquités. 


DE  GRANIT.  APPENDICE,  N*.  I.  443 
dans  la  partie supe'rieure  et  dans  toute  letendue  du  fût , 
soit  une  rainure , soit  simplement  des  entailles  à placer 
les  coins;  et  voilà  à quoi  se  réduisait  toute  l’exploitation 
proprement  dite.  Le  bloc , en  se  détachant  de  la  mon- 
tagne par  l’effort  des  coins , prenait  de  lui-même  une 
surface  convexe  du  côté  par  lequel  il  adhérait  à la 
roche;  car  on  conçoit  bien  que  la  rupture  ne  pouvait  se 
prolonger  verticalement  : elle  tendait  à se  rapprocher  le 
plus  promptement  possible  delà  paroi  antérieure,  la 
seule  qui  fût  libre;  ce  qui , se  faisant  suivant  une  ligne 
courbe,  offrait  une  surface  concave  dans  la  montagne  , 
et  convexe  dans  le  bloc  détaché. 

Ce  procédé  assez  prompt , dont  on  ne  fait  pas  usage 
chez  nous , peut  servir  à expliquer  pourquoi  les  Grecs 
et  les  Romains,  sans  se  rebuter  par  la  dureté  excessive 
de  la  matière,  en  ont  fabriqué  une  si  grande  quantité 
de  colonnes.  Les  Romains,  après  avoir  emprunté  de 
l’Egypte  la  méthode  d’exploiter  les  granits,  en  ont  fait 
usage  dans  les  montagnes  de  l’Europe,  où  l’on  en  trouve 
encore  des  traces.  Un  naturaliste  très-distingué,  M.Fau- 
jas  de  Saint-Fond , a fait  , près  du  Rhin , les  mêmes  re- 
marques que  j’ai  faites  à Syène  : il  a observé  dans  d’an- 
ciennes exploitations  des  Romains  dans  la  montagne  de 
Falsberg  à quelques  lieues  de  Mayence , les  mêmes 
procédés  pour  détacher  les  colonnes  des  rochers  ; et  ce 
n’est  pas  la  seule  analogie  que  présentent  ces  exploitations 
avec  celles  de  l’Egypte.  Ou  voit  qu’ici  les  Romains  ont 
cherché,  commeles  Égyptiens  à Syène,  à employer  de 
préférence  les  grands  blocs  détachés,  soit  à cause  de  la 
facilité  de  l’exploitation , soit  parce  que  ces  blocs  se 
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trouvent  déjà  en  quelque  sorte  éprouvés,  et  qu’ils  e'taient 
moins  sujets  à renfermer  des  joints  ou  des  fentes  inté- 
rieures. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les  monolithes  d’un 
volume  colossal  ne  fassent  dégrossis  sur  les  lieux  mêmes  ; 
on  en  voit  des  exemples  dans  les  carrières , et  les  anciens 
auteurs  sont  d’accord  sur  ce  point.  Ainsi  le  fameux 
sanctuaire  monolithe  de  Sais , l’un  des  plus  immenses 
fardeaux  qu’ait  remues  la  puissance  humaine , non-seu- 
lement reçut  sa  forme  extérieure , mais  encore  fut  creuse 
intérieurement  avant  qu’on  le  séparât  du  rocher.  Ces 
précautions  étaient  importantes;  car,  malgré  cela,  il 
ne  put  être  conduit  qu’en  deux  ans  depuis  Éléphantine 
jusqu’au  Delta , et  deux  mille  pilotes  ou  mariniers  furent 
employés  à ce  transport. 

Les  obélisques  qu’on  ne  pouvait  prendre  dans  les 
rochers  du  Nil,  offrirent  aussi  de  grandes  difficultés, 
quoique  leur  poids  fût  bien  inférieur  à celui  du  mono- 
lithe de  Sais;  le  point  embarrassant  n’était  pas  seulement 
de  les  détacher  de  la  carrière , mais  de  les  transporter 
et  de  les  dresser  sur  leur  base.  Suivant  Pline,  on  n’em- 
ploya pas  moins  de  vingt  mille  hommes  pour  le  transport 
d’un  seul  obélisque.  Il  y a évidemment  là  de  l’exagéra- 
tion; car  l’on  ne  saurait  concevoir  un  si  grand  nombre 
d’hommes  appliqués  à un  même  monument  : j’avouerai , 
du  reste,  que  les  forces  réunies  de  vingt  mille  hommes 
seraient  à peine  suffisantes,  si  l’on  ne  faisait  usage  d’au- 
cune machine;  et  c’est  probablement  ce  que  l’on  a 
voulu  dire  en  faisant  mention  d’un  si  grand  nombre 
d’hommes.  En  effet,  le  poids  d’un  obélisque  de  qualre- 
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vingt-douze  piedsdehauteursur  sept  de  largeur  moyenne, 
comme  le  grand  obélisque  de  Karnak , est  d’environ  un 
million  de  livres;  partagé  entre  vingt  mille  hommes, 
le  poids  serait  pour  chacun  d’environ  cinquante  livres, 
ce  qui  excède  encore  l’effort  qu’un  homme  peut  long- 
temps continuer  : et  combien  de  forces  perdues,  d’ail- 
leurs , quand  l’application  en  est  immédiate!  A l’aide  de 
machines,  le  nombre  des  ouvriers  peut  être  réduit  à 
volonté,  et  cela  n’a  d’autre  limite  que  le  temps  que  l’on 
veut  employer  ; un  calcul  fort  simple  montre  qu’un  seul 
homme  avec  des  machines  convenables , s’il  employait 
ses  forces  sans  aucune  perte , pourrait  élever  un  tel  obé- 
lisque d’environ  un  mètre  (trois  pieds)  au-dessus  de 
terre,  dans  l’espace  d’un  seul  jour. 

Entre  ces  deux  limites,  l’application  immédiate  de  la 
force  des  hommes , et  l’emploi  d’une  telle  machine,  on 
conçoit  une  infinité  de  termes  moyens  qui  permettent 
de  concilier  les  différens  degrés  de  commodité  et  de  cé- 
lérité que  l’on  pouvait  désirer  dans  le  transport  d’uu 
obélisque.  La  difficulté  principale,  en  faisant  usage 
d’une  machine,  est  de  prendre,  dans  certains  cas,  uu 
point  d’appui  assez  solide.  Au  surplus,  ces  sortes  de 
travaux  ne  nous  paraissent  aussi  considérables  que  parce 
qu’ils  sont  lout-à-fait  inusités  chez  nous;  ils  ne  supposent 
pas,  comme  on  l’a  dit  tant  de  fois,  une  plus  grande 
industrie  ni  plus  d’habileté  dans  Jes  mécaniques  chez 
les  Egyptiens , que  chez  les  nations  modernes  : il  n’eu 
est  aucune  qui  n’inventât  facilement  les  machines  né- 
cessaires à une  telle  opération.  Les  Romains,  autrefois, 
ont  fait  parcourir  un  plus  grand  trajet  à ces  mêmes 
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obélisques,  et  ont  eu  plus  de  difficultés  à surmonter 
encore  que  les  Egyptiens.  Les  peuples  modernes  ont 
transporte  des  fardeaux  beaucoup  plus  considérables. 
Le  piédestal  de  la  statue  de  Pierre-le-Grand  pesait 
3,5oo,ooo  livres. 

On  sent  qu’il  n'y  a qu’un  petit  nombre  d’instans  où 
il  faille  supporter  tout  le  poids  de  l’obélisque,  c'est 
lorsqu’il  s’agit  de  le  monter  à un  niveau  plus  élevé;  une 
force  bien  inférieure  suffit  pour  le  conduire  sur  un  ter- 
rain horizontal.  Mais  d’ailleurs  presque  tout  le  trajet  se 
faisait  par  eau.  Pline  rapporte  que  l'architecte  Satyrus 
avait  imaginé  de  creuser  un  canal  qui  allait  du  Nil  à la 
carrière  : deux  grands  navires,  attachés  par  le  côté  et 
remplis  de  pierres,  étaient  conduits  sous  l'obélisque, 
dont  les  deux  extrémités  reposaient  sur  les  deux  rives 
du  canal  ; alors  on  jetait  le  lest,  dont  le  poids  surpassait 
de  beaucoup  celui  de  l’obélisque.  Les  navires  déchargés 
soulevaient  le  monument , et  on  le  transportait  ainsi 
jusqu’à  l’endroit  où  il  devait  être  placé;  un  autre  bout 
du  canal  conduisait  du  Nil  jusqu’à  cette  place.  On 
employa  dans  la  suite  un  procédé  analogue  pour  trans- 
porter les  obélisques  à Home.  C’est  Auguste  qui  y fit 
transporter  le  premier,  le  second  y fut  apporté  sous 
Caligula  : les  vaisseaux  qui  servirent  à ce  transport , 
avaient  été  construits  exprès;  et  c’étaient,  de  l’aveu  de 
Pline,  les  plus  considérables  que  les  Romains  eussent 
vus  jusqu’alors. 
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§.  V.  Enumération  des  principaux  monumens  en  syénit 
ou  granit  oriental  qui  se  sont  conservés  jusqu’aujour- 
d'hui en  Egypte. 

J’ai  cru  celte  énumération  utile  pour  donner  une  ide'e 
plus  précise  des  travaux  des  anciens  en  ce  genre,  ep 
présentant,  pour  ainsi  dire,  sous  un  même  coup  d’œil , 
tous  les  monumens  de  cette  nature  qui  sont  parvenus 
jusqu’à  nous.  Elle  pourra  servir  aussi  à rectifier  les 
erreurs  où  sont  tombés  quelquefois  à cet  égard  les 
voyageurs. 

Les  monumens  en  granit  oriental  que  l’on  retrouve 
encore  en  Égypte , sont  de  trois  sortes  : 
i°.  Les  monumens  d’architecture; 

2°.  Les  monolithes  de  dimensions  colossales,  qui, 
par  leur  masse,  semblent  appartenir  au  sol  où  ils  sont 
placés , tels  que  les  obélisques , les  statues  et  les  co- 
lonnes de  grandes  dimensions , les  sanctuaires,  les  sar- 
cophages , etc.  ; .• 

5°.  Enfin,  les  différens  ouvrages  d’un  volume  mé- 
diocre , qui , susceptibles  d’être  déplacés  aisément , ne 
doivent  être  indiqués  que  collectivement. 

L’ile  de  Philæ  ne  renferme  aucune  construction  en 
syénit , mais  on  y voit  plusieurs  monolithes  intéressant: 
i°.  Trois  petits  sanctuaires  ou  espèces  de  cages  qui 
paraissent  avpir  été  destinées  à renfermer  l’épervier 
sacré  : la  pierre  est  d’un  rose  pâle  et  à très-grands  cris- 
taux; c’est  la  deuxième  variété  que  nous  avons  in- 
diquée. ■ .T  !..  , . » ■ 
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2°.  Deux  lions  dans  l’attitude  donnée  ordinairement 
aux  sphinx , en  sye'nit  rouge. 

5°.  Devant  le  pylône  qui  forme  l’entrée  du  grand 
temple,  on  voit  un  monolithe  considérable  en  sye'nit 
rose,  de  forme  cubique,  et  creusé  dans  son  intérieur. 

4°.  Enfin,  des  débris  de  monumens  assez,  variés, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  fragmens  de  deux  obé- 
lisques : ces  derniers  appartiennent  à la  variété  rouge 
et  noire  à grands  cristanx  et  à contexture  porphyritique. 

A Syène,  on  ne  trouve  que  les  monumens  déjà  cités 
dans  la  Description  de  ses  carrières , et  quelques  co- 
lonnes déplacées , qui  évidemment  ne  sont  point  l’ou- 
vrage des  Égyptiens.  On  voit  les  restes  d’anciens 
tombeaux  creusés  dans  des  rochers  de  syéuit  rouge 
et  noir. 

Éle'phantine  offre  une  porte  de  vingt  pieds  d’élévation , 
composée  de  sept  blocs  de  sye'nit  rose;  une  statue  colos- 
sale et  les  débris  d'une  autre. 

A Ombos , on  trouve  une  petite  porte  de  sye’nit  dans 
une  des  murailles  d’enceinte. 

Edfoû  et  Esné , que  l’on  rencontre  en  continuant  de 
descendre  le  cours  du  Nil , n’offrent  aucun  monument 
intéressant  en  syéuit. 

Hermonthis , aujourd’hui  Erment , renferme  un  grand 
nombre  de  colonnes  de  celte  matière,  travaillées  par  les 
Grecs  et  les  Romains , puis  employées  dans  la  suite 
par  les  chrétiens  du  moyen  âge  aux  édifices  de  leur 
culte. 

Les  ruines  de  la  célèbre  ville  de  Thèbes , que  l’on 
trouve  ensuite,  renferment  encore , après  tant  de  siècles 
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de  ravages  et  de  dégradations,  un  grand  nombre  de 
monumens  égyptiens  en  sye'nit.  Le  principal  est  un  petit 
temple  situé  dans  le  prolongement  du  grand  édifice  de 
Karnak,  et  construit  entièrement  en  syénit  rouge  foncé. 
Les  blocs  de  l’extérieur,  ceux  qui  forment  le  plafond, 
sont  de  la  même  pierre,  ainsi  que  deux  espèces  de 
pilastres  placés  en  avant  à l’ouest  du  temple.  Je  me 
borne  à une  simple  énumération,  et  je  renvoie,  pour 
prendre  une  connaissance  détaillée  de  ces  objets,  à la 
description  de  Thèbes. 

Le  second  édifice  de  Karnak , en  syénit , est  une  porte 
de  l’enceinte,  située  devant  l’allée  de  sphinx  qui  condui- 
sait à Louqsor. 

Deux  obélisques  en  syénit  sont  placés  devant  le  grand 
édifice  de  Karnak,  et  l’on  voit  à leur  pied  les  débris 
de  deux  autres  qui  ont  été  renversés  et  brisés 1 ; une 
longue  avenue  était  formée  jadis  de  statues  colossales  de 
la  même  matière , et  l’on  en  voit  encore  les  débris  éten- 
dus sur  le  sol. 

On  trouve  aussi  à Karnak  plusieurs  autres  colosses 
en  syénit.  Les  fragmens  d’un  des  plus  considérables 
sont  auprès  de  la  porte  que  nous  venons  d’indiquer. 
Nous  devons  avertir  qu’un  autre  colosse,  placé  à l’op- 
posite,  et  que  quelques  voyageurs  indiquent  comme 
étant  de  granit  jaune , est  en  poudingue  siliceux. 

Derrière  un  pylône  eu  partie  écroulé,  on  voit  les 

1 Ces  monumens  appartiennent  posé  de  cristaux  beaucoup  plus  pe- 
principalement  à la  variété  rouge  tits,  et  d’une  grande  quantité  de 
et  noire  tirant  un  peu  sur  le  violet  : mica.  La  contexture  de  la  roche  se 

les  grands  cristaux  de  feldspath  s’y  rapproche  aiusi  de  la  porpbyrilique. 
détachent  au  milieu  d’nu  fond  coin- 
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fragmens  d’un  colosse  d’une  très-grande  dimension  eu 
syénit  rouge. 

Plusieurs  autres  monolithes  sont  en  syénit  gris  et  en 
sye'nit  noir  et  blanc. 

Louqsor , sur  l’emplacement  de  Thèbes , au  sud  de 
Karnak,  n’offre  de  monumens  remarquables  en  syenit, 
que  deux  obélisques  et  deux  colosses.  Les  deux  obé- 
lisques sont  de  la  belle  variété  rose  à très-gros  cristaux. 
L’un  des  colosses  est  d’un  rouge  plus  foncé  et  mêlé  de 
plus  de  mica.  Le  second  offre  une  particularité  remar- 
quable : la  partie  supérieure  se  trouve  taillée  dans  un 
nœud  de  trapp  grenu  micacé,  dont  la  couleur  sombre 
tranche  vivement  avec  une  veine  de  couleur  incarnate 
de  feldspath  pur  et  presque  compacte , qui  termine  le 
colosse  et  en  forme  la  coiffure. 

Sur  la  rive  occidentale,  les  édifices  de  Medynet-abou 
laissent  voir  quelques  débris  de  constructions  ou  de  re- 
vêtemens  en  syénit  gris  : une  partie  des  fragmens  que 
j’ai  observés,  est  tout-à-fait  désagrégée,  et  paraît  avoir 
anciennement  subi  l’action  du  feu;  d’autres  blocs,  dans 
les  cours  intérieures , et  surtout  un  grand  nombre  de 
colonnes,  ont  été  employés  à des  constructions  reli- 
gieuses par  les  chrétiens  des  premiers  siècles.  Ce  sont 
des  débris  de  monumens  plus  anciens  et  dont  les  maté- 
riaux  avaient  été  taillés  soit  par  les  Egyptiens , soit  par 
les  Grecs.  Sur  la  même  rive , en  parcourant  la  plaine 
qui  conduit  de  Medynet-abou  au  Memnomum , on  ren- 
contre un  assez  grand  nombre  de  colosses  renversés  et 
mutilés , la  plupart  en  syénit  d’un  rose  pâle. 

L’emplacement  même  du  Memnonium  est  jonché  de 
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fragmens  dé  statues  colossales , et  je  puis  citer  encore , 
comme  un  exemple  remarquable  des  passages  subits  du 
syénit,  une  tête  bien  conservée  et  dans  les  plus  belles 
proportions. 

C’est  près  du  Memnonium , que  l’on  regarde  comme 
le  tombeau  d’Osymandyas , que  se  trouve  la  plus  grande 
des  statues  colossales  de  l'Egypte;  elle  avait  près  de 
quatre-vingts  pieds  de  proportion,  et  était  formée, 
ainsi  que  le  fauteuil  où  elle  était  assise,  d’un  seul  bloc 
de  syénit  rose  avec  quelques  taches  noires  de  trapp 
grenu  micacé.  11  faut  bien  remarquer  que  ce  colosse , 
auquel  on  doune  quelquefois  le  nom  de  colosse  de 
Memnon , n’est  pas  celui  qui  rendait  des  sons  dans  l’an- 
tiquité; ce  dernier  n’est  point  en  syénit,  ni  même  en 
basalte,  comme  l’assurent  quelques  écrivains  anciens, 
mais  d’une  espèce  de  poudingue  siliceux  particulière  à 
l’Egypte , et  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ail- 
leurs. 

Les  vastes  et  magnifiques  excavations  qui  portaient 
le  nom  de  tombeaux  des  rois , et  que  l’on  rencontre  dans 
une  petite  vallée  qui  coupe  la  chaîne  libyque , un  peu' 
au  nord  du  Memnonium,  renferment,  pour  la  plupart, 
un  sarcophage  monolithe  d’environ  dix  pieds  de  lon- 
gueur, en  syénit  de  différentes  variétés  : ces  sarco- 
phages en  roche  dure,  qui  sont  assez  rares  aujourd’hui 
en  Égypte,  y avaient  été  jadis  prodigieusement  multi- 
pliés; on  peut  en  juger  par  un  passage  dflPline,  qui, 
parlant  des  cuves  employées  aux  usages  du  bain  chez  les 
Romains,  porte  à quatre  mille  celles  en  roche  dure  qui 
avaient  été  tirées  autrefois  de  l’Égypte,  et  qui,  selon 
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toute  vraisemblance,  n’étaient  que  d’anciens  sarco- 
phages'. 

Parmi  les  ruines  de  Cnubis , sur  la  rive  du  Nil , on 
remarque  un  petit  sanctuaire  ou  espèce  de  cage  mono- 
lithe, à peu  près  semblable  à celles  que  nous  avons 
indiquées  à Pliilæ. 

Antinoé , quoique  bâtie  généralement  en  pierre  cal- 
caire , était  ornée  d’uue  multitude  de  colonnes  en  syé- 
nit  : les  unes  sont  encore  debout  près  de  l’arc  de  triom- 
phe , les  autres  sont  renversées. 

L’ancienne  Memphis,  plus  qu’aucune  autre  ville 
d’Égypte,  avait  été  décorée  jadis  avec  le  granit  de 
Syène;  son  emplacement  offre  encore  au  voyageur  une 
immense  quantité  de  lragmens  la  plupart  informes  : on 
y a découvert  quelques  débris  de  statues,  et,  entre 
antres,  un  poignet  qui  pèse  plusieurs  milliers;  tout  le 
reste  de  la  statue  a disparu  : ou  peut  juger  par-là  com- 
bien de  monumens  antiques  ont  été  anéantis.  Le  grand 
bassin  situé  dans  la  partie  de  Memphis  qui  regarde  les 
pyramides  de  Saqqârah,  et  au  milieu  duquel  était  le 
fameux  temple  de  Vulcain,  renferme  encore  aujour- 
d’hui d’énormes  blocs  de  syénit  couverts  de  bas-reliefs 
et  d’hiéroglyphes. 

Sur  l’emplacemeut  des  pyramides  de  Gyxeb , on  voit 
éparse  une  quantité  considérable  de  blocs  de  syénit.  La 

1 Qous,  l’ancjpnne  Apollmopolit  seulement,  dans  la  façade  du  grand 
parva,  les  ruines  de  Coptos,  celle*  temple  de  Denderah , qne  les  deux 
de  Denderah,  l’ancienne  Tentyris , pierre*  qui  recevaient  les  gonds  de* 
ne  nous  offrent,  pour  notre  enumé-  porte»,  au  lien  d’être  en  gris,  comme 
ration , aucun  monument , aucun  le  reste  du  monument , étaient  en 
monolithe  remarquable  : on  observe  syénit. 
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troisième  pyramide,  connue  sous  le  nom  de  Mycérinus,  ' 
en  était  revêtue  en  grande  partie.  Strabon  a désigné  ici 
cette  matière  sous  le  nom  de  basalte  : c’est  une  erreur , 
dont  on  trouve  plusieurs  autres  exemples  dans  ce  voya- 
geur ; ce  revêtement  est  de  la  variété  du  syénit  rouge  et 
noir  veiné. 

Dans  l’intérieur  de  la  grande  pyramide  appelée  te 
Chéops , la  chambre  du  roi  est  revêtue  d’énormes  blocs 
de  syénit  rose  qui  en  forment  le  plafond  et  les  parois;  il 
en  est  de  même  du  vestibule.  Le  passage  par  lequel  on 
s’introduit  dans  cette  pyramide  est  aujourd’hui  barré 
par  un  bloc  de  cette  matière,  qui  en  rend  l’accès  fort 
difficile.  Du  reste,  on  n’a  remarqué  aucune  partie  de  la 
construction  qui  fût  en  roche  dure;  mais,  dans  toutes  les 
pyramides  maintenant  ouvertes,  on  trouve  un  sarco- 
phage en  syénit.  • 

J’ai  indiqué  seulement  les  monumens  en  syénit  qui 
se  trouvent  dans  les  principaux  endroits  de  la  haute 
Égypte  ou  il  reste  encore  des  édifices  égyptiens  qui  peu- 
vent attirer  l’attention  du  voyageur;  mais  presque  toutes 
les  villes  du  Sa’yd  et  une  infinité  de  villages  en  renfer- 
ment aussi  quelques-uns. 

Dans  la  plupart  des  mosquées,  on  voit  un  grand 
nombre  de  colonnes , quelques  sarcophages  et  d’autres 
monumens  en  syénit  employés  aujourd’hui  aux  usages 
du  culte  musulman  ; chez  les  particuliers , presque  tous  v 
les  moulins  à bras  dont  on  sc  sert  pour  moudre  le  grain, 
presque  toutes  les  meules  employées  dans  les  arts , sont 
des  tronçons  de  colonnes  antiques;  les  o’hel , ou  maga- 
sins des  commerçans,  renferment  aussi  beaucoup  de 
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colonnes  de  syénit;  les  seuils  des  portes  en  sont  égale- 
ment formés  ; les  sarcophages  anciens  servent  d’abreu- 
voir pour  les  animaux;  enfin,  beaucoup  de  monumens 
mutilés  et  de  blocs  de  syénit  sont  épars  dans  tous  les 
lieux  anciennement  habités. 

Dans  la  ville  du  Kaire  surtout , les  édifices  religieux , 
les  autres  édifices  publics,  les  manufactures,  les  fabri- 
ques et  les  maisons  des  particuliers  en  renferment  une 
quantité  prodigieuse,  et  qu’il  serait  impossible  denu- 
mérer.  Nous  citerons  seulement  le  monument  moderne 
appelé  divan  de  Joseph,  comme  contenant  les  plus  belles 
colonnes  en  syénit  que  nous  ayons  vues  dans  cette  ville, 
et  les  ruines  d’un  monument  situé  près  de  l’aqueduc. 

Mais  coutinuons  d’indiquer  ceux  qui  se  trouvent  en- 
core sur  les  ruines  des  anciennes  villes. 

Hélic^jolis,  près  du  Kaire,  n’a  conservé,  des  monu- 
mens qui  la  décoraient  jadis,  qu’un  seul  obélisque  en 
syénit.  On  sait  que  trois  autres  de  même  nature  out 
été  enlevés  et  transportés  autrefois  à Rome. 

En  descendant  la  branche  orientale  du  Nil,  entre 
plusieurs  anciennes  villes  égyptiennes  qui  pourraient 
nous  fournir  le  sujet  de  quelques  remarques,  je  me 
bornerai  à citer  la  ville  de  San , près  du  lac  Menzaleh , 
où  l’on  voit  les  débris  de  sept  obélisques  ruinés , dont 
plusieurs  étaient  en  syénit. 

Plusieurs  anciennes  villes  sur  la  limite  de  l’isthme  de 
Suez  avaient  été  également  décorées  de  monumens  de* 
cette  matière;  et  jusque  dans  le  centre  de  l’isthme  on 
en  trouve  encore  aujourd’hui  des  blocs  considérables , 
restes  d’anciens  édifices.  Les  ruines  qui  portent  le  nom 
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d’ Jbou-KeycJwyd , dans  la  vallée  du  Seba’-byâr , et  que 

je  présume  être  celles  de  l’ancienne  Avaris' , en  ren- 
ferment plusieurs  ornes  de  sculptures  intéressantes;  on 
en  voit  surtout  au  heu  nomme  Serapeum } près  de  l’cx- 
trèmitè  septentrionale  des  lacs  amers,  et  vers  lextremitc 
méridionale  de  ces  lacs.  Les  débris  d’un  monument 
partie  en  syénit  doivent  être  cites  comme  extrêmement 
remarquables  par  les  caractères  persépoli tains  dont  ils 
sont  recouverts,  seul  monument  «le  ce  genre  que  l’on 
ait  rencontré  en  Egypte» 

L’intérieur  du  Delta,  quoiqu’il  n’ait  été  visité  qu’m 
partie,  a offert,  aux  voyageurs  qui  l’ont  parcouru, 

nombre  de  monumens  tirés,  comme  les  précédera,  des 
carrières  de  Syène  : le  pins  considérable  de  tons  est  le 
grand  édifice  de  Bahbeyt,  qui,  construit  entièrement 
en  granit,  ne  le  cédait  point , pour  l’étendue,  à la  plu- 
part des  temples  de  la  Thébaïtle5. 

Les  anciennes  villes  situées  aux  environs  de  la  brandie 
occidentale  du  Nil  offrent  peu  de  monumeus  assez  inté- 
ressans  pour  qu’on  en  fasse  mention  ici  ; et  parmi  ceux 
même  que  renferme  la  ville  de  Rosette , nous  nous  bor- 
nerons à citer  la  pierre  aux  trois  inscriptions , l’un  des 
monumens  les  plus  curieux  qu’on  ait  découverts  en 
Égypte  : il  est  en  syénileUc  noir,  à très- petits  grains  et 
passant  au  trapp.  Une  pierre  semblable  a été  trouvée 
an  Kaire,  à la  citadelle;  elle  est  de  la  même  matière, 
mais  à grains  un  peu  plus  gros.  Malheureusement  les 

■ Mémoire  suri»  géographie  corn-  que  nous  avons  cités,  était  recon- 
parée  et  l'ancien  état  des  côtes  de  la  vert  en  entier  de  caractères  hiéro- 
mer  Ronge , première  partie.  glyphiques  et  de  bas-reliefs  sculpté» 

* Ce  monument,  comme  tous  ceux  avec  le  plus  grand  soin. 
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caractères  en  sont  beaucoup  moins  conservés,  et  la  plu- 
part même  sont  presque  illisibles. 

Les  ruines  de  Canope  sont  encore  marquées  par  quel- 
ques débris  anciens,  parmi  lesquels  on  en  compte  plu- 
sieurs en  syénit;  mais  c'est  à Alexandrie  que  cette  ma- 
tière se  trouve  accumulée  avec  le  plus  de  profusion. 

Tout  le  terrain  qui  a appartenu  à l’ancienne  ville  des 
Ptolémées  est  jonché  de  débris  de  monumens  en  syénit  : 
la  ville  des  Arabes  en  renferme  une  quantité  consi- 
dérable, les  uns  cpars  à la  surface  du  sol,  les  autres  à 
demi  enfouis  dans  les  amas  de  décombres  qui  recou- 
vrent la  plus  grande  partie  de  son  sol}  c’est  pour  les 
liabitans  de  la  ville  moderne,  qui  les  emploient  à mille 
usages  dilïérens , une  carrière  qu’ils  exploitent  depuis 
bien  des  siècles , et  qu’ils  sont  bien  loin  d’avoir  épuisée. 

Les  citernes  où  se  conserve  l’eau  qu’amène  chaque 
année  le  canal  d’Alexandrie,  sont  soutenues  par  des 
colonnes  de  syénit  : ces  citernes,  dont  la  quantité  était 
autrefois  si  considérable,  se  trouvaient  encore,  peu  de 
temps  avant  l’expédition , au  nombre  de  trois  cent 
soixante,  la  plupart  offrant  plusieurs  étages.  On  pour- 
rait déjà  prendre,  par  ce  seul  fait,  quelque  idée  du 
nombre  prodigieux  de  ces  anciennes  colonnes. 

Dans  les  murailles  et  les  tours  de  la  ville  des  Arabes , 
les  fragmens  de  granit  travaillé  ont  été  souvent  em- 
ployés} les  tronçons  de  colonnes,  dirigés  selon  l’épais- 
seur de  la  muraille,  servent  quelquefois  à en  lier  les 
matériaux , au  milieu  desquels  les  bases  de  ces  colonnes 
se  distinguent  comme  autant  de  disques  placés  de  dis- 
tance en  distance  d’une  manière  symétrique. 
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Les  grands  monolithes,  restes  de  l’ancienne  splen- 
deur d’Alexandrie,  tels  que  la  colonne  de  Pompée  et 
les  aiguilles  de  Cle'opatre,  sont  egalement  tires  des  car- 
rières de  Syène. 

Dans  l’enceinte  de  la  ville  moderne,  la  vue  est  frappe'e 
par  l’aspcctd’une  multitude  infinie  d’anciens  monumens 
de  granit  employés  dans  les  constructions.  L’inte'rieur 
des  maisons,  et  surtout  des  o’kel  ou  magasins  de  com- 
merce, offre  une  quantité'  prodigieuse  de  colonnes  de 
syénit;  le  château  du  Phare  en  renferme  également  un 
nombre  considérable. 

La  jetée  du  port  vieux  est  formée  en  partie  de  blocs 
de  cette  matière  : dans  le  port  neuf,  une  digue  entière 
qui  en  borne  le  fond  n’est  formée  que  d’un  amas  de 
colonnes  anciennes  couchées  les  unes  sur  les  autres,  et 
la  plupart  en  syénit. 

A cette  énumération  que  nous  aurions  pu  étendre 
beancoup  davantage,  quoique  nous  soyons  bien  éloi-. 
gnés  d’avoir  vu  tout  ce  qui  existe  encore  aujourd’hui  en 
Égypte,  il  faut  encore  ajouter  l’immense  quantité  de 
monumens  enlevés  de  cette  contrée,  depuis  vingt  siè- 
cles, par  les  Grecs,  par  les  Romains,  par  les  Arabes, 
par  les  Turcs,  et  par  les  commerçans  de  toutes  les  na- 
tions  qui  fréquentent  les  ports  de  l’Egypte,  et  forment 
souvent  le  lest  de  leurs  vaisseaux  des  débris  de  monu- 
mens anciens  : on  sait,  en  effet,  qu’il  existe  une  grande 
quantité  de  monumens  en  syénit  dans  la  Syrie,  dans 
l’Asie  mineure^à  Constantinople,  dans  la  Grèce,  dans 
l’Italie,  et  dans  les  musées  de  toutes  les  nations- de 
l’Europe. 
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Cependant  tous  ces  monumens,  pris  ensemble,  sont 
encore  bien  loin  peut-être  d'égaler  en  quantité  ce  qni  est 
enfoui  et  perdu  pour  jamais,  soit  dans  les  buttes  de  dé- 
combres dont  sont  recouverts  les  cmplacemens  des  an- 
ciennes villes,  soit  dans  les  dépôts  des  inondations 
annuelles  qui  ont  exhaussé  d’une  couche  épaisse  la  sur- 
face de  l’Égypte,  depuis  Syène  jusqu’aux  rivages  de  la 
Méditerranée.  M.  Dolomieu , dans  un  ouvrage  particu- 
lier sur  l’exhaussement  du  sol  de  cette  contrée,  a estimé 
à quinze  ou  seize  pouces  par  siècle  l’épaisseur  de  ce  dé- 
pôt : or,  depuis  vingt-cinq  siècles  que  les  Perses  ont 
ravagé  l’Egypte,  et  détruit  ou  renversé  la  plupart  de 
ses  monumens,  le  sol  se  serait  exhaussé  de  plus  de 
trente  pieds.  Nous  sommes  bien  éloignés  d’admettre 
cette  élévation1;  mais,  quand  on  la  réduirait  au  quart, 
que  de  choses  encore  ont  dû  être  enfouies  et  dérobées 
pour  jamais  à la  connaissance  des  hommes!  C’est  en 
partie  pour  cette  raison  qu’Alexandrie  et  scs  environs 
surpassent  autant  aujourd'hui,  par  la  quantité  de  ces 
débris  d’anciens  monumens,  toutes  les  anciennes  villes 
de  l’Égypte;  car  le  sol  n’y  est  point  exposé  aux  inonda- 
tions du  fleuve,  et  n’a  point  participé  à l’exhaussement 

Par  les  détails  où  nous  venons  d’entrer,  on  pourra 
se  former  quelque  idée  de  l’immensité  du  travail  lait 
anciennement  pour  l’exploitation  du  granit  de  Syène, 
surtout  si  l’on  fait  attention  en  même  temps,  que,  de 
tant  de  monumens,  il  n’en  est  pas  un  s^ul  dont  chaque 

' Cette  opinion  sera  discutée  dans  la  Description  minéralogique  de 
l’Égypte. 
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bloc , maigre  l’avancement  de  nos  arts  et  les  méthodes 
expéditives  que  l’on  a imaginées , ne  coûtât  encore  au- 
jourd’hui plusieurs  années  de  travail , soit  pour  le  déta- 
cher de  la  carrière,  soit  pour  en  aplanir  et  en  dresser 
les  différentes  faces  ; et  nous  ne  parlons  pas  du  travail 
plus  considérable  qui  serait  nécessaire  pour  le  recouvrir 
de  bas-reliefs,  de  sculptures  délicates  et  d’un  poli  par- 
fait, comme  l’ont  fait  les  Egyptiens.  On  jugera  par-là, 
mieux  que  par  tout  autre  moyen,  du  génie,  de  la 
patience  et  de  l’industrie  de  cet  ancien  peuple,  et  l’on 
conclura  aussi  que  tant  de  travaux  n’ont  pu  être  exé- 
cutés que  dans  une  bien  longue  suite  de  siècles. 

On  a pu  remarquer , par  l’énumération  que  nous  ve- 
nons de  faire , que  les  monumens  en  syénit  sont  d'autant 
plus  abondans  que  l’on  descend  vers  le  nord , c’est-à-dire 
à mesure  que  l’on  s’éloigne  davantage  des  carrières  qui 
les  ont  fournis;  circonstance  assez  étrange  : on  l’attri- 
buera sans  doute  à ce  que , le  siège  du  gouvernement  de 
l’Egypte  s’étant  rapproché  de  plus  en  plus  de  la  Médi- 
terranée , les  matériaux  des  monumens  les  plus  anciens 
ont  été  enlevés  jour  servir  aux  édifices  postérieurs.  Je 
ne  nierai  pas  que  cela  ne  soit  arrivé  souvent,  du  moins 
sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains;  mais  il 
est  encore,  je  crois,  une  autre  cause.  A Syène,  à Philæ 
et  dans  l’ile  d’Eléphafttinc,  au  milieu  des  montagues 
granitiques,  les  monumens  qui  en  étaient  tirés  frap- 
paient beaucoup  moins  l’œil  du  spectateur,  tandis  qu’en 
descendant  dans  l’intérieur  delà  Thébaïde,  au  milieu 
de  montagnes  de  nature  différente,  l’elïet  qu’ils  pro- 
duisent est  beaucoup  plus  imposant,  et  les  difficultés 
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sont  infiniment  mieux  senties.  Ajoutons  encore  que 
dans  le  Delta , dont  tout  le  sol  n’est  formé  que  de  terre 
végétale , on  ne  pourrait  trouver  de  matériaux  solides 
qu’à  d’assez  grandes  distances  ; et  il  devenait  naturel 
d’attacher  plus  d’importance  à leur  choix. 

■ I . ' ' 

VI.  Des  dégradations  qu’a  éprouvées  le  syénit  dans 
les  monumens  qui  existent  encore  en  Egypte. 

y 

lia  grandeur  des  cristaux,  la  beauté,  la  vivacité  des 
couleurs,  ne  sont  pas  les  seules  qualités  qui  rendent  re- 
marquable le  granit  oriental,  il  l’est  également  par  sa 
difficulté  à s'altérer.  En  effet , une  partie  des  monumens 
quien  sont  formés  se  sontconservés  intacts  malgré  tantde 
sièclesécoulés  ,et  conservent  encoreaujourd’hni  jusqu’au 
poli  parfait  que  les  Egyptiens  avaient  su  leur  donner. 

Dans  des  blocs  de  près  de  cent  pieds  de  longueur , 
comme  ceux  qui  forment  les  obélisques , il  ne  s’est  ma- 
nifesté aucune  fente , aucune  fissure , qui  aient  pu  déter- 
miner leur  rupture.  Les  obélisques  renversés  et  brisés , 
comme  on  en  trouve  à Thèbes , à Philæ , à San , l’ont  . 
visiblement  été  par  des  moyens  violens. 

Le  pofi  parfait  donné  jadis  à ces  monumens  a con- 
tribué beaucoup  à leur  conservation,  en  ce  qu’il  ôtait 
tout  accès  à l’humidité  de  l’air, 'cause  la  plus  ordinaire 
de  l’altération  des  roches.  Non  contens  de  cette  précau- 
tion, les  Egyptiens  recouvraient  encore  d’une  couleur 
rouge  la  plupart  de  leurs  monolithes  : plusieurs  en 
portent  encore  aujourd’hui  les  traces;  je  lésai  retrouvées 
dans  les  débris  du  fameux  colosse  du  Memnonium , la 
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plus  grande  des  statues  que  les  Égyptiens  aient  exécutées 
en  syénit. 

Le  climat  de  la  Thébaïde  a contribué  beaucoup , il 
est  vrai , à la  conservation  de  ces  monumens;  et  une  des 
preuves  les  plus  incontestables  que  l’on  en  puisse  don- 
ner , c’est  que  ceux  qui  ont  été  transportés  vers  les  bords 
de  la  mer , n’ont  pas  été  aussi  bien  à l’abri  des  dégra- 
dations. La  ville  d’Alexandrie  nous  en  fournit  de  nom- 
breux exemples  : les  Grecs  avaient  rempli  cette  ville  de 
monumens  en  syénit,  dont  ils  avaient  dépouillé  les 
villes  de  Memphis,  dTIéliopolis  et  plusieurs  autres; 
parmi  ceux  qui  y subsistent , plusieurs  encore  ont  subi 
des  dégradations  sensibles’. 

Ces  dégradations  se  sont  opérées  de  différentes  ma- 
nières et  avec  des  circonstances  différentes , qu’il  con- 
vient d’exposer.  i°.  Quelquefois  les  blocs  altérés  sont 
susceptibles  de  se  débiter  en  fragraens  irréguliers, 
tandis  quç  les  grains  de  chaque  fragment  conservent 
encore  entre  eux  une  forte  adhérence,  de  sorte  qu’une 
percussion  un  peu  forte  suffit  pour  réduire  en  morceaux 
un  bloc  considérable. 

2°.  Plus  communément  ce  sont  les  élémens  qui  se 
désagrègent  ; et  leur  cohésion  est  devenue  si  faible,  que 
le  moindre  effort  suffit  pour  les  isoler.  Cette  altération 
s’étend  quelquefois  d’une  manière  uniforme  sur  une 
grande  étendue;  quelquefois  aussi  elle  est  restreinte  à 
un  espace  très-limité. 

' Parmi  les  roches  qui  ae  sont  telle  basaltifvrmc  ; en  général , les 
conservées  le  plus  intactes,  il  faut  roches  composées  de  très-petits  cria- 
compler  les  syénits  gris,  mais  sur-  taux  ont  été  moins  attaquées  que  les 
tout  le  syéniteüe  noir  et  le  y cm-  autres. 
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On  voit  encore  certains  monumens  s’exfolier  parai-' 
lèlement  à leurs  surfaces  : les  corps  arrondis,  tels  que 
les  colonnes,  se  délitent  en  couches  concentriques;  j’ai 
fait  surtout  cette  observation  à Alexandrie,  et  notam- 
ment dans  l’ancienne  mosque'e  dite  des  mille  colonnes. 
Ce  fait  assez  remarquable , qui  suffit  pour  faire  distinguer 
ces  exfoliations  des  de'lilemens  naturels  à certains  gra- 
nits , montre  bien  que  les  dégradations  tiennent  ici  à des 
causes  étrangères  à leur  nature. 

L’alte'ration  n’a  pas  lieu  sur  toutes  les  parties  d’un 
bloc  considérable  : on  remarque  souvent  qu’une  seule  de 
ses  faces  y a été'  soumise;  c’est  même  une  observation 
assez  constante,  que,  dans  les  monumens  exposés  de 
tous  côtés  à la  libre  action  de  l’air , la  face  qui  a éprouvé 
le  plus  de  dégradations  est  principalement  celle  qui  est 
frappée  des  rayons  du  soleil  levant. 

Une  dernière  observation  assez  importante,  et  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  indiqué  plus  Haut,  c’est 
que,  dans  un  même  bloc,  les  faces  qui  n’avaient  pas 
reçu  le  poli,  ou  qui  par  suite  avaient  été  exposées  à le 
perdre,  sont  précisément  celles  qui  ont  été  attaquées. 
Ceci  nous  montre  encore  que  la  cause  de  l’altération  ne 
tient  pas  à la  nature  de  la  roche. 

Sans  nous  engager  ici  dans  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  entre  plusieurs  physiciens  sur  ce  genre  de  dégrada- 
tion , nous  nous  bornerons  à dire  que  la  cause  principale 
nous  parait  être  l humidité , qui  s’attache  plus  aisément 
aux  surfaces  qui  ne  sont  point  polies,  s’insinue  peu  à 
peu  entre  leurs  divers  élémens,  et  finit  par  les  écarter 
lorsqu’elle  vient  à s’évaporer  promptement. 
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Si  l'eau  contient  du  sel  marin  en  dissolution,  son 

action  est  alors  beaucoup  plus  énergique;  c’est  un  fait 
constate'  par  des  observations  très-multipliées. 

On  s’est  demandé  quelquefois  si  l’action  chimique  du 
sel  ne  contribuait  pas  ici  à cet  effet;  mais  on  ne  voit 
point  que  des  cristaux  de  feldspath , de  quartz , de  mica , 
puissent  éprouver,  dans  leur  composition , aucune  alté- 
ration de  sa  part. 

Ceux  qui  ont  cru  que  la  cristallisation  du  sel  marin  , 
dans  les  interstices  du  granit,  opérait  directement  cet 
effet,  à peu  près  comme  l’eau  dont  certaines  pierres 
sont  imbibées,  les  désagrège  pendant  l’hiver  en  se  gla- 
çant dans  leurs  pores;  ceux-là,  dis- je,  n’ont  point  fait 
attention  à ce  qui  a lieu  dans  ces  deux  cas.  Dans  le  pre- 
mier , il  y a solidification  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
les  interstices,  sans  soustraction  d’aucune  matière  : en 
se  solidifiant,  l’eau  conserve  le  même  volume,  ou  plutôt 
en  prend  un  un  peu  plus  considérable  : mais,  dans  le 
cas  dont  il  s’agit,  la  cristallisation  ne  s’opérant  qu’à 
mesure  que  le  liquide  s’évapore,  il  est  évident  que  l’es- 
pace occupé  avant  la  cristallisation  ne  peut  pas  même 
être  complètement  rempli  après. 

Je  crois  au  contrairo»que  le  sel  marin  n’agit  ici  que 
par  la  propriété  d’attirer  l’humidité  de  l’atmosphère  : il 
doit  en  résulter  que,  toutes  les  fois  que  l’air  est  simple- 
ment humide , toutes  les  parties  du  granit  où  le  sel  marin 
a pénétré,  se  mouillent  de  nouveau,  et  sont  par-là  plus 
exposées  à cette  alternative  d’humidité  et  de  sécheresse 
qui  accélère  d’autant  leur  dégradation. 

Un  peut  encore  mettre  au  nombre  des  causes  de  des- 
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traction  des  monumens  en  granit,  les  sables  que  les 
vents  charrient  si  fréquemment  en  Egypte,  surtout  vers 
les  limites  du  désert.  Ce  n’est  pas , comme  l’ont  pensé 
quelques  personnes,  qu’ils  puissent  opérer  immédiate- 
ment de  grandes  dégradations;  mais , par  un  frottement 
continuel  sur  les  surfaces  du  granit,  ils  doivent  à la 
longue  en  altérer  le  poli , et  faciliter  par-là  l’action  des 
autres  causes  que  nous  venons  de  développer. 
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DESCRIPTION 

DES 

MONUMENS  ASTRONOMIQUES 

DÉCOUVERTS  EN  ÉGYPTE  ; 

P ai-  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  ces  Ponts  et  Chaussées  >. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

A.  notre  arrivée  à Syout.,  le  29  mars  1799,  nous  ap- 
prîmes que  le  general  Desaix,  en  visitant  le  temple  de 
Denderah,  avait  découvert,  parmi  les  tableaux  laie— 
rogljphiques  qui  en  composent  la  décoration,  un  zo- 
diaque à peu  près  semblable  à celui  que  les  Grecs  nous 
ont  transmis.  Ce  zodiaque  tenait  une  place  distinguée 

* La  description  do  plafond  as-  M.  Jotnard , d'après  les  notes  four- 
tronomiqne  dn  premier  tombeau  nies  par  M.  Legentil,  auteur  du 
des  rois  à l’ouest  a été  rédigée  par  dessin.  Voyn  ci-après,  pag.  478. 
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parmi  les  merveilles  de  la  haute  Egypte,  dont  on  noos 
parlait  sans  cesse  pendant  notre  séjour  à Syout,  et  dont 
la  vue  avait  excité  dans  l’armée  un  enthousiasme  gé- 
néral : aussi  avions-nous  le  plus  grand  désir  de  pénétrer 
dans  la  Thébaïde , où  les  temples  de  Denderah  et  d'Esné , 
les  palais  de  Karnak  et  de  Louqsor,  et  tant  d'autres 
monumens  dont  nous  n’avions  encore  qu’une  idée  con- 
fuse, produisaient  des  impressions  si  vives  et  une  admi- 
ration si  soutenue.  En  attendant  à Syout  une  occasion 
favorable  pour  continuer  notre  voyage,  nous  eûmes  le 
temps  d’étudier  les  antiquités  de  Lycopolis.  Nous  par- 
tîmes enfin  de  cette  ville  le  17  avril,  et  nous  arrivâmes 
le  25  du  même  mois  à Qené,  ville  moderne,  située  en 
face  de  Denderah.  M.  Denon  y était  alors.  Notre  impa- 
tiente curiosité  s’accrut  encore  à la  vue  de  son  porte- 
feuille , déjà  très-riche.  Nous  remarquâmes  dans  sa  col- 
lection le  dessin  du  zodiaque  circulaire,  à peu  près  tel 
qu’il  l’a  publié.  Bientôt  nous  allâmes  à Denderah , et 
nous  vîmes  le  zodiaque  lui-même  : il  nous  parut  d’un  si 
grand  intérêt,  que  nous  résolûmes  aussitôt  de  le  des- 
siner sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu’avait  adoptée  M.  Denon.  Nous  sentîmes  qu’il  était 
nécessaire  d’apporter  à ce  travail  l’exactitude  la  pins 


scrupuleuse , étant  bien  persuadés  que  les  positions  des 
signes  du  zodiaque,  et  des  figures  qui  les  accompagnent , 
n’étaient  pas  indifférentes  dans  ce  bas-relief,  qui,  au 
premier  aspect , a l’apparence  d’un  planisphère  céleste. 

En  examinant  les  bas-reliefs  qui  décorent  le  temple 
de  Denderah , M.  Dupuis , notre  collègue , aperçut  un 
jour,  à l’extrémité  du  plafond  du  portique,  du  coté  du 
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nord , quelques  figures  analogues  à celles  du  zodiaque 
circulaire.  Bientôt  nous  vîntes  que  ces  figures  étaient 
rangées  dans  un  certain  ordre,  et  nous  reconnûmes  dis- 
tinctement six  des  signes  du  zodiaque.  Ces  signes,  et 
tous  les  personnages  qui  les  accompagnent,  sont  tour- 
nés vers  la  façade  du  portique. 

Nous  regardions  vainement  dans  les  environs  pour 
découvrir  les  six  autres  signes,  lorsque  l’idée  nous  vint 
de  les  chercher  à l’extrémité  opposée  du  portique.  Nous 
eûmes  la  satisfaction  de  les  y trouver  rangés  dans  un  . 
ordre  régulier,  formant,  comme  les  six  premiers,  une  * 
procession  avec  d’autres  figures  emblématiques  : ils  sont 
tournés  vers  le  fond  du  temple. 

Ces  découvertes  éveillèrent  singulièrement  notre  at- 
tention : aussi  avons-nous , depuis , visité  tous  les  mo- 
numens  de  3 Egypte,  en  recherchant  avec  un  soin  par- 
ticulier les  bas-reliefs  astronomiques;  et  nous  pouvons 
presque  assurer  qu’il  n’y  a pas  un  seul  tableau  de  ce 
genre  qui  nous  ait  échappé.  C’est  ainsi  que  nous  avons 
découvert  les  deux  zodiaques  d'Esne'1  et  le  tableau  astro- 
nomique d’Erment*.  Le  seul  plafond  d’une  salle  d’un 
des  tombeaux  des  rois3,  renfermaut  des  signes  du  zo- 
diaque4, n’avait  été  remarqué  d’abord  que  par  M.  Ri- 
panlt , notre  collègue.  Il  a été  dessiné  par  M.  Legentil, 
officier  du  génie. 

1 Voyez  les  pl.  79  et  87,  A . , roii  à l'ouest.  Voyez-en  le  plan  et 
toI.  1,  et  les  pl.  a cl  b de  la  collée-  la  coupe,  pl.  79,  iig.  i3  et  14,  A., 
lion  des  niomituens  astronomiques.  vol.  11. 

* Voyez  la  pl.  96.  6g.  a,  A.,  4 Voyez  la  pl.  8a , A. , vol.  11 , et 

vol.  n , et  la  pl.  c de  la  même  col-  la  pl.  d de  la  collection  des  monu- 
leclion.  mens  astronomiques. 

3 C'est  le  premier  tombeau  des 

3o. 
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Satisfaits  d'avoir  recueilli  les  matériaux  d’un  travail 
intéressant,  et  privés  alors  des  moyens  d’en  tirer  parti , 
nous  nous  livrions  avec  ardeur  à d pu  très  occupations; 
les  mouvemens  de  l'armée  et  la  multiplicité  des  ruines 
ne  nous  laissaient  pas  un  moment  de  relâche.  Nous  par- 
courions, depuis  huit  mois,  tous  les  monumens  de  la 
haute  Egypte,  lorsque  M.  Fouricr  et  plusieurs  de  nos 
'collègues  partirent  du  Kaire  pour  remonter  le  Nil  jus- 
qu’aux cataractes,  afin  dctudier  les  antiquités  dont  les 
bords  de  ce  fleuve  sont  couverts. 

M.  Fourier,  averti  de  l’existence  des  zodiaques  de 
Denderah  par  une  lettre  queM.  Descostils  avait  adressée 
à l'Institut  d’Egypte,  pressentait  toute  l’importance  de 
ces  tableaux  astronomiques.  Muni  des  renseignemens 
qu’il  avait  pu  rassembler  au  Kaire,  il  arriva  dans  la 
haute  Egypte,  avec  l’intention  d’étudier,  sur  les  lieux 
' mêmes,  ces  monumens  que  les  dessins  de  M.  Denon  lui 
avaient  déjà  fait  connaître.  A son  passage  àEsné,  il 
aperçut,  dans  le  temple  ancien  que  renferme  cette  ville, 
un  zodiaque  dont  il  ignorait  encore  l’existence;  et  il  vit 
enfin  à Edloû , où  nous  le  rencontrâmes  lorsqu’il  des- 
cendait des  cataractes,  les  dessins  que  nous  avions  re- 
cueillis, non-seulement  du  zodiaque  du  temple  d’Esné, 
mais  encore  des  divers  monumens  astronomiques  que 
nous  avions  découverts.  La  comparaison  qu’il  fut  à 
portée  d’en  faire  sur-le-champ,  détermina  son  opinion 
sur  la  nature  de  ces  bas-reliefs;  il  nous  en  fit  part,  et  à 
l’instant  même  nous  dûmes  renoncer  à traiter  une  ma- 
tière qu’il  possédait  avec  tant  d’avantages.  Nous  nous 
trouvâmes  heureux  de  pouvoir  l’aider  dans  son  impor- 
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tant  travail,  en  lui  communiquant  sans  réserve  tous  les 
dessins  que  nous  avions  rassembles.  Nous  nous  borne- 
rons donc  à donner  ici  une  description  succincte  des 
tableaux  astronomiques  que  nous  avons  dessines,  en  y 
ajoutant  seulement  quelques  observations  generales  sur 
la  manière  dont  ils  sont  exécutes,  et  sur  la  position  qu’ils 
occupent  dans  les  édifices.  Nous  nous  étendrons  davan- 
tage dans  l’exposé  des  moyens  que  nous  avons  employés 
pour  donner  à notre  travail  un  degré  d’exactitude  que 
rien  ne  pût  surpasser;  car  il  importe  surtout  de  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  nos  dessins.  A 
l’égard  des  conséquences  que  l’on  peut  déduire  de  l’étude 
et  de  la  comparaison  de  ces  monumens , nous  ferons  seu- 
lement remarquer  que  toute  discussion  partielle  et  pré- 
liminaire, sur  une  question  de  celte  nature,  ne  peut 
conduire  qu’à  des  résultats  incertains  et  confus.  On 
s’expose  à des  erreurs  grossières  et  inévitables , lorsqu’on 
exprime  une  opinion  sur  ce  sujet  sans  avoir  vu  les  bas- 
reliefs  originaux,  ou  du  moins  sans  avoir  consulté  les 
dessins  qui  les  représentent  fidèlement.  Nous  regrettons 
que  le  concours  de  diverses  circonstances  ait  retardé  la 
publication  des  mémoires  que  M.  Fourier  a composés 
sur  cet  objet  : ce  travail  aurait  fixé  les  idées  du  lec- 
teur, parce  qu’il  est  fondé  sur  l’observation  attentive 
des  lieux  et  sur  la  connaissance  exacte  de  tous  les  inonu- 
mens. 

,T) . y - 
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DESCRIPTION  DES  MONUMENS 


§.  I.  Zodiaque  du  portique  d'Esné. 


Le  portique  d’Esné  renferme  vingt-quatre  colonnes 
disposées  sur  six  rangs  parallèles  à l’axe  du  temple*. 


Chacun  de  ces  rangs  de  colonnes  est  surmonte  d'archi- 


traves qui  s’étendent  dans  toute  la  profondeur  du  por- 
tique, et  qui  portent  les  pierres  du  plafond,  dont  tous 
les  soflites  sont  ornés  de  sculptures.  Sur  l’avant-dernier 
solïite,  à gauche  en  entrant  dans  le  temple,  on  a repré- 
senté un  zodiaque.  Ce  tableau  astronomique  se  voit  au 
premier  plan  de  la  perspective  représentée  pl.  85,  A.t 
vol.  i.  Il  renferme  les  douze  signes  du  zodiaque  : à 
chaque  extrémité,  il  est  terminé  et  en  quelque  sorte 
encadré  par  une  figure  allongée,  «huit  le  corps  occupe 
toute  la  largeur  du  solïite,  tandis  que,  d’un  côté,  les 
bras  et  la  tête , et,  de  l'autre,  les  jambes  s’étendent  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  bas-relief.  Ce  tableau,  repré- 
senté à l’échelle  d’un  vingtième,  pl.  79,  A. , vol.  1, 
et  pl.  a de  la  collection  des  monumens  astronomiques, 
est  divisé  longitudinalement  en  deux  parties  égales  par 
une  bande  d’hiéroglyphes.  Les  figures  de  la  partie  supé- 
rieure marchent  en  général  de  gauche  a droite;  et  dans 
la  partie  inférieure,  au  contraire,  elles  marchent  toutes 
de  droite  à gauche.  Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la 
situation  de  tout  l’ensemble,  il  faut  supposer  que  l’on 
est  transporté  sous  le  sofïite  que  nous  avons  désigné,  et 
placé  en  face  du  mur  latéral  le  plus  voisin , situéau  sud  , 
de  manière  à tourner  le  dos  à la  plus  graude  partie  du 


• Fojrei  la  pl.  7a,  Cg.  2 et  4,  A. y vol.  1. 
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portique.  Alors , si  l’on  met  la  gravure  devant  soi , qu’on 
la  prenne  par  ses  deux  extre'mite's,  et  qu’on  l'élève  ainsi 
au-dessus  de  sa  tête,  sans  cesser  de  la  regarder,  on  verra 
toutes  les  figures  dans  une  position  absolument  sem- 
blable à celle  qu’elles  occupent.  La  vue  perspective 
représentée  pl.  83  peut  encore  aider  à donner  une  idée 
exacte  de  la  position  du  zodiaque.  On  remarquera  seule- 
ment que , dans  ce  dessin , le  spectaleurest  supposcavoir 
en  avant  de  lui  la  pins  grande  partie  du  portique,  hy- 
pothèse contraire  à celle  que  nous  venons  de  faire. 

Dans  ce  zodiaque,  où  l’ordre  des  signes  est  parfaite- 
ment bien  observé,  toutes  les  figures  ont  les  pieds 
tournés  vers  le  mur  latéral  le  plus  voisin  au  sud. 

Dans  la  bande  inférieure,  et  près  de  la  façade  du 
temple,  sont  la  vierge,  la  balance,  le  scorpion  , le  sa- 
gittaire, le  capricorne  et  le  verseau.  Le  sagittaire  est 
renversé,  par  rapport  aux  autres  figures.  Tousles signes 
marchent  de  droite  à gauche;  à leur  suite,  est  un  grand 
nombre  d’autres  figures  faisant  partie  du  même  tableau, 
qui  s’étend  jusqu'au  fond  du  portique.  Les  signes  que 
nous  avons  nommés , occupent  environ  les  deux  tiers  de 
la  longueur  du  tableau,  dans  la  bande  inférieure  : les 
six  autres  signes  sont  au-dcssUs  des  six  premiers,  et 
marchent  dans  un  sens  inverse;  ils  sont  précédés  d’autres 
’ngures  correspondantes  à celles  de  même  nature  que 
nous  avons  fait  remarquer.  Ils  les  suivent  dans  l’ordre 
connu,  en  commençant  par  les  poissons  et  finissant  par 
le  lion.  Ces  signes  sont  mêlés  à d autres  figures;  mais 
ils  sont  faedes  à distinguer,  parce  qu’ils  sont  les  seuls 
qui  soient  accompagnés  d’étoiles  sculptées  en  relief. 
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Ce  tableau , dans  la  position  qu’il  occupe , e'tâit  extrê- 
mement fatigant  à dessiner.  Les  difficultés  que  nous 
éprouvions , nous  ont  fait  aisément  sentir  combien  nous 
deyions  craindre  de  commettre  de  graves  erreurs,  et 
nous  ont  forcés  à redoubler  de  soins  et  d’attention. 
Quoique  le  portique  soit  extrêmement  encombré,  ce- 
pendant nous  nous  trouvions  encore  à huit  ou  neuf 
mètres  du  tableau  que  nous  avions  à dessiner.  En  consé- 
quence, nous  ne  pouvions  prendre  directement  aucune 
mesure;  mais  la  longueur  totale  du  soffite  nous  était 
donnée  par  la  profondeur  même  du  portique,  et  sa 
largeur  par  celle  de  rcnlre-colonnement.  Nous  avons 
ensuite  partagé  notre  dessin  en  deux  parties  égales  dans 
le  sens  de  la  longueur,  au  moyen  de  la  ligne  d’hiéro- 
glyphes qui  nous  a paru  le  diviser  exactement.  Enfin, 
dans  le  sens  de  la  largeur,  les  distances  qui  existent 
entre  les  colonnes,  et  les  dimensions  des  chapiteaux  et 
des  dés,  nous  ont  servi  de  point  de  comparaison.  Nous 
avons  pu  diviser  ainsi  le  tableau  en  carreaux,  dont  les 
plus  grands  n’avaient  que  trois  mètres  sur  un  mètre  et 
demi  environ,  et  dans  lesquels  il  nous  a été  facile  de 
placer  toutes  les  figures  du  bas-relief  dans  leur  position 
respective. 

Néanmoins  toutes  les  heures  du  jour  ne  nous  étaient 
pas  également  favorables  pour  dessiner;  et  ce  n’esW 
guère  que  le  matin,  lorsque  les  rayons  du  soleil  qui 
pénétraient  dans  le  portique  , étaient  reflétés  par  le  sol, 
que  nous  pouvions  Continuer  notre  travail.  La  hauteur 
à laquelle  se  trouvait  le  plafond , et  sa  couleur  rem- 
brunie, nous  empêchaient  quelquefois  de  distinguer  les 
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objets.  Ces  inconve'niens  sont  les  seules  causes  de  la 
lacune  qui  existe  dans  notre  dessin , où  l’on  voit  que  les 
hiéroglyphes  de  la  ligne  du  milieu  ne  sont  pas  repré- 
sentés : ces  caractères  sont  trop  petits,  et  leurs  formes 
trop  altérées  par  une  croûte  saline  qui  les  recouvre , pour 
que  nous  ayons  pu  en  rendre  un  compte  satisfaisant. 
Notre  dessin  a été  vérifié  sur  les  lieux,  à plusieurs  re- 
prises; et  pendant  le  long  séjour  que  nous  avons  fait  à 
Esné,  nous  n’avons  rien  négligé  pour  lui  donner  le  der- 
nier degré  d’exactitude. 

• - • t • .1 

, §.  II.  Zodiaque  du  temple  au  nord  d’Esné. 

Le  portique  du  petit  temple  au  nord  d’Esné  renferme 
huit  colonnes  disposées  sur  quatre  rangs  parallèlement 
à l’axe  du  temple’,  et  réunies  par  des  architraves  qui  ’ 
partent  de  la  façade  et  s’étendeut  jusqu’au  fond  du  por- 
tique. Ces  architraves  et  les  murs  latéraux  soutiennent 
les  pierres  du  plafond  qui  forment  sofïites;  il  y a donc 
cinq  suffîtes  qui  ont  uue  longueur  égale  à la  profondeur 
du  portique,  et  la  même  largeur  que  les  entre-colon- 
nemens. 

-,  Ces  soffites  sont  couverts  de  sculptures;  ceux  des 
deux  extrémités  du  portique  sont  ornés  de  bas-reliefs 
représentant  un  zodiaque’. 

La  moitié  des  signes  se  trouve  à gauche  en  entrant: 
ce  sont,  dans  l’ordre  suivaut,  les  poissons,  le  belier,  le 

• , • .1  *. 

1 Voyn  la  pi.  65,  flg.  i , a et  3,  la  pl.  b «la  la  collection  «les  uionu- 
A-,yo\  i,  mens  astronomiques. 

1 ytycï  là  pl.  87,  -A.,  toI.  1,  et  ‘ •« 
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taureau,  les  gémeaux,  le  cancer  et  le  lion.  L’autre 
moitié’  des  signes  est  à droite;  mais  on  n’en  voit  plus 
qu’une  partie,  parce  que  l’affaissement  d’une  colonne 
de  la  façade  a entraîne  la  chute  de  la  moitié  du  soflîle. 

Une  partie  du  sagittaire,  le  capricorne  et  le  Verseau 
sont  encore  en  place. 

Dans  le  soffite  à droite  en  entrant,  les  ligures  mar- 
chent presque  toutes  de  gauche  adroite,  le  visage  tourne' 
vers  la  façade  du  portique,  et  les  pieds  du  côte  du 
mur  latéral.  Dans  le  sofïite  à gauche  en  entrant,  les 
figures  marchent  aussi  de  gauche  à droite;  mais , comme 
elles  ont  en  même  temps  les  pieds  tournés  vers  le  /nur 
late'ral , il  s’ensuit  qu’elles  marchent  réellement  dans  Un 
autre  sens  que  celles  du  soffite  à droite,  c’est-à-dire 
qu’elles  paraissent  entrer  dans  le  temple,  en  sorte  que 
les  figures  des  deux  tableaux  sont  opposées  tête  à tête. 

Ces  tableaux  sont,  comme  celui  du  portique  d’Esne', 
partagés  en  deux  parties,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
par  une  ligne  d’hiéroglyphes.  Mais  ici  les  deux  parties 
ne  sont  pas  égales  : la  bande  supérieure  est  beaucoup 
plus  étroite , et  ne  renferme  pas  désignés  du  zodiaque; 
la  bande  inférieure,  beaucoup  plus  large,  contient,  en 
outre , d’autres  figures  qui  paraissent  y être  placées  sans 
ordre.  Parmi  ces  dernières , on  en  retrouve  beaucoup  de 
semblables  à celles  du  monument  astronomique  du 
grand  temple  d’Esné. 

La  pl.  87 , A.,  vol.  1,  et  la  pl.  ï)  de  la  collection  par- 
ticulière des  monumqns  astronomiques,  offrent,  rap- 
prochés l’un  de  l’autre,  les  deux  soffites  extrêmes  du 
portique.  Pour  se  représenter  exactement  leur  position 
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respective , il  faut  supposer  que  l’on  est  transporte  sous 
le  sofïîte  à gauche  en  entrant , le  dos  tourne  vers  le  mur 
latéral  du  temple,  du  meme  côté.  Alors,  si  l’on  prend 
par  ses  deux  extrémités  le  dessin  qu’on  aura  placé  verti- 
calement devant  soi,  et  si  on  l’élève  ensuite  au-dessus 
de  sa  tête,  sans  perdre  de  vue  les  figures,  on  mettra 
les  deux  tableaux  à leur  place  respective  : seulement 
ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  l’intervalle  qu’occu- 
peraient dans  le  dessin  les  trois  autres  soffites  du  por- 
tique. 

On  croira  facilement  que  nous  avons  mis  à dessiner 
ce  tableau  astronomique,  la  même  exactitude  et  le 
même  soin  que  nous  avons  apportés  à copier  celui  du 
grand  temple  d'Esné,  puisque  l’intérêt  était  le  même. 

Ce  zodiaque  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
ligures.  Comme  il  était  mieux  et  plus  long-temps  éclairé 
que  celui  du  temple  d’Esné,  ce  qui  provenait  de  quel- 
ques dégradations  du  plafond,  qui  permettaient  aux 
rayons  du  soleil  de  pénétrer  pendant  tout  le  jour  dans 
le  portique,  nous  avons  pu  le  dessiner  avec  plus  de 
facilité.  Cependant  il  nous  a été  impossible  de  copier  la 
ligne  d'hiéroglyphes  qui  le  sépaie  en  deux  parties.  Il 
manque  à peu  près  la  moitié  du  soffitc  à droite,  qui , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit , a été  entraîné  par  l'affaissement 
d’une  des  colonnes  de  la  façade.  Nous  avons  ajouté  à 
notre  dessin  quelques  figures  de  plus  que  celles  qui 
restent  encore  en  place,  en  réunissant  deux  fragmens 
d’une  des  pierres  du  plafond , que  nous  avons  retrouvés 
à terre.  Il  n’est  pas  douteux  que  l’on  ne  puisse  ainsi  ras- 
sembler toutes  les  autres  parties  de  cet  intéressant  ta- 
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bien  u ; mais  il  faudrait  beaucoup  de  temps,  et  des  moyens 
qui  nous  ont  manque  à Esné.  Une  chose  importante  à 
Consigner  ici,  c’est  que  nous  avons  reconnu,  à travers 
les  jours  que  le  hasard  a laisses  entre  les  pierres  amon- 
celées au  pied  de  l’e'difice,  des  indices  certains  de  tous 
les  signes  du  zodiaque  qu’on  ne  voit  plus  au  plafond; 
nous  avons  remarqué  particulièrement  l’épi  de  la 
vierge,  un  des  plateaux  de  la  balance,  et  la  queue  du 
scorpion. 


§.  III.  Plafond  d’une  des  salles  du  temple  d'Erment. 

Le  temple  d'Erment  est  partagé  en  deux  salles,  qui 
out  l’une  et  l’autre  la  même  largeur,  mais  qui  sont  de 
longueurs  différentes  '.  Ces  salles  communiquent  par 
une  petite  porte  située  à droite  dans  le  fond  de  la  pre- 
taière.  Au  plafond  de  la  sccoude  salle,  est  sculpté  le 
bas-relief  dont  on  voit  la  représentation  dans  la  pl.  96, 
fig.  2,  A.,  vol.  1,  et  dans  la  pl.  c de  la  collection  des 
monumens  astronomiques.  Ce  bas-relief  occupe  toute  la 
surface  du  plafond;  il  est  rapporté  à lechelle  de  huit 
centimètres  pour  un  mètre. 

Pour  se  représenter  exactement  la  position  des  figures, 
il  faut  supposer  que  l’on  est  au-dessous  de  ce  tableau , le 
dos  tourné  vers  le  fond  du  temple;  alors , en  prenant  le 
dessin  par  ses  deux  extrémités , et  en  l’élevant  au-dessus 
■de  sa  tète,  on  mettra  toutes  les  figures  dans  la  position 
qui  leur  convient.  La  grande  figure  de  femme  qui  enve- 

' Voyez  la  pl.  > fig- 1 , -d-  i toI.  i. 
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loppctout  le  tableau,  tourne  par  conséquent  le  dos  au 
fond  du  temple,  et  a les  bras  et  les  jambes  e'tendus  des 
deux  côtes  du  plafond.  Sur  son  corps , qui  est  d’une 
longueur  disproportionnée,  sont  représentes  des  disques, 
devant  lesquels  des  figures  sont  agenouillées.  L’un  de 
ces  disques,  qui  est  voisin  de  la  mamelle,  renferme  une 
figure  debout , tenant  un  bâton  augurai,  et  coiffée  de 
cornes  de  belier.  Au  milieu  de  la  longueur,  et  vers 
l'extrémité,  sont  trois  disques  pareils  : on  en  voit  encore 
deux  autres , dont  le  premier  est  place  dans  l’angle  formé 
par  les  jambes  et  le  corps  de  la  figure,  et  le  second 
dans  l’angle  opposé , entre  le  visage  et  les  bras.  A celui-ci 
est  jointe  une  aile  qui  s’étend  le  long  de  la  figure. 

Trois  lignes  d’hiéroglyphes  que  l’on  n’a  pu  dessiner, 
sont  placées  de  chaque  côté  parallèlement  aux  bras  et 
aux  jambes.  Au-dessus  de  celles  qui  sont  à gauche,  est 
représenté  un  taureau  ; et  presque  au-dessus  de  celles  qui 
sont  à droite,  on  voit  un  scorpion. 

Au  milieu  du  tableau,  une  grande  figure  est  repré- 
sentée dans  une  barque  : elle  parait  marcher  avec  vi- 
tesse. Un  de  ses  bras  est  étendu  en  haut  et  en  arrière, 
l’autre  en  avant  et  en  bas.  Elle  regarde  derrière  elle  le 
taureau , qu’elle  parait  fuir.  Entre  elle  et  le  taureau 
sont,  en  haut,  un  belier  placé  en  travers  du  plafond, 
la  tête  tournée  vers  le  bas  du  dessin;  au  milieu,  un 
scarabée  avec  des  ailes  doubles  étendues  horizontalement; 
et  en  bas,  une  petite  barque  dans  laquelle  est  une  figure 
accroupie.  Devant  la  grande  figure  et  presque  au-dessous 
du  scorpion  qui  est  un  peu  à droite,  sont , dans  la  partie 
supérieure , un  épervier  avec  une  tête  de  belier,  et  au- 
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dessous , un  belier  ailé , placé  eu  travers  du  plafond  et  la 
tête  tournée  vers  le  haut  du  dessin. 

Les  figures  du  taureau  et  du  scorpion  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  celles  qui  se  trouvent  dans  les  zodiaques. 
Les  deux  béliers,  le  scarabée  et  l’épervier  à tète  de 
belier,  sont  coiffés  d’une  plume  ou  d’une  palme  placée 
verticalement. 

§.  IV.  Tableau  astronomique  peint  au  plafond  du  pre- 
mier tombeau  dés  rois  a l’ouest. 

' Ce  tableau  a été  dessiné  par  M.  Legentil , avec  une 
exactitude  et  un  soin  minutieux  '.  L’explication  suivante 
est  tirée  des  notes  qu’il  a fournies  ’. 

« La  partie  inférieure  de  la  gravure  représente  le  côté 
du  plafond  qui  est  à gauche  en  entrant,  et  la  supérieure, 
le  côté  droit.  Le  tableau  est  peint  sur  un  fond  concave, 
légèrement  arqué , donüacordea  5m,g;  un  bandeau  de 
sept  décimètres  de  large  et  d’environ  cinq  décimètres  de 
hauteur , en  forme  de  poutre , encadre  de  chaque  côté 
le  tableau  dans  sa  longueur,  laquelle  est  de  8m,4o. 

« Ce  plafond  est  partagé  en  deux  moitiés  par  deux 
grandes  figures  de  femmes  nues,  dont  les  corps,  allongés 
en  forme  de  règles,  occupent  la  plus  grande  dimension 
de  la  pièce,  tandis  que  leurs  bras  et  leurs  jambes  se  re- 
courbent à angle  droit  en  sens  opposé,  pour  envelopper 
les  tableaux  auxquels  ils  paraissent  servir  de  cadres.  Les 

1 Voyez  la  pl.  cl  de  la  collection  ’ Voyez  l'Explication  des  plan- 
des  manumens  astronomiques,  cl  la  ches,  pl.  8tt  A-,  vol.  tr. 
pl.  8a , A. , vol.  n. 
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contours  de  ces  deux  figures  sont  dessines  avec  uu  trait 
rouge,  et  leur  carnation  est  d’un  jaune  très-foncé.  Leurs 
corps  renferment  cinq  grands  disques  dont  la  couleur  est 
rouge-foncè;  c’est  aussi  la  couleur  de  tous  lesglobesqui 
sont  distribués  dans  ce  plafond.  Les  parties  sexuelles 
sont  peintes  en  noir  mat. 

« Chaque  moitié  du  plafond  est  encore  divisée  en 
deux  parties  ou  bandes  rectangulaires  à peu  près  égales. 
La  première,  ou  la  plus  voisine  du  centre,  représente 
un  ciel  azuré,  parsemé  d’étoiles  d’un  jaune  pâle  et  d’hié- 
roglyphes  très-petits  de  la  même  couleur,  lesquels  sem- 
blent placés  derrière  un  réseau  dont  les  lignes  se  coupent 
à angle  droit;  ces  lignes  sont  aussi  tracées  en  jaune 
pâle'. Cette  partie  est  tellement  oblitérée  par  l’humidité 
qui  en  a fait  tomber  les  couleurs  en  plusieurs  endroits, 
qu’on  n’a  pu  en  dessiner  les  détails.  La  seconde  bande 
est  composée  d’une  suite  de  personnages  peints  sur  un 
fond  blanc,  dessinés  à un  trait  rouge  pâle  et  presque 
rose,  et  d’une  carnation  jaune  moins  foncée  que  celle 
des  deux  grandes  figures;  leurs  costumes  sont  rayés  en 
jaune  terne.  Ils  sont  symétriquement  placés  des  deux 
côtés  d’un  tableau  qui  paraît  être  le  sujet  principal  de 
cette  composition , tant  du  côté  gauche  du  plafond  que 
du  côté  droit. 

CÔTÉ  CAUCHE  DU  PLAFOND. 

« La  bande  inférieure  contient  une  scène  composée 
de  trois  figures  humaines  et  de  sept  figures  d’animaux. 

1 Ou  n’a  pu  exprimer,  dans  la  gravure,  la  couleur  jaune  de  ce»  lignes. 
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la  plus  grande  de  celles-ci  est  debout  et  appuyée  sur 
un  vase.  Sa  tête  et  son  corps  ressemblent  à ceux  du 
cochon , et  sont  garnis  d’uue  crinière  épaisse  et  tressée 
qui  descend  jusqu’en  bas.  Les  pieds  de  la  figure  sont 
ceux  d'un  lion;  ses  bras,  ceux  d’un  homme,  ou  peut- 
être  d’un  singe.  Elle  porte  sur  la  tête  et  le  dos  un  grand 
crocodile,  dont  la  queue  s’applique  sur  sa  crinière. 
Quatre  petits  hiéroglyphes  tracés  en  jaune  pâle,  ainsi 
que  plusieurs  autres  hiéroglyphes  de  ce  tableau , sont 
devant  la  gueule  de  l’animal.  En  bas  est  une  figure 
d’homme  renversée,  à tête  d’épervier,  armée  d’une 
longue  tige  qui  est  dirigée  sur  la  bande  où  sont  les 
étoiles,  et  au  bout  de  laquelle  est  une  suite  de  points 
détachés  qui  se  prolongent  jusqu’au  corps  de  la  grande 
figure. 

« Après,  et  au  centre  meme  de  la  scène , se  remarque 
un  taureau  tourné  dans  le  même  sens  que  les  deux  pré- 
cédentes figures , et  posé  sur  une  barre  horizontale  qu’un 
homme  paraît  soutenir  de  la  main  droite.  En  face  est 
un  lion  couché , et  au-dessous  de  lui  un  crocodile  de 
taille  moyenne , qui  regardent  les  personnages  qu’on 
vient  de  décrire  : sous  les  pieds  de  derrière  du  lion  est 
une  troisième  figure  de  crocodile,  mais  fort  petite  et 
reployée  sur  elle-même.  Entre  le  lion  et  le  crocodile , 
est  un  scorpion  placé  sous  la  queue  même  du  lion. 
Enfin , au-dessus  de  ce  dernier,  est  une  figure  de  femme 
renversée , qui  tourne  le  dos  à la  bande  céleste. 

u A droite  de  cette  scène,  est  une  marche  de  dix 
figures  humaines  debout  et  à tète  d’homme,  excepté  la 
cinquième  qui  a une  tête  de  cltacal,  la  sixième  une  tête 
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d’ibis,  la  septième  une  tête  d’e'pervier.  I.e  dessin  fait 
voir  l’attitude,  l’action  et  le  costume  semblables  de  ces 
dix  figures,  qui  regardent  vers  le  milieu  du  tableau.  On 
y remarquera  les  différences  du  nombre  de  traits  que 
renferment  leurs  colliers  et  le  bas  de  leurs  draperies  ; ces 
traits  ont  e'te'  comptés  partout. 

« A gauche , on  voit  neuf  personnages  qui  regardent  - 
les  précédons,  et  qui  diffèrent  tous.  Un  dixième,  placé 
entre  les  bras  de  la  grande  figure  reployée,  leur  tourne 
le  dos.  La  première  de  ces  dix  figures  est  une  femme  j 
les  deux  suivantes  sont  deux  hommes  à tête  de  lion , 
dont  le  premier  parait  plus  âgé,  etc.  On  renvoie  au 
dessin  pour  l’étude  de  ces  neuf  figures,  qui  sont  fort 
dignes  d’attention.  Il  faut  surtout  remarquer  l’avant- 
dernière,  qui  est  sans  bras,  et  qui  porte  deux  longues 
feuilles  sur  la  tête,  ainsi  qu’une  figure  de  momie  qui  la 
précède,  dont  le  corps  est  blanc , et  dont  la  chevelure , 
nouée  sous  le  menton , est  noire.  On  doit  également 
noter  que,  sur  fe  corps  des  huit  premières  * on  a distribué 
de  petits  cercles  peints  en  rouge  foncé.  Enfin,  pour  ter- 
miner ce  qui  regarde  la  gauche  de  ce  plafond , il  faut 
faire  remarquer  que  la  grande  figure  qui  l’enveloppe  a 
un  disque  rouge  devant  la  tête,  et  devant  le  nombril, 
un  disque  ailé.  Plus  loin , sont  deux  petites  figures  que 
l’on  a crues  ressembler  à des  vases  renverses,  et  qui 
paraissent  plutôt  les  contours  de  deux  légendes  hiéro- 
glyphiques placées,  comme  c’est  l’ordinaire,  à côté  des 
colonnes  d’hiéroglyphes  du  tableau;  d’ailleurs,  il  y a 
au-dessus  quelques  petits  caractères,  ainsi  qu’on  en  voit 
souvent  au-dessus  de  ces  légendes. 

A.  D.  ni.  3i 
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CÔTÉ  DROIT  DU  PLAFOND. 


« La  bande  de  figures  qui  fait  pendant  à celle  du  côté 
gauche  du  plafond,  est  composée  d’une  manière  abso- 
lument semblable.  Au  milieu  est  une  scène  principale , 
à droite  et  à gauche  de  laquelle  sont  neuf  personnages 
debout.  On  remarque  dans  cette  scène,  comme  dans 
l’autre , un  lion  et  un  crocodile  couchés  l’un  au-dessus 
de  l’autre;  une  figure  d’homme  renversée,  tournant  le 
dos  à la  bande  étoilée  ; un  vase  de  la  forme  de  ceux  des 
puits  deSaqqârah,  peint  en  jaune  pâle,  surmonté  d’une 
tête  de  taureau  et  couvert  de  quelques  petites  figures 
tracées  légèrement  en  rouge  pâle  et  presque  effacées. 
Au-dessous , l’on  voit  un  homme  qui  semble , à l’aide 
d’un  bâton , soutenir  le  vase  de  la  main  droite , et  re- 
pousser de  l’autre  le  crocodile;  un  homme  à têled’éper- 
vier , renversé  horizontalement , armé  .d’une  tige  qu’il 
tourne  contre  le  vase,  comme  s’il  voulait  le  percer; 
enfin , une  figure  à tête  et  à corps  de  cochon  et  à longue 
crinière , la  gueule  un  peu  ouverte,  en  tout  semblable 
à celle  qui  a été  déjà  décrite  : elle  a la  main  gauche  posée 
sur  la  tête  d’un  petit  crocodile,  et  l’autre  main  sur  un 
objet  de  forme  triangulaire  qui  sert  aussi  à porter 
l’homme  à tête  d’épervier.  Ce  petit  crocodile  n’est 
guère  plus  grand  que  celui  qui  est  sous  les  pieds  du 
bon  de  l’autre  scène;  mais  ici  il  est  fort  éloigné  du 
lion. 

« A droite  et  à gauche  de  cette  scène,  sont  deux 
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suites  de  figures  qui  font  pendant  à celle  de  l’autre  côté, 
et  qui  regardent  vers  le  milieu,  mais  qui  ont  de  plus 
sur  la  tête  des  globes  rouges  : elles  sont  au  nombre  de 
neuf,  à corps  et  à tête  d’homme , hormis  trois  qui  ont 
des  têtes  d’animaux.  A gauche,  elles  sont  absolument 
les  mêmes,  pour  l’attitude  et  pour  tout  le  reste  (à  quel- 
ques différences  près  dans  le  costume),  que  les  neuf 
premières  de  la  bande  qui  leur  correspond  en  face  : 
il  faut  ajouter  que  la  première  a dans  la  main  une  tige 
ou  une  sorte  depi.  A droite , on  remarquera  que  le  neu- 
vième personnage  de  la  suite  est  entre  les  bras  de  la 
grande  figure  reployée , comme  on  l’a  observé  pour  la 
dixième  figure  de  la  série  qui  est  parallèle.  On  y voit 
encore  deux  figures  qui  ont  les  bras  liés  ou  cachés  : dans 
les  mains  des  deux  dernières  sont  des  attributs  qu’il 
n’est  guère  possible  de  qualifier.  Les  quatre  premières 
figures  sont  séparées  des  autres. 

« La  grande  figure  qui  encadre  ce  côté  droit  du  pla- 
fond , a aussi  un  globe  rouge  devant  la  tête  : au-devant 
de  la  matrice  est  un  scarabée , les  ailes  déployées , tenant 
une  boule  rouge  entre  les  pattes  de  devant;  il  est  peint 
d’une  couleur  jaune  très-foncée,  de  même  que  les  deux 
grandes  figures.  » 


g.  V.  Zodiaque  du  portique  du  temple  de  Denderah. 


L’emplacement  «de  l’ancienne  Tentyris  offre  des 
ruines  importantes,  qui  font  l’objet  d’une  description 
très-étendue.  Pour  remplir  l’objet  que  nous  avons  en  vue 
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en  ce  moment,  il  suffira  de  dire  que  le  portique  du 
grand  temple  de  Denderali  renferme,  comme  celui 
d’Esné,  vingt-quatre  colonnes',  et  que  tous  les  soffites 
sont  couverts  de  tableaux  hiéroglyphiques , qui  ont  plus 
ou  moins  de  rapports  avec  l’astronomie’.  Les  deux 
soffites  extrêmes,  surtout,  renferment  des  sculptures 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sujet  qu’elles  repré- 
sentent : on  y remarque , en  effet , mêlés  à beaucoup 
d’autres  figures,  les  signes  du  zodiaque1 * 3.  Ces  sculptures 
occupent  en  entier  les  deux  soffites  extrêmes,  qui  ont 
vingt  mètres  seize  centimètres  de  longueur  et  trois 
mètres  soixante-dix-neuf  centimètres  de  largeur. 

Une  vue  perspective4,  semblable  à celle  du  portique 
d’Esne',  fait  parfaitement  connaître  la  position  du  zo- 
diaque de  Denderah;  mais  on  peut  s’en  faire  une  idée 
suffisamment  exacte,  sr,  en  se  transportant  par  la  pensée 
dans  le  dernier  entre-colonnement  du  portique  à droite, 
et  en  regardant  la  face  du  mur  latéral , on  prend  par  ses 
deux  extrémités  le  dessin  placé  verticalement  devant  soi, 
etqu’on  le  ramène  horizontalement  au-dessus  de  sa  tête  : 
alors  la  partie  du  dessin  qui  est  contiguë  à la  façade  du 
portique , se  trouve  à droite , et  celle  qui  est  dans  le  fond 
est  à gauche. 

Le  bas-relief  représenté  en  haut  de  la  planche  est 
sculpté  sur  le  soffite  du  dernier  entre-colonnement , à 
gauche  en  entrant  dans  le  temple;  et  celui  qui  est  au 

1 Voyez  le  plan  du  grand  temple  3 Voyez  la  pl.  qo,  A.,  vol.  iv, 

de  Denderah , pl.  8.  A . , vol.  iv.  et  la  pl.  % de  la  collection  des  mo- 

* Voyez  les  pl.  18  et  19,  A.,  numens  astronomiques, 

vol.  iv,  tpii  présentent  l’ensemble  4 Voyez  la  pl.  3o,  A.,  vol.  rv. 
et  les  détails  du  plafond  du  portique. 
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bas , est  la  de'coration  du  dernier  soffite  à droite  : l’un 
et  l’autre  sont  ici  figurés  au  vingtième  de  leur  grandeur 
réelle.  Pour  donner  à ces  dessins  toute  l’exactitude  con- 
venable , on  a suivi  les  mêmes  procèdes  et  l’on  a eu  les 
mêmes  attentions  qui  ont  été  indiqués  pour  le  zodiaque 
du  portique  d’Esné  ; seulement , ces  bas-reliefs  étant  plus 
chargés  de  détails  et  se  trouvant  dans  deux  entre-colon- 
nemens  différens , on  a dû  redoubler  de  soins  pour  con- 
server à toutes  les  figures  leur  position  relative.  Comme 
des  dessins  de  cette  étendue  ne  pouvaient  être  ni  ter- 
minés dans  une  seule  séance,  ni  copiés  du  même  point 
de  vue,  on  a dû,  surtout  à chaque  fois  qu’on  a repris  le 
travail , se  remettre  dans  une  position  semblable  à celle 
dans  laquelle  on  l’avait  commencé,  et  s’avancer  sur  une 
même  ligne  droite  parallèle  à la  longueur  du  temple, 
en  regardant  toujours  les  sculptures  du  même  côté.  On 
conçoit  facilement  que,  safs  ces  précautions,  on  aurait 
été  exposé  à des  méprises  inévitables , à des  transpositions 
de  figures , et  peut-être  même  à un  renversement  total , 
dans  le  sens  de  la  marche  de  la  plus  grande  partie  des 
figures.  Par  exemple,  si , après  avoir  terminé  le  dessin 
du  dernier  entre-colonnement  à droite,  on  eût  com- 
mencé à copier  le  bas-relief  du  dernier  entre-colonne- 
ment à gauche,  sans  se  mettre,  par  rapport  aux  figures 
de  cette  seconde  bande , dans  la  même  position  que  l’on 
avait  prise  relativement  à celles  de  la  première , une 
erreur  sur  la  situation  de  la  première  figure  aurait  na- 
turellement , et  sans  qu’on  s’en  fût  aperçu , déterminé 
une  erreur  semblable  pour  toutes  les  autres.  Nous 
avons  pris  toutes  les  précautions  qui  viennent  d’être  inr 
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diquc'es , en  nous  tenant  toujours  en  garde  contre  les 
illusions  qui  pouvaient  résulter  de  la  position  forcée  et 
très-fatigante  que  nous  étions  obligés  de  prendre  pour 
dessiner  des  objets  qui  étaient  à plus  de  douze  mètres 
au-dessus  de  nous. 

Les  deux  parties  *du  zodiaque  sont  composées  d’une 
manière  semblable.  Dans  ‘Tune  et  l’autre , urie  grande 
figu  re  de  femme  paraît  envelopper  tout  le  tableau  : son 
corps  est  de  la  même  longueur  que  le  plafond;  ses 
bras , qui  sont  passés  par-derrière  sa  tête , où  ils  ne 
paraissent  avoir  qu’une  seule  et  même  attache,  et  ses 
jambes,  terminent  le  tableau  à ses  deux  extrémités.  La 
disproportion  des  diverses  parties  de  cette  figure  ne 
peut  être  que  de  convention , et  tout  avait  sans  doute  ici 
un  sens  qu’il  nous  est  actuellement  impossible  de  pe'- 
nétrer.  Dans  l’un  et  l’autre  soffite,  cette  grande  figure 
a le  dos  tourné  vers  le  mu? latéral  le  plus  voisin , en 
sorte  que  les  deux  ensemble  «paraissent  embrasser  tout 
le  plafond  du  portique.  Leur  vêtement  est  très-remar- 
quable. En  haut,  près  de  la  mamelle,  on  voit  un  sca- 
rabée, les  ailes  étendues;  au-dessus,  on  aperçoit  plu- 
sieurs omemens  qui  paraissentplutôt  peintsquesculplés , 
et  au-dessous  une  ceinture  ornée  de  fleurs  de  lotus.  Une 
espèce  de  guirlande  de  fleurs  de  la  même  plante  occupe 
le  milieu  de  la  robe  dans  toute  sa  longueur , et  la  borde 
par  le  bas;  de  chaque  côté  sont  quatre  lignes  de  zigzags 
qui  représentent  sans  doute  de  l’eau.  C’est  ainsi  du 
moins  que  les  Egyptiens  ont  figuré  l’eau  qui  sort  des 
vases  du  verscau , et  celle  qui  remplit  l’espèce  de  bassin 
que  l’on  voit  entre  les  deux  poissons  : ils  ont  représenté 
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à peu  près  de  la  même  manière  les  eaux  des  fleuves, 
dans  les  tableaux  de  batailles  que  l’on  voit  encore  sur 
les  monumens  de  Tlièbes.  Vis-à-vis  la  bouche  de  chacune 
des  deux  grandes  figures  symboliques,  est  un  globe  avec 
une  seule  aile  étendue  le  long  des  bras.  Le  reste  de 
chaque  tableau  est  partagé , dans  le  sens  de  sa  longueur , 
en  deux  parties  égales,  comprises  entre  trois  lignes  d’hié- 
rogly plies.  Dans  la  bande  supérieure,  on  remarque, 
parmi  un  grand  nombre  d’autres  figures,  six  des  signes 
du  zodiaque.  Dans  la  bande  inférieure , sont  des  barques 
montées  par  d’autres  figures  symboliques  : ces  barques 
sont  armées  de  deux  rames  qui  paraissent  figurer  des 
branches  de  palmier  ou  des  plumes,  et  dont  les  poignées 
sont  ornées  de  têtes  d épervier.  Les  deux  extrémités  de 
chaque  barque  sont  façonnées  en  forme  de  fleurs  de 
lotus.  , 

Toutes  les  étoiles  que  l’on  voit  dans  les  dessins,  sont 
sculptées  en  relief  comme  le  reste  des  figures.  Il  est  im- 
portant de  les  distinguer  d’une  multitude  d’autres  qui 
ne  sont  que  peintes  : car  il  faut  se  représenter  que  toutes 
les  sculptures  se  détacliaicnt  sur  un  fond  bleu,  parsemé 
d’étoiles  coloriées  en  jaune  d’or , dont  on  voit  encore 
une  grande  quantité  dans  plusieurs  endroits;  mais, 
dans  d’autres  aussi , elles  ont  disparu  avec  la  couche 
bleue  qui  s’est  détachée  du  plafond , ou  qui  a été  noircie 
par  la  famée  des  flambeaux  qu’on  allumait  dans  le 
temple.  Tout  ce  que  l’on  voit  d'hiéroglyphes  accompa- 
gnant les  figures  a été  copié  avec  exactitude  : il  était 
très-diflicile  de  dessiner  des  caractères  aussi  petits;  et  ce 
n’est  qu’à  force  de  soins , et  en  choisissant  les  instans 
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du  jour  où  le  plafond  e'tait  le  mieux  éclairé'  , que  nous 
sommes  parvenus  à obtenir  les  détails  que  nous  don- 
nons. Dans  les  intervalles  que  nous  avons  laissés  en 
blanc,  il  y avait  aussi  des  hiéroglyphes  que  nous  n’avons 
pu  copier , soit  parce  que  la  croûte  saline  ou  la  poussière 
dont  ils  sont  recouverts,  nous  a empêchés  de  les  dis- 
tinguer , soit  parce  qu’ils  ont  été  emportés  avec  quelques 
éclats  de  pierre , comme  cela  est  arrivé  pour  deux  figures 
entières  du  bas-relief  inférieur  de  la  pl.  20 , A.y  vol.  iv, 
et  de  la  pl.  e de  la  collection  des  monumens  astrono- 
miques. Ces  accidens  paraissent  dus  aux  infiltrations 
des  eaux  qui  se  sont  écoulées  des  maisons  de  briques 
bâties  dans  des  temps  modernes , et  dont  il  existe  encore 
des  ruines  sur  les  terrasses  du  portique  : ils  peuvent 
provenir  aussi  de  coups  de  fusil  qui  ont  été  tirés  dans 
ce  portique,  et  dont  on  voit  des  traces  au  plafond. 

Dans  le  dessin  qui  est  au  bas  de  la  planche , on  re- 
marquera un  scarabée  placé  à la  naissance  des  cuisses 
de  la  grande  figure;  il  n’a  qu’une  seule  aile  qui  est 
étendue  diagonalement  dans  le  tableau.  Les  signes  du 
zodiaque  représentés  dans  la  première  bande  sont  le  lion , 
la  vierge,  la  balance,  le  scorpion,  le  sagittaire,  le  ca- 
pricorne. Dans  la  bande  inférieure,  on  voit  dix-neuf 
figures  montées  sur  des  barques. 

Le  bas-relief  gravé  en  haut  de  la  planche  offre,  dans 
la  première  bande,  le  Verseau,  les  poissons,  le  belier, 
le  taureau , les  gémeaux  représentés  par  deux  person- 
nages qui  se  donnent  la  main,  et  le  cancer,  qui  est  en 
partie  engagé  dans  les  jambes  de  la  grande  figure.  Dans 
la  seconde  bande,  indépendamment  des  dix-neuf  barques 
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analogues  à celles  du  premier  dessin , il  y a , du  côté 
des  jambes  de  la  grande  figure,  une  vingtième  barque 
beaucoup  plus  petite  (pie  les  autres,  dans  laquelle 
est  placée  une  fleur  de  lotus  d’où  semble  sortir  un 
serpent. 

A l’angle  formé  par  le  corps  et  les  jambes  de  la 
grande  figure,  on  voit  un  soleil  lançant  des  rayons  sur 
une  têted’Isis  qui  est  au-dessus  d’un  temple.  La  lumière 
est  figurée  par  dès-lignes  divergentes  de  cônes  tronqués, 
dont  les  diamètres  augmentent  à mesure  que  ces  cônes 
sont  plus  loin  du  disque  du  soleil.  On  trouve  la  lumière 
représentée  de  la  même  manière  sur  les  parois  des  sou- 
piraux qui  donnent  du  jour  dans  les  différentes  salles  du 
temple  de  Denderah. 

t \ , 

§.  VI.  Zodiaque  circulaire  du  temple  de  Denderah . 

». 

En  sortant  du  portique  du  temple  de  Denderah , et 
en  prenant  sur  la  droite  pour  en  faire  le  tour,  on  marche 
sur  des  monticules  de  décombres  qui , s’élevant  par  une 
pente  rapide,  enveloppent  de  ce  côté  le  portique  jusqu’à 
une  hauteur  assez  considérable,  et  le  temple  proprement 
dit , jusqu  a la  partie  inférieure  de  ces  frises  richement 
décorées  que  l’on  voit  dans  tous  les  édifices  égyptiens. 
Une  ouverture  évidemment  forcée  à travers  l’entable- 
meut  donne  accès  sur  la  terrasse  du  temple.  En  y péné- 
trant, on  trouve  aussitôt,  à sa  droite,  un  petit  apparte- 
ment ’ prtagé  en  trois  pièces.  La  première , dans  laquelle 

■ Voyez  la  pi.  8,  fig.  a,  el  la  pl.  i«,  fig  »A.,  Vol.  iv. 
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on  entre,  e6t  decouverte;  scs  murs  sont  décorés  de 
sculptures  parfaitement  exécutées  : elle  a quatre  mètres 
quarante  centimètres  de  longueur , et  six  mètres  quarante 
centimètres  de  largeur.  On  la  traverse  pour  arriver  à 
une  seconde  salle  qui  est  couverte  et  qui  reçoit  le  jour 
par  une  porte  et  deux  fenêtres  à peu  près  carrées  : tous 
les  murs  de  celle-ci  sont  decore's  île  sculptures  dont  le 
travail  est  extrêmement  soigné  ; on  y voit  une  étonnante 
profusion  de  petits  hiéroglyphes  en  relief,  qui  sont 
sculptés  avec  la  dernière  précision.  C’est  au  plafond  de 
cette  salle  que  l'on  trouve  le  zodiaque  représenté  pl.  a i '. 
Celte  chambre  a la  même  largeur  que  la  précédente,  et 
une  longueur  detrois  mètres  cinquante-trois  centimètres. 
La  pièce  que  l’on  trouve  après  celle-là,  et  dont  les  di- 
mensions sont  à peu  près  les  mêmes,  est  dans  l’obscurité 
la  plus  profonde  : ses  murs  sont  aussi  couverts  de  sculp- 
tures, et  son  plafond,  surtout,  offre  des  sujets  qui 
sont  très-bien  exécutés,  et  qui  paraissent  avoir  trait  à 
l’astronomie. 

L’ouverture  forcée  à travers  la  corniche  est  le  passage 
qui  se  présente  naturellement  aux  voyageurs  pour  ar- 
river sur  les  terrasses  du  temple  : mais  on  y monte 
aussi  par  un  très-bel  escalier’,  que  l’on  ne  trouve 
point,  d’abord,  et  auquel  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement; tant  est  grand  l’encombrement  de  l’intérieur 
de  l’édifice. 

La  pl.  ai  de  l’Atlas,  A.,  vol.  rv,  et  la  pl.  f de  la 

* Voyez  A.,  vol.  tv,  et  la  pl.  f 1 Foyei  la  pl.  8,  Cg.  i , 2 et  4, 
de  la  collection  des  monumens  as-  A.,  vol.  iv. 
tronoimques. 
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collection  des  monumens  astronomiques,  offrent  le 
dessin  d’une  partie  du  plafond  de  la  salle  intermédiaire 
de  l’appartement  que  nous  venons  de  décrire.  Si  l’on 
suppose  que  l’on  regarde  le  fond  de  cette  salle , en  ayant 
devant  soi  le  dessin  place'  verticalement , et  si  l’on  ra- 
mène ensuite  ce  dessin  horizontalement  au-dessus  de 
sa  tête,  on  le  mettra  dans  une  position  semblable  à 
celle  qu’occupent  les  objets  dont  il  offre  la  représen- 
tation. 

La  grande  figure  qui  est  à droite  de  ce  dessin , a la 
tête  tournée  vers  l’extérieur  de  la  salle , et  s’étend  dans 
toute  la  longueur  du  plafond , qu’elle  partage  en  deux 
parties  égales.  C’est  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
sculpture  égyptienne  que  nous  ayons  trouvés.  Cette 
figure  est  dans  une  espèce  de  niche  cylindrique , dont 
la  section  perpendiculaire  à l’axe  sciait  une  demi-ellipse; 
elle  est  exécutée  presque  de  ronde-bosse , et  placée  de 
manière  que  ses  parties  les  plus  saillantes  ne  dépassent 
pas  le  plan  du  plafond.  Elle  n’est  pas  aussi  bien  con- 
servée que  le  dessin  la  représente  ; elle  a souffert  quel- 
ques mutilations  au  bas  du  ventre,  aux  bras,  à la  poi- 
trine, et  particulièrement  au  visage:  mais  la  restauration 
que  nous  en  avons  faite,  était  bien  indiquée.  Scs  pieds 
sont  encore  intacts  et  du  plus  beau  style.  Cette  figure 
est  vêtue  d’une  robe  longue  et  étroite  qui  descend  jus- 
qu’au-dessus des  chevilles,  et  qui  laisse  apercevoir  toutes 
les  formes.  Les  ornemens  de  sa  coiffure  et  son  collier 
sont , dans  quelques  endroits , très-bien  conservés.  Elle 
est  accompagnée  de  deux  lignes  d’hiéroglyphes  sculptées 
en  relief,  et  qui  ont  été  copiées  avec  le  soin  que  deman- 
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daient  naturellement  leur  exécution  précieuse  et  leur 
conservation  parfaite. 

Nous  n’avons  pu  dessiner  les  sculptures  qui  se  trou- 
vent à droite  du  plafond  : elles  représentent  quatorze 
disques  portés  sur  un  même  nombre  de  barques  disposées 
deux  par  deux , suivant  des  lignes  parallèles  à la  largeur 
du  plafond.  Ces  quatorze  barques  sont  enveloppées  par 
une  grande  figure,  dont  les  bras,  le  corps  et  les  jambes 
occupent  trois  côtés  du  tableau. 

La  pl.  ai  offre  la  décoration  de  toute  la  partie  du 
plafond  qui  se  trouve  à gauche  de  la  grande  figure,  par 
rapport  au  spectateur  entrant  dans  la  salle.  On  voit  que 
ce  qui  en  fait  l’objet  principal , est  un  disque  circulaire 
porté  par  quatre  groupes  de  deux  hommes  à tête  d ’éper- 
vier  agenouillés,  et  par  quatre  figures  de  femmes  de- 
bout, qui  se  succèdent  alternativement.  Toutes  ces 
figures  sont  bien  ajustées , si  l’on  en  excepte  cependant 
leur  position  forcée,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué  plusieurs  fois , paraît  être  le  résultat  de  con- 
ventions établies.  Eiles  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
grâce , et  leur  action  est  bien  indiquée.  A côté  de  cha- 
cune des  figures  de  femmes , sont  des  hiéroglyphes  que 
nous  avons  copiés  avec  le  plus  grand  soin.  Une  bande 
circulaire  de  grands  hiéroglyphes  enveloppe  le  médaillon 
qui  renferme  les  signes  du  zodiaque.  Toutes  ces  sculp- 
tures ont  un  relief  plus  ou  moins  fort:  celui  des  grandes 
figures  est  de  douze  à treize  millimètres  ',  et  celui  des  hié- 
roglyphes est  moins  considérable.  Le  fond  des  hiérogly- 
phes est  lui-même  en  saillie  sur  celui  des  grandes  figures. 

1 Quatre  à cinq  lignes. 
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La  disposition  qne  nous  venons  de  décrire,  nous  in- 
diquait naturellement  ce  qu’il  fallait  faire  pour  obtenir 
un  dessin  exact.  Nous  avons  tendu  sur  le  plafond  quatre 

fils , que  nous  avons  fait  passer  d’un  bout  à l'autre  par 
le  milieu  des  groupes  d hommes  à tcte  d’épervier  et  par 
le  milieu  des  figures  de  femmes  : nous  avons  ainsi  par- 
tage Je  médaillon  en  huit  secteurs  égaux.  Nous  avons 
ensuite  rapporte  sur  notre  dessin , qui  est  au  cinquième 
de  la  grandeur  naturelle  des  objets,  ces  lignes  de  cons- 
truction , et  nous  avons  pu  placer  avec  exactitude  toutes 
les  figures  dans  leurs  situations  et  leurs  proportions 
respectives. 

Le  premier  rang  de  figures  du  médaillon  est  disposé 
régulièrement  dans  une  bande  circulaire  concentrique. 

Toutes  les  figures  ont  la  même  hauteur , et  toutes  leurs 
lignes  de  milieu  tendent  au  centre  du  tableau  : elles  ont 
un  relief  de  cinq  à six  millimètres’  sur  le  fond;  elles 
sent  accompagnées  d’étoiles  et  d’hiéroglyphes  sculptés 
aussi  en  relief.  Dans  l’intérieur  de  l’espace  renfermé  par 
cette  rangée  circulaire  de  figures , on  en  voit  une  mul- 
titude d’autres  qui  n'y  paraissent  pas  disposées  dans  le 
même  ordre  ni  avec  la  même  régularité.  Parmi  elles  , 
on  distingue  les  douze  signes  du  zodiaque , distribués 
sur  une  espèce  de  spirale,  dont  le  lion  occupe  l’extrémité 
la  plus  éloignée  du  centre,  et  le  cancer  l'extrémité 
la  plus  rapprochée.  Cette  spirale  ne  fait  qu’une  révo- 
lution autour  du  centre;  le  lion  et  le  cancer  sont  à peu 
près  sur  le  même  rayon  du  cercle. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  l’espace  qui  est 

* Deux  à trois  lignes.  • 
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entre  le  médaillon  principal  et  la  grande  ligne  circulaire 
d'hiéroglyphes , on  voit  deux  phrases  hiéroglyphiques 
opposées  l’une  à l’autre,  qui  se  trouvent  sur  un  même 
diamètre  avec  le  cancer  et  le  capricorne.  Deux  hiérogly- 
phes placés  dans  le  même  espace , et  pareillement  op- 
posés l’un  à l’autre,  se  trouvent  sur  un  autre  diamètre 
avec  le  taureau  et  le  scorpion.  De  deux  côtés  seulement, 
le  tableau  est  bordé  par  treize  lignes  de  zigzags , qui , 
comme  nous  l’avons  dit , offrent  la  configuration  de 
l’eau.  Tout  le  plafond  où  se  voit  ce  monument  astrono- 
mique , est  noirci  par  les  flambeaux  des  voyageurs , et 
probablement  aussi  par  ceux  que  les  anciens  Égyptiens 
allumaient  dans  la  salle,  lorsqu’ils  se  livraient  aux  exer- 
cices de  leur  culte.  Nous  n’avons  donc  pu  retrouver  au- 
cune trace  des  peintures  qui  devaient  revêtir,  comme 
partout  ailleurs,  les  sculptures  de  ce  plafond. 

RÉSUMÉ  ET  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Une  description  des  monumens  astronomiques,  plus 
e’tendue  que  celle  que  nous  avons  donnée,  sortirait  des 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites , et  présenterait 
beaucoup  de  difficultés.  Il  faudrait,  pour  désigner 
chaque  figure , avoir  recours  à des  dénominations  incer- 
taines, ou  s’assujettir  à les  décrire  individuellement  avec 
tous  leurs  accessoires  ; ce  que  l’on  ne  pourrait  faire  sans 
entrer  dans  des  détails  fastidieux.  Nous  ajouterons  seu- 
lement quelques  observations  générales  que  nous  croyons 
utiles. 

.Tous  les  monumens  astronomiques  sont  sculptés  aux 
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plafonds  des  salles  dans  lesquelles  ils  se  trouvent.  II 
paraît  certain  que  c’est  la  place  queles  anciens  Egyptiens 
avaient  particulièrement  consacrée  à leurs  bas-reliefs 
astronomiques  : cela  ne  peut  être  ni  un  effet  du  hasard , 
ni  une  affaire  de  convention.  La  nature  même  des 
scènes  représentées,  et  qui  étaient  censées  se  passer  dans 
le  ciel,  obligeait  à les  placer  dans  une  situation  à peu 
près  semblable  à celle  où  on  les  voyait  tous  les  jours. 
Dans  les  tableaux  qui  décorent  les  plafonds , toutes  les 
figures  ont  les  pieds  tournés  vers  le  mur  latéral  le  plus 
voisin , et  la  tête  vers  le  centre  de  la  salle  ; en  sorte  que 
les  personnages  qui  sont  des  deux  côtés  de  l’axe  de 
l’édifice,  sont  opposés  tête  à tête.  Les  figures  renfermées 
dans  les  zodiaques  participent  de  cette  disposition  ) et 
c’est  pour  çela  que,  dans  le  monument  astronomique 
du  grand  portique  d’Esné,  les  personnages  des  deux 
bandes  ont  les  pieds  tournés  du  même  côté,  comme 
étant  sur  le  même  soffite.  On  retrouve  cette  disposition 
dans  le  zodiaque  circulaire  de  Denderah,  où  toutes  les 
figures  sont  placées  dans  un  même  cercle,  vers  le  centre 
duquel  sont  dirigées  les  têtes  des  personnages. 

Les  sculptures  des  plafonds  des  temples  n’ont  rien 
qui  les  distingue  des  autres  décorations  des  monumeus; 
et  dans  ces  plafonds,  les  tableaux  qui  représentent  les 
zodiaques,  ne  diffèrent  en  rien  des  autres  sous  le  rapport 
du  dessin  et  de  la  perfection  du  travail. 

Enfin  les  bas-reliefs  astronomiques  sont  évidemment 
du  même  temps  que  toutes  les  autres  sculptures  des 
temples  dans  lesquels  ils  se  trouvent. 

Nous  terminerons  par  une  dernière  remarque  : c’est 
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que  les  planches  des  monumens  astronomiques  ont  été 
gravées  sous  nos  yeux , et  que  nous  avons  mis  un  soin 
particulier  à y conserver  l’exactitude  scrupuleuse  de  nos 
dessins  originaux. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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